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PREFACE 
DIS  CO  U R S 

SUR  LÊ  J ARDINA.QÈ, 

Pour  fcrvir  d‘irttrf|luD:ion  à l’Ouvragé 
qui  fuivra  Di(St:ionnaire4 

<■'  V u.^_  «iJi.  ■.!  im  I liif  I Il  — # 


ET  Ecrit,  cottitne  ceux  qui  le  Eut* 
vront , font  univerfellemeilt  at<* 
tendus  depuis  plus  de  vingt  ans  ^ 

à la  Cour , à la  Ville  , dans  leà 

î?rovinces  & chez  l’ÈtraMer  , par  les  Cul-* 
tivateurs,  & par  les  noft-CultiVareurs.  L’Ou- 
vrage eft  déjà  comme  public , dans  un  feUs  * 
avant  que  d’être  à l’impreifion^  d’abord  parce  que 
la  méthôde  de  l’Autetir  ett  pratiquée  avec  un  ' 
fuccès  toujours  égal  dans  quantité  d’endroits 
depuis  près  de  50  années,  chez  ee  qu’il  y a de 
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rrïieuxdans  TUnivers  , avec  un  fuccès  toujours 
égal  y enfuite , parce  que  plufieurs  morceaux 
faifant  partie  de  tout  l’Ouvrage  , même  des 
Traités  entiers , ont  été  par  lui  communiqués 
à nombre  de  curieux  parmi  les  perfonnfes  du 
plus  haut  rang , qui  les  ont  fait  copier  de  fon 
confentenrienr.  Le  Jardinage  de  l’Auteur  étant 
aufli  différent  de  celui  qu’on  appelle  routine  ^ 

O lé  jufqu’ici  j que  la  Philoiophie  nouvelle 
e du  Lycée , nombre  de  perfonnes  ont 
admis  chez  elles  la  méthode  de  l’Auteur. 


Nui  avancement  dans  le  Jardinage  depuis  tant 

d*  Ecrits. 


Voici  une  réflexion  bien  fimple  à ce  fujer. 
Tous  les  Ecrivains  du  J^^nage  traitent  les  mê- 
mes fujets.  Tous  > par  gatiation  , donnent  des 
précepte^  pour  les  diverfw  pratiques  du  Jardi- 
nage j on  demande  quelle  réforme  ont  opéré 
tous  ces  Ecrits  multipliés  ? Replante-t-on  moins 
tous  les  ans  ? Les  arbres  font-ils  meilleurs  que 
«eux  qu’on  remplace  ? Les  traite-t-on  mieux  , 
en  meurent-ils  moins  ? Croilfent-ils  davantage 
qu’auparavant  ? Donnent-ils  plus  , & de  plus 
beaux  fruits  ? N’y  apperçoit on  pas  la  même 

iglets , faufles- 
provenans  du 
ies , & ce  que 
l’on  appelle  têtes  de  faules  ? Ônt-ils  ces  arbres, 
ont-ils  une  figure  plus  régulière  ? Sont-ils  plus 
ordonnés  & plus  fymmétrifés  ? Enfin  ce^  Ecri- 
vains ont-ils  enfeigné  quelques  vérités  iméref- 


quanntc  d argots  , chicots  , or 
coupes , chancres  , gourmands 
vice  de  la  taille , plaies  fur  pla 
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fantes  , ont-Hs  dit  quoi  que  ce  foit  de  neuf? 
Non , le  Jardinage  eft  toujours  le  même  \ & 
l’on  peut  dire  en  outre , que  plulieurs  d’en- 
tr’eux  ont  enchéri  fur  leurs  devanciers  pour  per- 
vertir le  Jardinage  , & qu’ils  l’ont  infe6be  de 
quantité  de  maximes  erronées  , & de  prati- 
ques vicieufes  , meurtrières  pour  les  arbres , 
comme  on  n’aura  que  trop  d’occafions  de  le  faire 
voir  dans  le  cours  de  l’Ouvrage. 

Dans  l'Ecrit  de  L'Auteur  tout  efi  neuf. 

On  peut  dire,  en  alTurance  , qu’il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  l’Ouvrage  de  l’Auteur.  D’abord  tout 
eft  neuf  en  lui -même,  tant  pour  les  idées, 
que  pour  la  façon  d’opérer.  Si  l’on  excepte  ce 
que  l’Auteur  a cru  devoir  admettre , d’après 
des  Agriculteurs  renommés , dont  il  fera  parlé 
ci-après , & fur  lefquels  il  a beaucoup  eiKnéri  \ 
du  refte  tout  ce  qu’il  enfeigne  pour  parvenir  à 
une  plus  prompte  & plus  neureufe  végétation 
que  jufqu’ici , non-feulement  n’eft  point  pra- 
tiquée par  le  commun  des  Jardiniers , mais  i! 
ne  fe  trouve  dans  aucuns,  des  Ecrits  de  tant 
d’Auteurs  , qui  fe  font  exercés  à l’envi  fur  la 
culture  des  arbres  : enfuite  le  préfent  Écrit , 
quoiqu’ên  apparence  pour  le  Jardinage  feul , 
s^tend  néanmoins  à tout  ce  qui  eft  du  relTort  de 
la  végétation.  Il  traite  fubfidiairement  , & 
comme  par  , contre  - coup  , de  l’Agriculture. 
Quoique  dans  l’Guvrage  on  n’ait  pas  pour  ob- 
jet direéf  le  Labourage  , proprement  dit , & la 
culture  des  grains , les  i;écoltes  ôc  les  moiftbns, 
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la.  plantation  des  bois , ainfî  que  le  gouverne^ 
ment  des  vignes  pour  faire  le  vin , &c.  néan* 
moins  les  principes  de  tout  l’Ouvrage  , les  ma- 
ximes & les  réglés,  les  ufages  & les  pratiques» 
ftinfi  que  les  -diverfes  obfervations  de  tout  l’Ou- 
vrage, conviennent  aux  unes  comme  aux  au- 
tres de  ces  fortes  de  profeffions.  De  plus  , l’Au- 
teur ayant  recueilli,  d’après  des  cmrervations 
particulières,  fur  ces  divers  fujets,  d’excellens 
matériaux  > fe  propofe  de  les  communiquer  paç 

la  fuite  au  Public. 

• • 

Tout  jufquici  s* efl  fait  comme  par  inflincl^  & 
machinaUment  dans  le  Jardinage. 

II.  On  s’eft  Occupé  jufqu’.i  préfent  a toutes  . 
les  divetfes  opéra.tions  du  Jardinage  , on  a la- 
bouré , femé , jplanté  , taillé  , éSourgeonnc  , 
palilTé  , fumé  meme  & arrofé , &c.  mais  com- 
ment ? Eft-çe  d’après  des  réglés  en  confé- 
quenee  d’aucuns  principes  ? Par  réflexion  , & 
conformément  à des  raifonnemens  fuivis  ? Quels 
font  les  ouvriers  qui , dans  les  diverfes  prati- 
ques du  Jardinage  , fe  font  rendu  compte , 6c 
à autrui , du  fond  & des  raifons  de  leur  tra- 
vail ? Qui  font  ceux  encore  qui  ont  étudié  6c 
fuivi  la  nature , pour  apprendre  d’elle  , pour 
faire  d’elle  feule  la  réglé,  le  fondement  , Ôc  la 
bafe  de  leur  cohduite  dans  le  gouvernement  des 
végétaux?  Une  routine  , des  ufages  reçus  fans 
examen  , & qui  ont  pafle  des  peres  aux  enfans, 
ont  tenu  lieu  de  réglés  ôc  de  loix  j on  ^ fait,  parce 
qpQ  l’on  a Yufuit^  & cominQ,l’Qû  a vu  faire.  Nos 
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peresj  dit-on  encore  aujourd’hui}  les  Anciens 
avant  eux, ont  travaillé  de  telle  & telle -façon  ,8c 
tous  les  livres  n’enfeignent  pas  autre  chofe,donc. 

Mais  enfin  quelles  raifons , àc  quelles  preu- 
ves d’un  tel  travail  plutôt  que'd’un  tel  autre  ? 
Voilà  fur  quoi  rien  de  pofîtif  encore , propre  à 
nous  guider.  Dans  le  çréfent  Ouvrajge , on  ofe 
le  dire’,  tout  eft  prouvé  & démontre.  La  Phy- 
fîque  de  l’Auteur  eft  fondée  fur  des- faits  ; les  rai- 
fonnemens  ne  vont  qu’après  fes  expériences, 
que  tous  peuvent  vériner  par  eux-mêmes.  Il  ne 
veut  point  être  cru  fur  fa  parole  ; quant  à fes 
raifonnemens  & à fes  preuves , elles  font  fou- 

mifes  de  droit  au  jugement  du  Public. 

» 

On  n*a  point  raifonné  dans  le  Jardinage.  Preuvt. 

Pour  faire  voir  feulement  en  palïànt  combien 
peu  on  a raifonné  , même  fufque  fur  les  moin- 
dres opérations  du  Jardinage , voici  un  double 
exemple  de  ces  mêmes  operations  les  plus  flm- 

Ï)les  & les  plus  communes  de  l’art  \ favoir  , 
’arrofement  & le  fumage  des  arbres.  Pour  l’un 
& pour  l’autre  on  fait  un  fimple  petit  baftin  ^ 
mais  où  le  fàit-on  ? On  le  fait  autour  du  tronc  , 
pas  un  feul  Jardinier  n’y  manque  , & là  on  ré- 
pand l’eau , & l’on  dépofe  le  fumier  j quant 
a ce  dernierV  on  le-  met  auflî  fur  terre , pour 
enfuite  l’enfouir.  Ce  procédé  eft  bon , & il  n’eft 
ici  queftion  que  de  la  première  façon , qui  eft: 
la  plus  ordinaire , & qui  eft  vicieufe.  Mais  où 
l’Auteur  met-il , & L’eau , & le  fumier  ? A un 
pied  , ou  environ  en-deçà  du  tronc  \ il  laiffe 
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une  motte  au  tronc  > & il  creufe  en-deça  de 
cette  motte  un  baflîn  au  pourtour,  en  forme*  de 
tranchée  , à peu  près  , jufqii  aux  premières' 
racines  j & U il  fait  fon  arrofemeut , & il 
dépofe  fon  fumier.  On  peut  être  alTuré  que 
l’un  & l’autre  feront  effet  foudain  j le  même 
ne  peut  avoir  lieu  dans  la  pratique  ordinai- 
re : mais  pourquoi  ? Le  voici.  Le  tronc  eft  un 
infiniment  ,paflif  dans  l’ordre  de  la  végétation', 
& feulement  quant  au  pompement  des  fucs  de  la 
terre , comme  notre  eftomac  par  rapport  aux 
alimens  à lui  tranfmis  après  la  mallication  & la 
déglutition.  Ainfi  ^ue  lui , le  tronc  eft  le  vafe 
comniun  , le  dépôt  général  , &:  ]e  récipient 
univerfél  de  tous  les  fucs  : en  arrofant  donc , 
& en  fumant  le  tronc , qui  n’eft  point  fabriqué 
. pour  pomper  les  fucs , mais  pour  les  recevoir 
des  racines , vos  arrofemens  ne  peuvent  opé- 
rer qu’à  la  longue  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  eu 
le  temps  de  pénétrer  jufqu’aux  racinés  , & paf- 
fer  de-là  dans  le  tronc , puis  dans  tqut  le  refte 
de  la  plante.  Cette  meme  façon  de  travailler  , 
ufitée  dans  le  Jardinage , peche  encore  en  ce 
que , comme  on  le  fera  voir  en  parlant  du  tronc, 
cet  organe  , n’étant  point  fabriqué  , comme 
les  racines  > pour  l’humide  de  la  terre  , l’çau 
ne  lui  convient  point , ni  l’humidité  du  fumier, 
non  plus  que  la  chaleur  de  ce  dernier  , quand 
on  le  met  au  pied  d’icelui.  Il  n’y  a qui  que  ce 
foit , pour  peu  qu’il  ait  de  bon  fens , quoique 
non  Jardinier  , qui  ne  comprenne  ceci.  Jugez 
par-là  du  plus  grand  nombre  des  autres  prati- 
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quesdu  Jardinage  , elles  ne  font  pas  plus  rc- 
fléchiés.  Le  Jardinier,  quand  on  lui  fait  part 
d’une  telle  réflexion,  ouvre  de  grands  yeux, 
6c  ne  fait  plus  que  dire.  • 

Caufc  du' dépérijfement  de  V AgpicuLtupe  6*  du 
Jardinage. 

III.  Le  Jardinage  & l’Agriculture  font  par- 
tie de  la  Phyfique.  Le  premier  eft  une  des  plus 
brillantes  portions  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Ses 
occupations  riantes  firent,  dans- tous  les  temps, 
l’amufement  & les  délices  cW  perfonnages  les 
plus  recommandables.  Mais  , difons-le  , il  eft 
fâcheux  , qu^au  lieu  d’être  pratiqué  par  des 
hommes  de  génie  & de  goût , il  ait  été  , depuis 
un  trop  long-temps , & foit  encore , le  partage 
de  gens  fans  lettres  & fans  fcience  \ hors  d’état , 
par  conféquent  , d’être  admis  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  nature,  d’entendre  d’elle -même 
fes  oracles  , de  U fuivre  , de  l’étudier , d'in- 
terpréter fon  langage , 6cc. 

Pourquoi  Virgile,- Caton , Pline,  Columelle, 
Varron  , & tant  d’autres,  ont-ils  écrit  fi  perti-  > 
nemment  & fi  fupérieurement  fur  l’Agricultu- 
re ? C’eft:  pajjce  qu’ils  étoient  à la  fois  Cultiva- 
teurs & Gens  de  Lettres.  Ce  goût  étoit  de  leur 
^ temps  un  refte  de  l’ancienne  fimplicité  des 
mœurs.  Les  fciences  , les  arts , l’Agriculture 
& l’Art  Militaire  s’allioient  enfemble  , & fe 
prêtoient  de  mutuels  fecours.  La’ terre  alors  , 
fuivanr  la  defcription  pompeufe  de  Pline , fe 
fclicitoir  d’être  labourée  par  des  mains  triom- 
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phanccs , Sc  d’être  fèndoe  par  un  foc  chargé  de 
lauriers  (i).  Voyez  comment  tous  ces  Auteurs 
s’expliquent  , non-feulement  quant  à la  fpécu* 
lation , mais  quant  à ce  qui  eft  de  pratique. 
Quoique  de  leur  temps  la  Phyfique  fut  nean- 
' moins  fort  bornée  j ils  parloient  & s’expli- 
quoient  d’ailleurs  en  maîtres  de  l’art  & en  Cul- 
tivateurs d’une  expérience  confomraée.  Suivez, 
entr’autres , Virgile  dans  fes  Géorgiques , quels 
détails  circonftanciés  concernant  les  labours  & 
les  femences  , la  façon  'de  herfer  , de  moilTon- 
ner,  &c.  par-tout  ce  font  des  defcrîptions , des 
images  les  plus  riches.  La  defcrijption , entr’au- 
tres , de  la  greffe  , non  moins  élégante  que  naï- 
ve , dépofe  également  & en  faveur  de  l’Ou- 
vrier entendu , & en  faveur  du  Pocte  fublime 
& de  l’homme  de  génie.  Mais,  quelle  diffé- 
rence de  langage  ôc  de  façon  de  penfer  de  tant 
de  Savans  illuftres , qui , faute  d’être  Cultiva- 
teurs , ou  n’ont  débité  que  d^  brillantes  chimè- 
res, ou  donnèrent  dans  les  plus  dangerèux  écarts, 
Quand  ils  fe  font  ingérés  d’écrire  fur  ce  qui  eft 
de  pratique , & ce , faute  de  cette  Phyfique  inA 
trumentale  & expérimentale  des  bonnes  gens  de 
campagne , pour  leur  fervir  de  guide  dans  leurs 
obfervations  fur  les  phénomènes  de  la  nature  ! 

Nécejfité  de  tenir  pied  à boule  ^ comme  on  dit, 
dans  le  Jardinage. 

Le  Jardinage  donc  teut  être  fuivi  : il  eft 

(t)  Gdudente  terra  vomere  laureato  & triumpkali 
aratort. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  JARDINAGE.  x| 
impoflîble  de  raifononer  pertinemment  fur  la 
végétation,  & d’approfondir  les  phénomènes 
de  la  nature  , en  travaillant  feulement , comme 
à la  .volée  , à quelques-unes  des  opérations  les 
plus  communes  de  l’Art , & n étant  que  le  té- 
moin partager  & fuperficiel  des  merveilles  de  la 
nature.  Elle  eft , il  on  ofe  le  dire , elle  eft  une 
coquette  décidée , qui  veut  qu’on  lui  falTe  la 
cour  : jamais  elle  n’eft  plus  contente , que  de 
voir  autour  d’elle  une  foule  d’adorateurs  aflir 
dus , toujours  emprefles  à lui  plaire , à la  pré- 
venir , à chercher  tous  les  moyens  de  captiver 
fes  bonnes  grâces  & de  mériter  fes  faveurs. 
Pour  être  imtié  aux  grands  myrteres  de  cette 
mere  commune  des  végétaux , & être  rendu  pat’ 
ricipans  de  fesfecrets,  il  ne  faut  point  la  perdre 
de  vue , mais  il  faut  l’interroger  fans  celTe , & 
p’écouter  quelle  feule.  Le Phyficien  Obferva- 
teur  feulement,  &:  le  Jardinier  rtraple  Culti- 
vateur ne  peuvent  parvenir  à aucunes  décou- 
verté’s  utiles  j l’un  fans  cette  Phyfique  inftru- 
mentale  & expérimentale , dont  on  fera  voir 
la  néceflîté  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  t & l’au- 
tre par  défaut  de  génie  & de  goût  : celui-là, 
il  faut  le  dire  encore , faute  d’expérience  des 
.procédés  de  la  nature , & ne  fe  rapportant 
qu’à  des  elTais  trompeurs , en  forçant  trop  fou- 
vent  & violentant  cette  même  nature  \ &c  l’au- 
tre aurtd , faute  de  lumière  pour  obferver  à 
propos  : cette  double  vérité  , fera  plus  d’une 
lois  rappellée  dans  le  cours  de  l’Ouvrage. 

L’on  peut  dire  à cet  égard  que  l’une  des 
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plus  cuifantes  difgraces  du  Jardinage , eft  de 
voir , d’une  part , les  hommes  de  génie  don- 
ner tout  au  feul  raifonnement , & d’autre 
part , les  Cultivateurs  opérer , fans  raifonner , 
domme  fans  réfléchir.  Ces  derniers , quels 
qu’ils  foient , privés , la  plupart  du  temps , du 
néceflaire , ne  font  occupés  que  des  moyens 
de  pourvoir  à leur  fubfiftance;  Le  décourage- 
ment & le  défaut  d’émulation  en  font  les  fuites 
indifpenfables.  Quand  on  n’eft  pas  nourri , & 
qu’on  manque  d’une  certaine  aifance  , on  eft , 
ce  qu’on  appelle  , veule  , ou  lâche  j le  goût , 
l’induftrie  & l’ardeur  fe  rallentiflent , ou  s’étei- 
gnent. Un  Jardinier  dans  la  mifere,  chargé  de 
famille  , ayant  à peine  du  pain,  ne  penfe  à 
rien  , ne  s’évertue  à chofe  au  inonde , & ne 
s’inventionne  de  quoi  que  ce  foit  : d’ailleurs 
les  travaux  corporels  ,jpoufles  jufqu’à  un  cer- 
tain point , appefantiflent  trop  fou  vent  l’ef- 
prit , énervent  les  couages  & amortilT^t  le 
génie.  II  faut  donc  qüe  le  Jardinier  ait  au  pro- 
rata de  l’Ouvrage,  des  gages  fuflifans  & au- 
tant de  Coopérateurs , ou  de  Garçons , que 
fa  place  , la  quantité  de  terrein  & l’importance 
de  la' befogne  le  requièrent,  & alors  ne  lui 
faire  grâce  fur  chofe  au  monde. 

IV.  Outre  ces  deux  fortes  de  perfonnes 
s’appliquant  au  Jardinage  , & à ce  qui  eft  du 
rèübrt  de  la  végétation  \ favoir , les  Phyficiens 
(impies  Théoriftes  , & les  Manouvriers  qui , 
comme  on  l’a  fait  voir,  n’ont* pu  jufqu’ici 
éclairer  le  Jardinage,  les  uns  faute  d’expé* 
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rîeftce , & les  autres  par  défaut  dé  génie  j il 
eft  quantité  de  gens  parmi  les  Amateurs  de^ 
cet  Art  qui  font  de  fes  occupations  amufantes 
le  fujet  de  leur  application  : car , on  peut  le 
dire  , c’eft  une  forte  de  petite  fureur  de  fe  dhe 
& de  prétendre  être  Jardinier  ; ces  fortes  de 
perfonnes , on  les  range  en  trois  clalTes  ; fa  voir , 
en  premier  lieu  des  Curieux  opulens  , & de 
lîmple  bon  plaifir  j en  fécond  lieu , des  hom- 
mes de  goût , quoique  moins  partagés  des  * 
dons  de  la  fortune , parmi  lefquelsil  en  eft  qui , 
paflîonnés  pour  cet  Art , s’adonnent  plus  , ou 
moins  à diverfes  pratiques-,  foit  pour  l’utilité , 
foit  pour  la  décoration  \ en  troifieme  lieu  , des 
Jardiniers  par  état  : des  uns  & des  autres  de 
ceux  qui  compofent  les  deux  premières  claftes, 
nul , il  l’on  en  excepte  un  petit  nombre , n’a 
fait  du  Jardinage  une  étude  fuivie,  en  tra- 
vaillant d’arrache-pied , comme  on  dit à la 
façon  d’un  Manouvrier  à un  Art  aufli  en  dif- 
crédit  que  le  Jardinage , par  rapport  à tant 
d’ames  viles  dont  cette  profeflion  eft  le  par- 
tagé. Le  mépris  pour  l’Ouvrier  ajpafle  à l’Art 
même  : on  n’entend  point  ici , il  faut  le  dire  , 
on  n’entend  point  comprendre  dans  cette  gé- 
néralité de  tant  de  fujets  ineptes  dans  cette 
profeflion , ceûx  des  Ouvriers , qui  par  leurs 
talents  de  leur  bonne  conduite  en  font  l’orne- 
ment & la  gloire  ; de  ce  mépris  dédaigneux 
pour  l’Art , on  aura  peine  à le  croire , l’Au- 
teur a plus  d’une  fois  éprouvé  dans  (a  per- 
fbnne,  &il  éprouve  fouvent  encore  les  marques 
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les  plus  ^écifîves.  Quelques-uns  le  regardent 
de  mauvais  œil , à taifon  de  ce  que  pêle-mcle 
avec  le  commun  des  Ouvriers  du  Jardinage, 
il  vaque  à des  exercices  laborieux  , le  partage 
du  Mercenaire.  Pourquoi , dit-on , au  lieu  d’un 
exercice  auflî  vil  que  celui  du  Jardinage , ne 
vaque- t-il  pas  à nombre  d’occupations  hon- 
nêtes , faifant  le  noble  amufement  de  tout  ce 
qull  y a de  mieux  dans  la  fociété  ? Le  tour , 
• par  exemple  , le  delTein , la  gravure  , la  tapif- 
ferie  , &c.  Pourquoi  un  tel  choix  auflî  bizarre  ? 
Au  furplus , ajoute-t-on , à quoi  bon  travaille^ 
t-il  lui-mcme  ? Que- ne  commande-t-il  ? Pour- 
quoi ne  pas  laiffer  faire  } H faut  avouer  qüe 
notre  fiecle  eft  monté  fur  un  ton  bien  étrange. 
On  rougit  de  ce  qui  faifoit  jadis  la  gloire  de 
nos  peres  , & celle  de  tout  ce  qui  eu  de  plus 
refpeâable  dans  l’antiquité. 

On  loue  , on  vante  & l’on  éleve  jüfqu’aujt 
cieux , on  qualifie  de  Héros  quiconque , dans 
les  grades  les  plus  diftiiigués  de  l’Art  Militai- 
re , ne  rougidànt  point  de  combattre  en  qualité 
de  fimple  foldat , affironte  les  fureurs  du  Dieu 
des  combats , & ce , pour  cueillir  de  fragi- 
les lauriers  ; à de  tels  exploits  on  a attaché 
de  la  gloire  & des  récompenfes.  Au  contrai- 
re , on  regarde  avec  dédain  celui  qui , pour 
vivre  heureux , coule  fes  jours  paifibles  , 
loin  du  fafte  éblouifiànt  dahs  une  profefiion 
honnête  en  elle-mcme,  la  plus  utile,  la  pre- 
mière de  toutes , en  même-temps  que  la  plus 
propre  à former  ce  qu’on  appelle  l’homme 
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fage>  en  meccanc  le  calme  dans  fon  ame,  ôc  ' 
le  rappellanc  fans  cefTe  à la  Divinité.  Mais 
quels  font-ils  ces  gens  aflez  peu  équitables  pour 
çenfurer  ainfî  u,ne  œuvre  louable  ën  elle-mê- 
me, & qui  nu  pour  objet  qu’un  bien  réel ?, 

Ce  ne  peut  être  ^ ou  que  gens  peu  avifés  dans 
quelque  rang  que  çe  foit , ou  des  gens  du 
plus  bas  aloi.  C’ Auteur  eft  bien  dédommagé 
d’ailleurs  par  l’eftime  & l’afTeétion  dont  il  eft 
honoré , par  ce  qu’il  y a de  mieux  dans  la  Na- 
tion. Mais  en  conhdérant  les  chofes  dans  leur 
jufte  jpoint  de  vue,  qh  reçonnoîtra  que,  Sui- 
vant 1#  fyftcme  de  l’Auteur,  rien  de  mieux  ^ 
que  d’être  foi-même  à la  tête  de  fes  ouvrages 
par-tout  où  il  ell  requis , d’abord  pour  toujours 
fuivre , comme  à la,  p^e , la  nature , enfuite 
pour  former  & ftylerlês  Ouvriers  qui  compren- 
nent bien  autrement  en  voyant  faire,  &pat 
les  divers  éclairciifemens  â eux  donnés  fur  le 
tas  même , que  par  l’inflruébioa  verbale»  De 
plus  l’Auteur  ( perfpnne  même  ne  l’ignore) 
fait  ne  point  fe  compromettre  ; enfin*  nulle 
autre  , rétribution  pour  lui  que  beaucoup  d’em- 
barras & de  fatigues. 

Le  Jardinage  ejl  un  exercice  des  plus  laborieux, 

Indépendamn^t  de  ce  qui  vient  d’être  dit , 
ce  qui  rebute  encore  & qui  dégoûte  quantité 
de  gens  de  s’adonner  tout-à-fait  à cette  pro- 
feflion , ce  font  c^s  mêmes  travaux  corporels , 
les  plus  fatigans , qui  en  font  inféparables. 

Le  Jardinage  en  ettet  cli  Tune  des  plus  pé-  ' 
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iiibles  occupations.  Il  ne  fuffit  pas , pour  étu- 
dier & fuivre  la  nature  , de  la  voir  ad  extra 
feulement  dans  fon  brillant  éclat , lors  de  la 
belle  faifon  , quand  elle  fait  montre  de  fes  ri- 
ches ornemens  , en  étalant  à nos  yeux  fa  pom- 
pe verdoyante , les  feuilles , les  fleurs  & les 
fruits;  mais  il  faut,  ne  la  quittant  pas  d’uti  ' 
inftant , la  confidérer  attentivement  dans  fon 
négligé , pour  ainfi  dire , lors  de  l’âpre  faifon , 
durant  que  renfermant  ad  intra  toute  fon  ac- 
tion , elle  eft  comme  endormie,  & femble  être 
dans  un  profond  aflbupiflement.  Que  de  phé- 
nomènes alotli  ! que  de  merveilles  Cachées 
dont  elle  ne  fait  part  qu’à  fes  feules  adora- 
teurs ! Il  eft  vrai  quelle  les  fait  acheter  cher  ' 
ces  fortes  de  faveurs;  c^r  les  temps  nébuleux 
où  1%  terre  & les  plantes  font  abandonnées  à 
la  fureur  des  cruels  hivers,  font  précifément 
ceux  durant  lefquels  les  plus  grands  travaux 
& les  plus  importans  ont  lieu , à commencer 
dès  l’Automne  , jufqu’au  retour  des  Zéphyrs  au 
Printemps  ; alors  même , & par  après  , quand  , . 
l’air  eft  en  proie  aux  ardeurs  dévorantes  du  ' 
foleil , que  n’a-t-on  pas  également  à fouflrir  ? 
Ainfi  donc  pour  être  ce  qu’on  appelle  vraiment 
Jardinier , il  faut  braver  toutes  les  intempéries 
de  l’air , & efluyer , fans  difcontinuèr , les  plus 
rudes  fatigues  : or  tous,  ou  n’ont  pas  aflez 
de  courage , ou  n’ont  pas  aflez  de  vigueur  & ’ 
de  fanté  pour  foutenir  tant  de  contre-temps 
fâcheux.  . ' 

Quant  à ceux  des  opulens , qui  femblent 
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avoir  du  gouc  & de  rinclination  pour  le  Jar- 
dinage , rarement  ils  s’adonnent  à aucune  des 
pratiques  de  l’art.  Ils  ordonnent  communé- 
ment , & ils  font  faire.  L’or  eft  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  maîtres  j rien  ne  lui  rélîfte  ; 
rien  d’impoffible  vis-à-vis  de  lui.  Un  riche  com- 
mande , & dès  lors  la  natüre  & l’art  femblent 
de  concert  s’empreflfer  à qui  mieux  mieux  de  le 
fervir  : il  parle  , & d’abord  un  terrein  fou- 
vent  le  plus  infertile  eft  métamorphofé  en  un 
jardin  fuperbe , tel  que  l’un  de  ceux  fi  renom- 
més dans  la  fable  , ou  dans  l’hiftoire  , & où 
Pomone  & Flore  verfent  à l’ei^i  leurs  plus  ri- 
ches dons.  Mais  le  fortuné  mortel , maître  d’un 
lieu  fi  délicieux  , que  fait-il  du  Jardinage  ? 
Il  n’en  a pas  la  moindre  teinture  j le  feul  plai- 
fir  de  voir  avec  complaifance  un  endroit  où  U 
a entalTé  des  monts  d’or,  lui  tient  lieu' de  tout 
mérite  à cet  égard. 

Les  autres  curieux  qui  font  épris  de  belle 
jpafilon  pour  le  Jardinage , & qui  s’appliquent 
a ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  pratique , de  quelle 
utilité  peuvent-ils  être  pour  aucune  découverte  ? 
On  les  voit , fuivant  le  dire  de  Séneque,  (i) 
fe  tourmenter  beaucoup  pour  ne  rien  faire; 
ou  , félon  l’expreflion  de  Pline , pour  ne  faire 
que  des  riens.  Leur  Jardinier , qui  trop  fou- 
vent  n’en  fait  guère  plus  qu’eux-mêmes , eft 
leur  oracle  , & leur  fert  de  guide,  (z)  Columelle 

( i)  Operofe  nihil  agunt, 

Agere  nihiL 

(i)  Jnfaelix  ager  cujus  vilUcus  magifirum  non  audit , fed 
docet. 
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pula(it  de  tels  maîtres , a dit  : Malheureux  le 
champ  où  le  Jardin  ( iis  ne  faifoienc  qu'un 
alors  ) dont  le  maître , au  lieu  d’enfeignec  fon 
Jardinier , eft  lui-même  enfeigné  par  lui. 

D’autres  encore  , & il  en  eft  Wi  nombre , ont 
pour  toute  fcience  beaucoup-  de  vanité.,  & ils 
font  fort  avantageux  \ pleins  de  bonne  opinion 
pour  eux-mêmes , ils  prononcent  d’un  ton  ab- 
folu  /ur  le  plus  elTentiel  de  l’art  : à la  faveur 
d’un  air  impofant  & d’un  babil  qui  ne  tarit 
point , ils  font  imprelTîon  a gens  peu  au  fait  du 
Jardinage , qui  leur  fuppofent  gratuitement  du 
fayoir.  Pour  quelques  vétilles  auxquelles  ils 
s’entremettent,  comme  quelques  greffes  en  pou- 
pées, faites  finguliérement  au  coin  de  leur  feu , 
de  peur  de  fe  morfondre  dans  le  Jardin  , ôc 
qui  ont  réuflî , ils  fe  croient  autant  de  Laquin- 
tinie , ou  des  le  Normand , Pere  j tel  un  Ma- 
çon, ou  un  Appareilleur  , qui , pour  favoir  em- 
ployer la  pierre , ou  la  brique  avec  le  mortier , 
ou  le  plâtre,  fe  croient  autant  de  Vitruves 
& de  Manfards. 

Il  eft  en  outre  force  curieux  qui  ne  s’appli- 
quent qu’à  ce  qui  eft  de  fimple  décoration , 
comme  à cultiver  des  fleurs  > des  plantes  exo- 
tiques , Sec.  On  ne  peut  trop  applaudir  à leur 
goût  & à leur  zele  infatigable  pour  étendre  à 
ce  fujet  leurs  connoiflànces  ÿ mais  quelqu’efti- 
mables  que  puiflent  être  d’ailleurs  ces  Cultiva- 
teurs , neanmoins  on  ne  peut  les  ranger  dans 
la  clafle  des  Jardiniers  proprement  dits. 

On  fe  garde  bien  de  parler  ici  d’un  tas  de 
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Jardiniers  qa’on  appelle  JardinieTs-Commeres  .* 
le  monde  eft  plein  de  pareilles  gens  qui  affli- 
gent le  Jardinage , & qui  font  le  fléau  des  Jar- 
diniers, dont  a’tort.  à travers,  ils  critiquent  le 
travail , fans  s’y  cohnoître.  Des  Maîtres  cré- 
dules ajoutant  foi  aux  difeouts  frivoles  de  ces 
hommes  inconfldérés , tracaflent  le  pauvre  Jar- 
dinier , qui  la  plupart  du  temps , n’efl  pas  en 
faute.  Loin  aufli  ces  empiriques  du  Jardinage 
à fecrets  prétendus , qui  fe  vantent  d’avoir  des 
recettes  fpécifiques  pour  guérir,  préferver  ôC 
garantir  les  plantes  de  tous  les  fléaux  de  l’air, 
comme  de  ce  qui  peut  leur  être  nuifible  d’ail- 
leurs : il  devroit  être  des  punitions  féveres  con- 
tre de  tels  impofleurs. 

V.  Refte  maintenant  la  troifleme  claflè  des 
Jardiniers  par  état.  Il  en  eft  de  plufieurs  for- 
tes j les  uns  Jardiniers  de  hazard  & par  aven- 
ture les  autres  qu’on  appelle  Jardiniers  de 
génération  , comme  ils  difent  entr’eux , ou  en- 
core de  pere  en  fils.  On  demandé  pourquoi 
parmi  ces  Jardiniers  par  état , il  eft  tant  d’Ou- 
vriers  ineptes  ? Parlons  de  bonne  foi , c’eft 
d’abord  parce  que  la  profeflîon  de  Jardiniet 
eft  le  pis  aller  d’une  foule  de  gens  hors  d’état 
de  rien  faire  dans  quantité  d’autres.  Un  Valet 
d’écurie  fervant  de  Poftillon , s’ennuie  d’un 
métier  aufli  fatigant  & où  les  profits  font  trop 
modiques  : il  a tracafle  dans  le  JTardinage  en  qua- 
liré  de  Journalier  j il  fe  mec  en  tête  d’être  Jar- 
dinier j il  eft  fouple  & infinuant  j il  ti*uve  un 
bon  homme  de  Maître  qui  n’y  regarde  pas  de 
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fi  près,  ou  bien,  il  met  la  condition- au  ra- 
bais \ il  fe  préfente  avec  confiance , & il  eft 
reçu  : comme  donc,  fuivant  le  dire  commun,- 
à force  de  forger ^ on  devient  forgeron^  il  ac- 
quiert quelques  notions  fuperficielles  du  Jar-. 
dinage , & dès  lors , il  fe  perfuade  être  fort 
habile  ; en  conféquence  , croyant  mériter  une 
meilleure  place  , il  projette  de  faire  briller  fes 
prétendus  talens  fur  un  plus  vafte  théâtre, •& 
parce  qu’il  a ce  qu’on  appelle  de  l’entregent , il 
trouve  par  fon  patelinage  des  dupes  qui  le 
protègent , enfin  il  parvient  j en  eft-il  plus  fa- 
vant , meme  plus  homme  de  bien  ? Non  ; tou- 
jours boufilleur  , pafiablement  méchant , il  efi: 
ce  qu’il  fut  de  tout  temps,  c’eft-aTdire,  fort, 
mauvais  fujet. 

Cet  autre  eft  un  pauvre  miférable  qui , com- 
me on  dit , ne  fait  où  donner  de  la  tête  j il 
n’a  qu’un  génie  fort  borné  \ mais  il  a vu  faire  j 
il  ne  fait  pas  même  lire,  comme  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  de  cet  art  ; il  fe  pecfiiade 
aufli  n’avoir  aucunement  befoin  d’inftruéHon  ; 
il  prend  une  beche  , un  rateau  , un  hoyau  , 8c 
de  terrartîer  mal-adroir,  le  voiU  métamoi-. 
phofé  en  un  Jardinier  confommé , parce  qu’il 
fait  payer  d’effronterie  vis-à-vis  de  Maîtres  *qui-. 
ne  favent  rien  de  rien.  Le  Jardinier  donc  pro-. 
fitant  de  l’impéritie  de  fon  Maître , fourrage 
impunément  tant  &c  plus. 

Quicontjue  curieux  de  remonter  jufqu’â  la  . 
fource  & a l’origine  du  plus  grand  nombre  des 
Ouvriers  du  Jardinage,  ferqit  des. recherches. . 
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Bc  des  informations  à ce  fujôt , trouveroit  qu’il 
. en  eft  ainlî  du  plus  grand  nombre.  Ces  fortes 
de  Jardiniers  fortuits , & manqués  par  confé- 
quent , fe  marient , & font  race  : ( car , grâces 
au  Dieu  de  la  population  , nulle  Nation  ne 
multiplie  tant  communément  que  la  Natidh 
Jardinière  ) ils  prennent  copie  lur  les  efpeces 
végétantes  faifant  graine  a l’infini , ou  pro- 
duifant  force  boutures  : telles  gens  ont  des  fils 
qui  font  Jardiniers,  ainfi  .que  leurs  peres  *,  ce 
iont  autant  de  rejetons , qui , partant  d’une 
même  fouche,  ne  peuvent  valoir  mieux.  Ces 
fils  pullulent  à leur  tour  , & ont  également  d’au- 
tres fils  formés  par  eux,’&  comme  eux  dans 
le  Jardinage,  & ainfi  de  race  en  race.  De  tout 
ceci  tirez  la  conféquence  : la  plus  naturelle?^ 
ç’eft  que  de  tels  Jardiniers , comme  autant 
d’automates,  travaillent  machinalement , fans 
favoir  pourquoi  ils  le  font  ^ aufli  nul  ne  peut 
rendre  raifon  de  rien.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  les  autres  profelTions. 

M * 

Jardiniers  ’ en  quoi  entr  autres  ils  different  des 
autres  Artifans. 

Dans  tous  les  arts  & métiers,  on  fait  un 
apprentiffage  en  forme  ; ici , comme  on  vient 
de  le  voir,  on  eft  Jardinier  formé  d’abord. 
Dans  cous  les  arts,  encore"  l’Ouvrier  eft  en 
état  de  rendre  compte  de  fon  opération  jufqu’à  * 
un  certain  point.  Qu’on  demande , par  exem- 
ple , à un  Menuifier  , à un  Charpentier  , à un 
Serrurier  & à tous  autres  travaillant  en  bois 
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Sc  en  métal , quand  ils  font  des  pièces  da^^ 
femblage,  pourquoi  le  tenon  doit  erre  jufte 
avec  la  mortaife , & la  cheville  proportionnée 
à la  grandeur  du  trou  ^ de  même  qu  on  de- 
mande à un  Sculpteur  pourquoi  une  gorge»' 
une  baguette,  une  moulure,  une  volute» 
&c.  font  plus , ou  moins  fortes , plus , ou  moins 
faillantes ....  il  n’en  eft  pas  un  leul  qui  ne  vous 
donne  des  réponfes  tirées  des  réglés  de  pro^ 
portion  & des  rapports  de  fymmétrie  , &c.  Mais 
ne  vous  attendez  pas  au  femblable  dans  le  Jar- 
dinage. La  routine , la  coutume  Sc  les  ufages 
font  loi  'y  ils  font  les  feuls  guides  Sc  runique 
fondement  du  travail  : or  donc  c’efl;  jpour  éclai- 
ler  les  Jardiniers , 8c  inftruirê  les  Maîtres  qu’on 
a entrepris  le  préfent  Ouvrage,  pour  appren- 
dre aux  uns  à opérer  avec  certitude , 6c  aux 
autres  pour  celTer  d’être  dupes  , en  dépenfant 
beaucoup  a pure  perte  & lans  jouir. 

. et  • ‘ 

Pourquoi  tant  (^Ecrivains  fur  le  Jardinage. 

VI.  Une  manie  aflez  finguliere  dans  le  Jar- 
dinage , de  laquelle  on  n’a  point , ou  que  très- 
peu  a exemples  dans  les  autres  profeflions,  c’efl: 
la  démangeaifon  d’écrire,  foit  dans  les  fup- 
pots  du  Jardinage  , foit  dans  les  autres  qui 
n’ont  que  des  connoiflances  fimerficielles  de 
fes  pratiques.  Cette  démangeaxion  eft  une  ef- 
pece  de  tic , ou  une  fiénélie  qui , comme  une 
maladie  contagteufe , fe  gagne , & fait  pro- 
grès. Un  Manouvrier , à peine  fachant  Ere  , 
eft  applaudi  » ou  protégé  j dès  lors  il  fe  fait 
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Auteur  ; il  trouve  un  Libràire  avide  du  gam 
qui  fait  le  foible  du  Public  pour  ces  forces 
d’Ouvrages  , parce  que  ce  Public  efpere  tou- 
jours trouver  quoique  ce  foit  de  mieux  que 
jufqu’ici  : le  livre  s’achete  j on  le  Ut , fans  y rien 
comprendre , & l’on  fait  exécuter  à fon  Jardi- 
nier , à telle  fin  que  de  raifon  ce  qu’on  croit 
y voir.  Le  Maître  &-le  Jardinier  n’en  font  pas 
plus  avancés,  ni  le  Jardin  mieux  qu’aupa- 


ravant. 


Un  Savant , un  Phyficien , lî  l’on  veut , un 
homme  d’efprit,  quelqu’un  qui  a des  talens 
ôc  du  génie,  ou  tout  autre,  efi:  polledé  du 
démon  d’écrire  : il  a vu  faire  j il  a oui  dire  ; il  a 
lu  y encore  quoi , de  comment  ? car  onc  il  n’a 
pratiqué  ; il  tente , puidé  par  fa  feule  imagina- 
tion , quelques  expériences  fi«9ives  tendantes 
i rien  , 6c  le  voilà  bienti^t  un  oracle  du  Jardi- 


nage. Vite  du  papier  , des  Scribes  , 6cc.  pour 
tracer  des  volumes  qui , comme  les  champi- 
gnons des  Jardins  , paroiflfent  à l’improvifte. 
Voilà  donc  le  Jardinage  enrichi  d’un  nouvel 
Ecrit  ; mais  qpere-t-on  mieux  d’après  ce  flux  de 
paroles  entaflees?  C’éft  ce  qui  refte  à favoir, 
6c  ce  qu’on  verra  dans  les  extraits  6c  les  ana- 
lyfes  des  principaux  Auteurs  du  Jardinage, 
lefquels  formeront,  par  la  fuite  omme  une  oi- 
bliotheque  jardinière,  faifant  partie  du  pré- 
fent  Ouvrage , 6c  telle  eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nul  exemple  de  ce  que  deflus  n’eft  ici 
rapporté.  A Montreuil,  village  compofé  uni- 
quement de  Jardiniers  cultivant  les  feuls  ar- 
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bres , & dont  il  fera  parle  ci  - après  , on  eft 
bien  plus  avifé  que  roue  ce  monde -là.  Plus 
cmprelfé  de  bien  opérer  que  de  coucher  par 
écrit  ; il  na  jamais  pris  fantaifie  à aucuns 
de  ces  Villageois  de  fe  faire  Auteur.  Mais 
de  plus  il  feroit  contre  leur  fyftême  de  divul- 
guer une  méthode  que  pendant  plus  d’un  fiecle , 
ils  fe  font  efforcés  de  cacher , & qui  n’a  tranf- 
piré  que  malgré  eux. 

Eclairer  d* abord  & injlruire» 

VII.  Le  but  de  l’Auteur  dans  cet  Ouvrage , 
n’eff  rien  moins  que  de  complaire  à quantité 
d’hommes  frivoles  & fuperficiels  , qui , n’ayant 
qu’une  idée  confufe  du  Jardinage  , fe  mêlent 
de  dogmatifer , ou  de  contenter  une  curiofîté 
vaine , mais  de  former  d’excellens  Ouvriers  ; 
pour  cet  effet , il  eft  queftion  d’éclairer  d’a- 
bord , & d’inftruire  fur  quantité  de  points  ef- 
fenticls  de  l’art  peu  connus , ou  même  ignorés 
jufqu’ici  J enfuite  de  preferire  des  réglés  pour 
opérer  avec  certitude  : afin  d’y  parvenir , il 
donne  des  idées  claires  de  tour , & des  notions 
exaéles  ^ il  réduit  tout  à des  précifions  , & il 
le  fait  de  façon  à fe  faire  entendre  de  chacun. 
On  peut  dire  ici , en  paffant , que  les  perfonnes 
mêmes , qui  nées  pour  faire  la  douceur  & les 
charmes  de  la  fociété  , ne  femblent  point  faites 
pour  braver  dans  les  jardins  les  intempéries 
de  l’air , ni  pour  vaquer  à des  occupations  fui- 
vies  & de  longue  halaine  , faififfent  fes  princi- 
pes & fes  raifonnemens  , que  plufieurs  d’en- 
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tr  elles  opèrent  avantageufemenc  jufqua  un 
certain  point  d’après  lui.  Ces  dernieres , il  faut 
le  dire  encore , font  celles  qui  n’ont  pas  fait 
montre  de  moins  d’aèkivité  & d’impatience 
pour  voir  le  Livre  à l’impreflion.  Zélé  Patrio- 
te , l’Auteur  encore  , par  pure  commifération 
pour  ceux  de  fes  Confrères  dans  l’humanité , 
feroit  au  comble  de  fes  voeux , Ci  les  fruits , qui 
font  une  des  principales  douceurs  de  la  vie , 
pouvoient  être  également  à la  portée  du  pau- 
vre comme  du  riche.  L’Auteur  n’a  donc  rien  de 
plus  à cœur  que  de  voir  renaître  les  beaux  jours 
du  Jardinage  & de  l’Agriculture.  Ses  vœux  fe- 
roient  fatisfaits  , Ci , d’après  fes  principes  & fes 
leçons , l’Ouvrier , au  lieu  de  travailler  comme 
un  pur  automate , pouvoit  fe  rendre  compte  de 
tout  & aux  autres  : bientôt  alors  la  profeflion 
en  honneur  , & l’Ouvrier  en  recommandation 
recou vr croient  leur  fplendeur  antique  j on  fe 
flatte  d’une  telle  métamorphofe  à la  faveur  de 
la  méthode  propofée. 

Mais  cette  heureufe  métamorphofe , quel- 
que défirée  quelle  puilTe  être  , ne  peut  être 
fubite.  Il  n’eft  pas  polîible  que  dans  un  arc 
auflî  délailTé , en  apparence  , depuis  un  fi  grand 
nombre  d’années , & confié  à tant  de  mains  in- 
habiles , il  ne  fe  foit  glifie  nombre  d’abus  : ces 
abus , comme  autant  de  mauvaifes  herbes , ont 
fait  d’étranges  progrès  ÿ on  ne  fe  promet  pas 
de  réuflîr  à les  corriger  d’abord.  Il  eft  queftion 
de  défricher  à pluueurs  reprifes  , en  fubfti- 
ruant  à des  pratiques  vicieufes , des  pratiques 
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contraires  , tîe  déraciner  enfin  , fi  on  peut  le 
dire  , une  foule  de  préjugés  accrédités  par  le 
temps , & comme  fucés  avec  le  lait  dès  l’en- 
fance. 

Préjugés  dans  le  Jardinage. 

^Toujours  la  nouveauté  plaît , quand  elle  fn- 
vorife  nos  inclinations  perverfes  & nos  pallions 
déréglées , & celle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
tant  d’Ecrits  pernicieox  tendant  à établir  le  li- 
bertinage de  l’efprit  ôc  du  cœur , ont  été  fi  fa- 
vorablement accueillis  dans  ce  fiecle  par  un  fi 
grand  nombre  , & pourquoi , entr 'autres , un 
Auteur  le  plus  hardi  dans  fes  fentimens  , s’elb 
fait , à la  faveur  d’un  fiyle  féduifant , tant  de 
parcifans.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  dans  les 
Sciences  & dans  les  Arts.  Ce  qu’on  appelle 
préjugés  dans  les  unes  ôc  dans  les  autres , tient 
«rangement , ainfi  que  ceux  de  l’enfance.  Voyez 
quelles  rumeurs  & quels  foulévemens  dans  l’é- 
cole au  fujet  de  la  Philofophie  de  Defcartes! 
Ici  le  meme  pourroit  bien  avoir  lieu  , il  n’en 
faut  pas  même  douter  j mais  ce  ne  pourroit  ja- 
mais ecre  que  de  la  part  de  ceux  qui  ne  forment 
point  la  plus  faine  partie  du  Jardinage  , au 
moyen  de  quoi  la  querelle  feroit  bientôt  ter- 
minée. Du  temps  de  Defcartes  , il  s’agifibit  de 
toutes  opinions  problématiques  qui  partageoienc 
les  Savans  \ ici , au  contraire  , ce  font  tous  faits 
& des  vérités  prouvées  & démontrées , qu’on 
fôumet  au  jugement  d’un  chacun  pour  en  exa- 
miner la  certitude  j des  réglés  enfin , des  pré- 
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cepces  & des  loix  que  touâ  peuvent  également 
vérifier  par  eux-mêmes , en  les  mettant  en  pra- 
tique. , 

E'ices  d’habitude  difficiles  à déraciner. 

II  eft  rare  qu’on  fe  défalTe  de  ce  qui  a paflTc 
en  habitude  j l’habitude  , dit-on  , eft  une  fé- 
condé nature.  L’Ouvrier  accoutumé  à ce  qu’on 
appelle  boufiller  , ne  peut  s’habituer  à travail- 
ler corredement , à moins  routefois  qu’une  for- 
ce majeure , ou  un  intérêt  perfonnel  aflTez  puif- 
fant,  n’interviennent.  Ce  qu’on  appelle  rou- 
tine dans  le  Jardinage & qui  n’eft  autre  qu’un 
certain  trantran  d’opérer  fans  réflexion , de  tout 
faire  fuperficiellement , & à la  légère  , a un 
terrible  afcendant  fur  les  génies  bornés.  Le 
Jardinier  qui  ne  fait  que  tarabufter  les  arbres  > 

& qui , de  tout  temps , s’eft  habitué  à bruf- 
quer  l’ouvrage  , aura  fortement  i prendre  fur 
lui  pour  opérer  par  principes,  d’après  une  mé- 
thode réglée  & fnivie  j mais  rien  n’eft  impof- 
fible  à celui  qui  véut , & le  temps  eft  un  grand 
maître. 

Il  ejl  encore  de  bons  Jardiniers  ^ quoique  rares. 

VIII.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  qui  eft  dit  ici, 

& de  ce  qui  fera  dit  par  la  fuite  au  fujet  des 
abus  qui  pervertiflentle  Jardinage , & des  pta- 
tiques  vicieufes  qui  fe  font  introduites  dans  cet 
art , il  n’en  faut  pas  , on  fe  répété  , il  n’en 
faut  pas  conclure  qu’on  ait  pour  but  de  com- 
prendre dans  la  même  clafle  tous  les  Jardiniers  , 
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& les  Cultivateurs,  parmi ‘ lefquels , comme  U 
a déjà  été  dit , il  en  eft  qui  fe  diftinguent  par 
leurs  talens  , ni  qu’on  ait  en  vue  de  dé- 
crire la  profelîîon.  Mais  par  quel  privilège  fpc- 
cial  le  Jardinage  feroit-il  exempt  de  ce  qui  eft 
un  apanage  de  la  nature  humaine  ; favoir  , 
d’être  fujet,  plus  ou  moins,  aux  méprifes  & à 
^l’erreur.  L’Auteur  ne  fait  autre  chofe  dans  le 
préfent  Ecrit , que  ce  que  font  dans  la  chaire 
de  vérité  les  Orateurs  Chrétiens , déclamant 
contre  les  vices  , & non  contre  les  perfonnes  ÿ 
le  même  que  dans  le  facré.  Tous  les  livres , 
au  fujet  des  guides  fpirituels , difent  un  bon 
entre  mille  , & le  fuave  François  de  Salles  a 
enchéri  en  difant , un  entre  dix  mille. 


Zélateurs  j ou  fanatiques  du  Jardinage. 

Quelques-uns  ayant  pris  en  mauvaife  part  ce 
qui  a ete  dit  julqu  ici , tant  au  lujet  des  dépra- 
vations du  Jardinage  , que  par  rapport  aux 
Phyficiens  lîmples  Ipéculatifs , & par  rapport 
aux  Ecrivains  de  cet  arc  , ont  imagine  que 
l’Auteur  avoir  eu  en  vue  diverfes  perfonnes  ; 
fur  quoi , il  eft  de  néceflîté  indifpenfable  que 
l’Auteur  s’explique  vis-à-vis  du  Public.  Ref- 
ponfable  envers  lui  de  fes  fentimens  & de  fes 
p'rocédés , il  fe  croit  dans  l’obligation  de  lui 
faire  une  forte  de  profeflion  de  foi  jardinière 
fur  ce  double  fujet , pour  le  déprendre  des  im- 

f>reflîons  fâcheufes  que*  ces  perfonnes  ferupu- 
eüfes  auroient  pu  lui  infpirer  pieufement  con- 
tre lui  j car  toujours  on  a foin  de  motiver  de 
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quelqu.es  fpécieux  prétextes  fon  petit  reflenti- 
ment  p-erfonnel. 

Les  Savans  & les  Hommes  de  Lettres , ainfi 
que  ceux  qui  pafTent  pour  tout  pefer  au  poids 
du  fanétuaire  , ne  font  pas  toujours  exempts  de 
ce  qu’on  appelle  humeur,  palhon  même.  Le 
Parnafle  & le  fanétuaire  ne  font  que  trop  fou- 
vent  les  théâtres  où  fe  gaffent  les  fcenes  les  plus 
vives  de  l’animofité  réciproque  des  uns  & des 
autres.  On  peut  dire  d’eux , ce  qu’on  a dit  des 
Poëtes,qu’ils  font  une  nation  irrafcibîe.  (i)  Il  eft 
à propos , quant  à ce  point , & quant  à ce  qui 
fuit,  d’informer  d’abord  le  Public  d’un  fait  par- 
ticulier a dont  il  a été  dit  un  mot  au  commen- 
cement de  cette  Préface  (i)  j favoir,  que  les 
Ecrits  de  l’Auteur  font  déjà  comme  publics  en 
partie  , pour  avoir  été  communiqués  à nombre 
de  perfonnes , qui  les  ont  auffi  communiqués  à 
d’autres.  L’Auteur  a cru  devoir  s’ex|>liquer  fur 
certains  écarts  grofliers  qui  ont  pu  échapper  à 
quelques  Ecrivains  , mais  fans  nommer , ni 
défigner  perfonne.  Quelques-uns  ayant  fait  abus 
des  paroles  de  l’Auteur  , en  ont  fait  des  appli- 
cations malignes.  C’eft  fur  un  tel  fondement 
qu’ils  ont  cru  pouvoir  , en  fureté  de  confcien- 
ce , décrier  l’Auteur  comme  un  homme  dan- 
gereux , & le  dénoncer  mênje  aux  perfonne  en 
place  , qui  , connoilTant  l’Auteur  n'en  ont  fait 
* que  rire.  On  a de  plu^  menacé  l’Auteur  d’écrire 
contre  lui  ^ éf  de  le  relever  lui-mème  j lui  qui  y 
dit-on  J releve  Ji  bien  les  autres. 

(i)  Genus  irritabile  Fatum.  . 

(i)  Page  I , chif&e  i. 
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Sentimens  & difpojltions  de  V Auteur. 

Il  faut  dire  d'afeocd  que  l’Auteur  efl:  bien 
éloigné  de  fe  croire  infaillible.  Il  ne  veut  point 
de  grâce , mais  il  requiert  juftice  j il  demande 
qu’au  lieu  de  le  chicaner  fur*  des  riens , & de 
donner  un  fens  forcé  à fes  expreffions  , le  fai- 
^fant  parler  à rebours  de  fa  penfée,  on  s’en 
tienne  rigoureufement  à fes  termes  •,  du  refte 
il  donne  c^rte  blanche , fauf  toutefois  aigreur  , 
animofîté  , pallioa  j & l’on  peut  s’alTurer  qu’il 
nfc  répliquera  pas.  Enfuite  il  déclare , quant  à 
ce  qui  eft  de  pratique  aébuelle  dans  le  Jardi- 
nage , & qu’on  appelle  routine  , mais  qui  n’efl: 
point  pernicieux  , qu’il  eft  bien  éloigné  de  cen- 
furer  perfonne , non  plus  que  pour  ce  qui  eft 
problématique  j de  meme  tout  ce  qui  n’eft  que 
méprife , bevue  fimple , erreur  de  peu  de  con- 
féquence , ignorance  légère  , &c.  On  ne  peut 
porter  plui  loin  qu’il  le  fait  les  mén^emens 
& l’indulgence.  A l’égard  des  abus  gromers  qui 
partent  de  mauvaife  volonté  , d’entêtement  & 
d’orgueil  J ou  d’ignorance  volontaire , il  n’eft  pas 
trop  traitable  \ il  eft  le  même , quant  aux  enlei- 
gnemens  pervers  & aux  maximes  erronées  rui- 
neufes  pour  les  arbres , & débitées  d’un  ton  do- 
gmatique , tanquam  ex  cathedra  , de  la  part  de 
ceux  qui  fe  font  ingérés  d’écrire  fans  être  avoués 
par  la  nature  \ il  eft  envers  de  telles  gens  fans  mi- 
féricorde  quelconque  , mais  fervacis  fervandis  ^ 
c’eft-à-dire  , avec  toute  décence  , évitant  tout 
ce  qui  eft  perfonnel.  Il  protefte  même  qu’il 


Digilized  by  GoogI 


SUR  LE  JARDINAGE.  xxx| 

verra  toujours  avec  amitié  & cordialité,  tant 
ceux  qu’il  fe  trouve  forcé^  de  combattre  , que 
ceux  qui  le  relèveront  & qui  le  redrefTeront  j 
ces  derniers  , il  les  verra  avec  reconnoilïànce , 
comme  fes  bienfaiteurs.  Ceft  ainfi  que  dans 
les  .plaines  de  Mars  des  Guerriers  magnani- 
mes , fans  fe  haïr  aucunement , combattent  l’un' 
contre  l’autre , chacun  pour  leur  patrie  : tels 
encore  aux  joutes  du  Barreau,  de  vaillans  Cham- 
pions dans  un  autre  genre , s’eferiment  dans 
le  fanduaire  de  Thémis , pour  foutenir  les 
droits  de  leurs  parties , fans  celler  néanmoins 
d’être  amis. 

Loin  donc  ces  hommes  atrabilaires ' à l’hu- 
meur pédantefque , prétendant  exercer  fur  les 
efprits  un  pouvoir  defpotique  , & aflervir  au- 
trui à leur  façon  de  penfer ,.  tendant  à établir 
une  forte  d’inquifition  littéraire.  Etes-vous  de 
leur  avis  ? Oh  ! le  galant  homme , diront-ils  j 
n’en  êtes-vous  pas  ? époufez-vous  un  parti  con-  . 
traire  ? vous  êtes  honni  & décrié  par-tout. 

On  aura  peine  à imaginer  jufqu’à  quel  point 
d’extravagance  on  a porté  l’elprit  de  fanarifme 
dans  le  Jardinage , tant  pour  ce  qui  n’eft  que  . 
de  fimple  opinion  , que  pour  ce  qui  eft  du 
reflbrt  de  la  pratique  dans  les  points  les  plus 
elTentiels  de  l’Art.  En  attendant  que  dans  un 
autre  Ecrit  que  celui-ci  on  adminiftre  les  preu- 
ves de  la  préfente  propofition , il  ne  tient  qu’à 
chacun  de  s’en  convaincre  par  foi-même,  en 
confultant  les  Ouvrages  de  ceux  des  Ecrivains 
qui  fe  fqnt  exercés  le  plus  particuliérement  fur 
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divers  fujets  dont  ils  n’a  voient  pas  les  premières 
notions.  On  y trouvera  des  paradoxes  les  plusr 
infoutenables  , débites  avec  alTurance  pour  des 
vérités  certaines , des  fantômes  & des  chimè- 
res, de  pures  vifions  & des  rêveries  donnés 
pour  des  réalités  \ & afin  que  certains  génies 
préoccupés , qui  ne  veulent  rien  examiner , faute, 
de  lumières  , ne  puilTent  fe  refufer  à l’éviden- 
ce , on  fe  propofe  de  déférer  le  tout  au  tribu- 
nal du  Public , mais  en  rapportant  mot  à moc 
les  termes , avec  guillemets  à côté  j ce  qui  ne 
pourroit  avoir  lieu  dans  la  préfente  Préface. 

Qiiels  remedes  aux  maux  du  Jardinage. 

IX.  Quels  que  foient  les  maux  & la  déprava-' 
tion  du  Jardinage,  ainfi  qu’on  l’a  fait  voir, 
cependant  ils  ne  font  point  irrémédiables  j Sc 
voici  comme  on  le  conçoit.  Il  eft , tant  au  tour 
de  Paris , que  dans  les  Provinces , un  bon  nom- 
bre de  Jardiniers  zélés,  pour  le  progrès  de  leur 
profeflîon,  qui,  d’après  ce  quils  ont  vu  des 
pratiques  de  la  méthode  qu’il  eft  queftion  d’é- 
tablir , comme  aullî  d’après  ce  que  la  renommée 
publie  de  toutes  parts  a fon  fujet , font  dans  la 
plus  vive  impatience  de  voir  l’Ouvrage  impri- 
mé j celle  des  Maîtres  & des  Cultivateur  ,eft 
bien  autre  encore.  Tout  par  conféquent  eft  à 
efpérer  pour  le  fuccès  de  la  méthode.  On  la 
verra  peu  à peu  s’établir , comme  elle  eft  déjà 
dans  une  foule  d’endroit , au  tour  de  Paris , 3c 
dans  Paris  même.  Enfin  fi  des  Jardiniers , trop 
fervilement  attachés  à la  vieille  routine,  le 
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foidiffbient  contre , on  n’en  défefpere  point  eti- 
côre  ; bientôt  entraînés  par  l’exemple  du  plus 
grand  nombre  , & voyant  par  eu}»-mêmes , ils 
ne  tarderont  pôint  à fe  rendre. 

Quel  peut  donc  être  le  but  de  l’Auteur,  finon 
rintérêt  public , l’honneur  & l’avancement  de 
la  profeflîon  ? C’eft  , en  un  mot , un  curieux 
un  amateur , un  Cultivateur , qui , paflionné  * 
pour  le  Jardinage  > a , pendant  de  très-nom- 
bteufes  années,  cherché  la  pierre  philofophale 
de  cet  art  fi  intéreflànt  pour  tous  , & qui  fe 
flatte  de  l’avoir  trouvée  par  des  recherches  fans 
fin , des  eflais  réitérés  & des  expériences , donc 
il  donne  les  réfultats , & dont  il  fait  juge  touc 
i’ünivers.  Jamais  on  n’imaginera , à coup  fûr  , 
comment , & par  quels  moyens  l’Auteur  elt 
parvenu  au  point  de  faire  de  cet  art , jufqu’ici 
purement  mechanique,  une  fcience  proprement 
dite  \ comment  il  s’eft  retourné  en  toute  occafion 

{)our  avoir , de  la  part  de  la  nature  elle-même  , 
es  éclairçifiemens  &c  les  dénouemens  rap> 
portés  dans  le  cours  de  fes  Ouvrages.  Le  tout 
n’efl:  rapponé  par  lui  dans  un  certain  détail , 
que  pour  ftyler  les  uns  & les  autres  à faire  le 
iemblable  : il  imagine  bien  que  d’après  lui , on 
ira  indubitablement  fort  au  - delà.  Quelques 
anecdotes  , non  moins  curieufes  qu’intérelian- 
tes  pour  le  Public  , & que  ce  Public  ne  peut 
improuver , donneront  une  jufte  idée  du  Jar- 
dinage de  l’Auteur  , de  fon  travail  & de  fa 
méthode.  Mais  ava^t  que  de  pafler  outre , il  eft 
nn  point  eflentiel  fur  lequel  on  ne  peut  fe  dif- 

• fi 
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penfer  de  prévenir  le  Leâreur  j favoir , fur  Tac-*, 
cufacion  qu’on  pourroic  lui  faire  d’avoir  donné, 
peut-être , ^ans  le  défaut , li  juftement  repro- 
ché à Montagne , qui  ed:  de  parler  trop  de  foL 
Mais  en  cotmdérant  attentivement  les  chofes  , 
& bannilïànt  toute  préoccupation  d’efprit , on 
verra  qu’il  a été  dans  la  néceflité  d’en  ufer  de 
la  forte  par  rapport  à fes  recherches , fes  inven* 
lions  & fes  expériences.  11  protefte  que , ni  la 
vanité  fotte , un  fol  (Kgueil  » l’amour  infenfé 
de  fes  propres  Ouvrages , & tous  autres  mo- 
tifs femblables , n’y  eurent  jamais  aucune 
part  y autrement  il  y aurpit  de  l’indécence* 
Ceux  qui  font  Ués  intimement  de  longue 
main  , avec  l’Auteur  , favent  fi  telle  fatuité  fuc 
jamais  fon  défaut*  Sa  philofpphie  ne  fe  repaît 
point  de  pareilles  chimères  , ni  d'une  vaine 
fumée.  Les  faits  qui  vont  être  rapportés  font 
connus , en  plus  grande  partie , par  nombre  dq 
perfonnes. 

Jardinage  de  V Auteur  j fis  cammeneemens  & 
fis  progrès, 

X.  U faut  dire  d’abord  que  l’Auteur  eft,;. 
peut-être , le  plus  ancien  Jardinier  de  l’Univers* 
On  va  le  voir.  11  n’eft  point  jeune  , tant  s’ea 
faut , & il  jardina  dès  l’age  de  cinq,  ans.  Ses 
pere  & mere  avoient  un  fort  beau  jardin  dans 
an  des  fauxbourgs  de  Paris , à proximité  de 
leurs  affaires.  C’eft  là  que  dès  lors , finge  da 
Jardinier  , il  le  copioit  en  tout  ce  qui  étoit  à la 
. portée  de  fes  forces  nailTantes.  Ce  goût  comme 
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inné  pour  le  Jardinage , crut  avec  l’âge  ; il  de- 
vint en  lui  une  paâion  innocente  , à laquelle 
il  dut , on  ne  l’imaginera  pas , tous  les  progrès  ^ 
qu’il  fit  par  la  fuite  dans  les  diverfes  Iciences 
auxquelles  il  fut  forme.  Dans  ce  lieu  fi  chéri, 
il  étudioit  fes  leçons  de  clalTe , qui  ne  lui  cou- 
toient  rien  à apprendre , tant  il  avoit  d cœur  de 
gagner  du  temps  pour- fe  livrer  aux  travaux  dq 
Jardinage.  Ld  les  heures  trop  rapides  palToient 
comme  des  éclairs.  De  même  les  intervalles 
des  clafies  & des  divers  exercices  auxquels  i| 
s’appliquoit , & les  jours  de  congé  étoient  em-« 
ployés  au  Jardinage  , & toujours  il  fe  mouloit^ 
tant  qu’il  pouvoit , fur  ce  qu’il  voyoit  faire  î 
ce  Jardinier  , rien  moins  que  content  de$ 
prouelTes  non  réfiéchies  de  ion  Difciple  trop 
novice  encore.  Tels  furent  les  çommencemen$ 
de  fpn  apprentillàge  dans  cet  art.  Deftiné  à 
i’état  Ecclefiafiique , il  fut  fait  peufionnaire  dans 
une  maifon  fameufis  alors  d Paris  , ôc  protég4 
par  le  pieux  Cardinal  de  Noailles  (i).  Cette 
Maifon  , fort  voifine  des  Chartreux , mit  l’Au- 
teur d portée  de  faire  connoifiance  avec  un  cer- 
tain Frere  Français , leur  Jardinier , & le  direc- 
teur de  leurs  pépinières  , qui , pour  être  con- 
duites par  de  faints  Religieux  , peuvent , d 
lx)n  droit , pour  cela  même  , être  réputés  plus 
méritantes  qu’aucunes , quelles  qu’elles  puiflent 
être.  Ce  Frere  étoit  fort  en  vogue  dans  fon  temps. 

(i)  Saint-Magloire,  fauxbourg Saint-Jacques,  appat» 
tenant  aux  Pcrcs  de  rOratoiie.  ’ 
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Membre  d’une  Communauté  en  renom , Û 
payant  au  mieux  de  fa  perfonne  par  tout  ee  qui 
' annonce  du  mérite  j il  n’eft  pas  étonnant  que  ce 
Frere  fût  alors  le  Coripbée  du  Jardinage.  Il  eft 
Auteur  d’une  cfpece  de  litre  , intitulé  : le  Jar- 
dinier Solitaire  j qui  eft  , comme  qui  diroit , 
une  forte  d’abrégé  de  M.  de  la  Quintinie» 
■ Difpenfé  de  parler  fa  langue  par  plus  d’une 
raifon , il  ne  prit  point  pour  modèle  le  Prince 
' des  Poëtes  Latins  ( i ) dans  fes  Ecrits  chatn- 
petres.  Après  la  mort  du  Frere  François , l’Au- 
téur  a continué  quelque  temps  fous  le  Frere 
Philippe  , fon  fuccelleur.  L’un  & l’autre  ne 
purent  montrer  à l’Auteur , leur  néophyte , 
que  ce  qu’ils  favoient  eux  - mêmes  j favoir , 
la  routine  pratiquée  de  leur  temps  , & enfei-» 
gnée  dans  tous  les  livres.  Durant  ce  temps  , 
ôc  jufqu’ici , fem  application , à ce  qui  eft 
du  rellbrt  des  Belles  - Lettres  & de  la  feien- 
ce  de  fon  état , alloit  de  pair  avec  fon  amour 
pour  le  Jardinage  , & partagea  fon  temps. 
Mais , parce  qu’il  eft  tout  différent  de  tra- 
vailler en  chef  & pour  foi- même,  que  de 
travailler  en  fécond  , & comme  en  fous-œuvre 
pour  autrui , l’Auteur  fit , a quatre  lieues  de 
Paris  (a) , l’acquifition  d’une  maifon  de  cam- 
pagne. Là  s’ap^iquant  également  à l’étude  de 
la  nature  Sc  aux  occupations  manuelles  ôc  chanU- 
pêtres , il  fut  Obfervateur  Sc  Cultivateur  ro^c 
enfemble.  Pendant  28  ans  , il  fit  dans  fes  jar- 
dins , Sc  dehors  en  plein  champ  , des  recherche^ 

(i)  Virgile.  , 

(2}  Sarcelles , Village  fon  renommé. 
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en  tout  genfe  , des  eflàis , des  expéciences , des 
tentatives  & des  obfetvations , dont  on  donne 
les  réfultats  dans  roue  ce  qui  fera  la  matière  de 
l’Ouvrage  <jui  fuivra  ce  Di<^ionnaire.  On  ne 
dit  point  ici  combien  4e  millier  d’arbres , 
d’arbuftes  & de  plantes  de  toutes  fortes , fa- 
rent  facrifîés  pour  fes  divers  elTais , Sc  qu’il  fe 
fit  par  la  fuite  Difciple  de  Verdier {i)  > afin  de 
parvenir  à la  connoifTance  de  l’organif^on  & 
du  méchanifme  des  plantes  : il  fut  merveilleq'*'. 
fement  fécondé  dans  fon  travail  en  ce  genrè  par 
un  des  Membres' les  plus  expérimentés  de  ceux 
qui  ccanpofent  l’Académie  renommée  de  Chi- 
xurgie  à Paris  (i). 

Pendant  ce  lonjg  efpace  de  temps^.  l’Au- 
teur n’a  rien  laiflfe  échapper  de  tout  ce  quî 
lui  a paru  fingulier  & extraordinaire,  fan$ 
en  demander  raifon  à la  nature  elle -meme, 
fans  s’efforcer  de  pénétrer  dans  fôn  iâni^uai- 
re  obfcur , fans  l’interroger  , l’interpréter , 
la  deviner , & entendre  d’elle  - meme  fes  ré- 
ponfes  & fes  oraxdes.  En  relation  avec  les 
Jardiniers  les  plus  expérimentés , fur-tooc  avec 
M.  le  Normand , Direéteur  des  potagers  de  V cr- 
iailles , foncièrement  Jardinier , tel  qu’on  pou- 
voir l’être  alors  , lequel  croit  pere  dè  celui  qui 
remplit  aujourd’hui  fi  dignement  fa  place  j il 
les  confultoit , & fe  concertoit  avec  eux  ; mais 
imbus , ainfi  que  l’Auteur  lui-même  , des  vieil- 

• (i)  Cêlcbre  Ânatoraifte , qui  a fait  on  tres-beau  Traité 
d'Aoacomie.  > . 

. < du  Bertrand. 

^ ^ . i*  'h 
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les  maximes  de  la  routine  aveugle  I fucces  conii- 
me  avec  le  lait  dès  l’enfance  , de  quelle  utilité 
pouvoieht-ils  être  entr’eux  ? Us  étoient  com- 
me autant  d’aveugles , fe  conduifant  les  uns 
les  autres , en  s’égarant  & s’écartant  de  la  voie. 

■ Ces  Jardiniers , dont  il  eft  ici  queftion , étoient 
des  hommes  à voir , non  comme  ceux  qui  ont  la 
brutalité  & la  férocité  en  partage , qui  font 
le  fléau  de  la  fociété  & l’opprobre  du  Jardina- 
ge : ils  ne  fe  rendoient  point  odieux  , fur-tout 
' aiix  gênii  de  bien  i mais  ils  joignoient  à des  ta- 
lents ,'des  theeurs  fôciables  de  honoroient  leur 
'profelEôn  : quant  a M.  le  Normand  , il  étoit 
vraiment  digne  de  fa  place  » én  fervant  un  Mo- 
• har^ue.'  ' ^ ^ - - i 

I Commente  Auteur^  de  la  routine  ^fc 

. . ..  *.*  . ; réforma. 

‘ÙAütéiit  nè  fachant  rien  de  mieux  que  les 
pratiques  univerfélfement  ufitées  dans  le  temps, 
n’imagtnoit  pàs  qu’il  fut  poflible  d’çnchérit  lut 
-lui.  Ses  Arbres  cultivés  avec  toute  l’application 
imaginable  étoient  ^mpts  , il  eft  vrai , de 
tontes  mal-propretés  éé  difformités  choquan- 
tes , qu’on  n’apperçoit’  que'  trop  dans  le  plus 
grand  nombre  des  jardins.-  Néanmoins  , avec 
tout  fon  travail  & oeaucoup  d’arbres  bien  te- 
nus en  apparence , il  h’avoit , comme  tous  au- 
tres , que  médiocrement  du  fruit , en  compa- 
raifon  de  ce  qu’il  devoir  avoir  : fes  arbres  plan- 
tés par  lui-meme  , de  dont , fuivant  les  précep- 
tes de  tous  les  livres , il  meflàcroic  les  racines  > 
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feprenoient  difficilement,  ne  rappbrroient  qu*l 
la  longue  , & il  lui  falloir  replanter  fans  fin.  It 
effaya  donc  de  fe  réformer  fur  quantité  de 
points  : ce  fut  d’abord  de  planter  des  ar- 
bres les  plus  forts , au  lieu  de  petits  avortons, 
tels  qu’afors , & comme  aujourd’hui  encore. 
Au  lieu  de  les  arracher  ftupidement , il  les  fai- 
foit  lever  avec  toutes  racines  de  route  longueur, 
& il  les  replantoit  de  même  ; il  confervoit  fur- 
tout  les  pivots  , ôc  les  plantoir  dans  des  trous 
fort  amples  avec  bon  rempliffage.  Il  laifibit , 
aatanr  qu’il  fe  pouvoir , quelques  branches  à 
la  tête , &c.  On  n’entre  point  ici  dans  un  plus 
grand  detail  ; ce  qu’il  y a de  bien  certain  , 
c’eft  qu’il  fit  une  sunjplc  réforme , qui  lui  réulîît 
à fouhait.  Tous  les  Jardiniers  du  lieu  & des  en- 
virons , ainfi  que  les  maîtres,  au  lieu  d’exami- 
ner toutes  ces  découvertes  pour  en  faire  leur 
profit , regardoient  l’Auteur  comme  un  homme 
fingulier  : on  glofa  & l’on  pl^^ta  tant  de  plus 
fur  fon  compte.  Il  lai(&  dire,  comme  il  a toujours 
fait , & comme  il  eft  déterminé  à f^re  par  la  fui- 
te : mais  parce  que  l’erreur  & le  faux  ne  préva- 
lent que  pour  un  temps  feulement  fur  le  vrai,  les 
Jardiniers  du  canton  & ceux  du  voifinage , té- 
tnoins  des  progrès  rapides  de  tels  arbres , revin- 
rent de  leurs  préjuges  , 8c  ils  rendirent  juftice 
à la  méthode  de  l’Auteur  ; mais  nul  n’ofa  l’em-. 
brafier  par  une  faulTe  honte , Ü canfè  deleràÿ 
Confrères.  * ^ ' 

Quelque  bien  tenus  & fymmétrifes  que  fiiflent 
les  arbres  de  l’Auteur , néanmoins  ils  étoienr, 

C4 
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comme  par-tout , dénués  du  bas  j fls  pouflbieni  : 
à outrance  des  gourmands  que  l’on  coupoit  fans 
6n  y quoique  plantés  fort  près , ils  fembloienc 
plutôt  fe  fuir  , que  s’atteindre  ; ils  étoienc 
incommodés  de  quantité  de  maladies , ou  que 
l’on  regatdoit  comme  incurables , ou  qu’on  né- 
gligeoit  de  guérit  : enfin  ils  n’avoient  pas  plus 
de  fruits  que  les  autres. 

XI.  Il  n’étoit  point  queftion  alors  de  Mon-  . 
treuil  y finon  dans  les  marchés  , où  les  gens  du 
Village  & des  contours  étaient  feulemenrcon- 
nus  par  leurs  fruits  ; mais  nulle  mention  d’eux 
dans  le  Jardinage.  - Momreuil  & les  Villages 
circonvoifins  i dont  l’Auteur  aura  occafion  de 
parler  amplement  , ;eft  un  endroit  où  l’on  culti- 
ve les  arbres  depuis  plus  de  150  ans , d’après 
un  fyftème.  le  plus  fuivi.  Il  fera  donné  p«  la 
fuite  fur  ce  Viûage  & les  Villages  adjacens,  une 
DilTertation  , laquelle  a déjà  été  imprimée  dans 
le  Journal  Economique.  Le  feul  M.  Girardoti 
à Bagnolet , ancien  Moufquetaire  > faifant  un 
trafic  honnête  de  fes  fruits , & fur-tout  de  fes 
pèches , étoit  en  renom.  .11  cultivoit  fes  arbres 
fuivant  la  méthode  de  Montreuil  ( car  il  n’en 
efi:  pas  l’inventeur  , coranie  quelques-uns  l’ont 
avancé.)  L’Auteur,  iufques-là  , avoir  gouverné 
fes  arbres  fuivant  i’ufage  du  temps,  c’eft-à- 
^dire,  en  écourtant  à force,  en  abattant  tous 
les  gourmands , en  dénuant  à l’ébourgeonne- 
ment , en  appauvrifiant  fes  arbres , & le  peu 
de  branches  qu’on  leur  laifibir,  étoit  dirigé. 
|>ar  voie  de  perpendicularité  j enfin  les  rameaux 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  JARDINAGE.  xl|' 

inforrunés  , échaj>pés  au  tranchant  meurtrier 
de  la  ferpette  , etoient , à mefure  qu’ils  s’alr 
longeoient , arrêtés  par  les  bouts , pinces  & re- 
pincés  J fuivant  la  routine  du  temps  , & fuivant 
que  l’avoient  appris  à l’Auteur  les  Jardiniers 
froqués  & autres. 

Découverte  du  fyjlème  de  Montreuil. 

Tel  ctoit  alors  le  Jardinage  de  l’Auteur,  lorf? 
qu’un  Particulier  venu  pour  lui  faire  vifite  à fa 
maifon  de  campagne , lui  parla  en  ces  termes  : 
Vous  croye:[  y lui  dit-il,  /avoir  beaucoup  y & 
vous  ne  faver  rien:  alle:^  voir  ces  manans  de 
Montreuil , v vous  conviendre:^^  avec  moi  que 
vous  nêtes  quun  ignorant.  L’Auteur  donc  qui , 
comme  tout  le  monde  alors ,-  n’avoit  jamais 
entendu  parler  de  Montreuil  ,~s’enquit  exade- 
ment  à ce  Complimenteur  allez  brufque , de 
ce  qu’il  lui  importoit  de  favoir  â ce  fujet.  U 
n’eut  jamais  rien  de  plus  à cœur  que  d’appreiV' 
dre  , de  quelque  part  que  ce  puille  être  , il,  ne 
tarda  point , fur  le  portrait  avantageux , à lut 
fait  de  ces  Villageois  , de  fe  tranfporter -fur 
les  lieux.  Quoique  d’abord  il  n’eût-  pas 'été 
adrelTé  à ce  qu’il  y a de  mieux , ( car  tous.ne 
font  pas  également  ouvriers  i Montreuil  ). néan- 
moins , à force  de  voit , de  réfléchir  & de  conî- 
biner , d force  d’interroger , & â la  faveur 
d’éclairciflement  de  la  part  des  uns  & des  au-: . 
très , il  intercepta  leur  méthode , réfôlu-  dis 
l’admettre  chez  lui.  ■ • . 

Dans,,i<m  jardin,  non  vaftey  mais  d’unV 
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étendue  allez  ample  , éroient  beaucoup  d’efpa- 
liers  : il  avoit  au  plus  chaque  année , 1 40U  1 5 oo 
pêchesôc  des  autres  fruits  à proportion  une  quan- 
tité auûî  modique  : il  commença  par  ôter  un  ar- 
bre d’entre  deux.  Us  étoient  à fix  pieds  l’un  de 
l’autre  : au  lieu  de  monter  les  ijranches  par 
voie  de  perpendicularité , comme  il  aVoit  tou- 
fours  fait , il  fupprima  le  canal  direéle  de  la 
leve , leur  faifant  prendre  la  forme  d’un  V 
un  peu  ouvert , fuivant  la  figure , tirant  laté- 
ralement, tant  qu’il  lui  fut  poffible,  toutes  les 
branches  convenables,  faifaift  fur-tout  em- 
ploi des  gourmands  bien  placés , qui  avoient 
été  épargnés  à l’ébourgeonnement  précédent  ; 
au  lieu  encore  de  les  écourter  à la  taille  & 
de  les  dénuer , il  leur  fit  prendre  l’efibr  ; & 
cette  même  année , il  eut  quatre  milliers  de 

J»éches  àc  des  autres  fruits  à proportion  \ & 
e tout  monta  par  la  fuite  au  double  & au  delà. 
Ses  arbres  tenus  de  la  forte,  & dans  ün  cerreiti 
avantageux  , groflîreht  prodigieufement , & ne 
tardèrent  point  à fe  joindre.  Ses  vignes  non  te- 
nues de  court  aux  efpaliers , mais  allongées  de  la 
flotte  , non  égaletrient  rognées  perpétuellement 
à la  pouflè , firent  d’étonnans  progrès. 

L'Auteur,  après  avoir  fuivi  pendant  plu- 
fieurs  années  les  gens  < de  Montreuil  dans  tou- 
tes leurs  diverfes  opérations , s’apperçut  que 
leur  méthode  , quoiqu’avantageufe  , avoit  be- 
foin  d’ètre-  reétifiée’,  il  s’appliqua  tout  entier 
à la  perfeékionner.  On  ne  dit  point  ici  quels 
furoBt  les>  difiérens  fujets  de  cette  rcfiar- 
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me  ^ le  détail  en  feroit  trop  long.  Ces  fu-  ‘ 
jets  font  entr’autres  la  diftribution  proportion- 
nelle des  branches  & la  fornte  régulière  des 
I arbres  , Tordre  & la  fymmétrie , la  formation 
des  baillons  & leur  direélibn , Templâtre  d’on- 
guent Saint-Fiacre  fur  les  plaies  , lur-touc  aux 
arbres  gommeux , la  giierifon  des  chancres  > 
la  cure  de  la  maladie  du  blanc  , l’intégrité  des 
racines  en  plantant , la  force  & la  vigueur  des 
arbres  • renôuvellés  , ainlî  que  quantité  d’autres 
pratiques , ou  iac«i  connues , ou  non  obfervées  ; 
ce  qui  n’empêche  point  que  la  méthode  de 
ces  habiles  Cultivateurs  ne  foit  d’ailleurs  fon- 
cièrement bonne. 

Enfin  l’Auteur , après  vingt-huir  ans  d’un 
travail  manuel  le  plus  opiniâtre , ( i ) 6e 
tous  les  elfâis  qu’il  a pu  imaginer , & dont  il 
fera  rendu  compte  dans  lô  c6urs  de  l’Ouvrage , 
fuivant  les  occurences,  à jugé  â propos  de 
vendre  fa  inaifon  de  campagne.  Depuis  cette 
vente,  les  perfohhW  qui  furent  témoins  ocu- 
laires des  efiefs  de  fa  méthode,  en  vifitanc 
fréquemment  fes  jardins , daignèrent  Tappellec 
chez  elles.  Il  n’a  celïé , depuis  ce  temps  jûf* 
qu’à  maintenant , de  travailler  toujours  lui- 
même,  fait  pour  fuivne  encore  6c  obferverla 
na|ure,  foit  pour  ^mfet  des  fujets  : à' peine 
peut-il  fuffire  à i’emptèffkftent  des  perfonnes 
de  tous  les  diflfcrehs  ordres  ^ 8c  comme  il  ne 
^ peut  faire  toute  la  befogne  feul , il  a aflbcic 
a fes  travaux  nombre  d’Ouvriers  de  Montreuil , 
lefquels  il  emploie  avec  une  entière  fatisfac- 

(i)  litthr  improitts,  ■ 


xUv  PRÉFACE 

tion , ' fi  l’on  en  excepte  quelques  Particuliers^ 
xien  moins  qu’eftimés  & chéris  de  leurs  Com- 
patriotes , &;  qu’il  a cefle  d’employer  j les  au- 
tres , on  les  confidere  par-tout  comme  de  fortei^ 
honnêtes  gens  : ils  font  accueillis  & en  recom-^ 
mandation  auprès  des  Maîtres , & déiîrés  non 
moins  par  les  Jadiniers  des  lieux  , qui , avec 
le  iecoursde  tels  exemples  , fe  , forment  & fe 
Hylenc  à la  nouvelle  méthode.  Jufqu’ici  ces 
Ouvriers  n’ont  efliiyé  que  fort  peu  de  contrat 
didions,  fi  ce  n’efi  de  la  parc  de  quelques 
fort  mauvais  fujecs  ayant  pour  Maîtres  ceux 
dont  parle  Columelle  (ï). 

. XII.  Le  fieur  Pépin  eft  un  perfonnage  trop 
recommandable  à Montreuil , pour  ne  pas  faire 
:ici  une  mention  honorable  de  fes  talens.  L'Au- 
teur, quelques  années  après  la  vente  de  fa 
maifon,  qui  ne  connoifibit  que  de  réputation 
le' fieur  Pépin  , le  plus  célébré  de  tous  à Mon- 
.^reuil , trouva  moyen  de  parvenir  Jufqu’à  lui  : 
il  fut  merveilleufetoi.ent  accueilli,  par  cet  Ar- 
«fte, -recornmandabie' en  fort  genre,  & du 
fieur  fon<  fils  , partageant  - avec  lui  les  talens 
^uf  ladiredion  des  arbres  : Une  rougit  point 
.4e:  dire  que  d’une-telle  liaifon  il  a ciré  de  grands 
avantages.  Le  fieur  Pépin , pere  , /ur-tout  , 
comme  fort  avancé  en  âge , avoir  acquis  une 
expérience  confominée.  L’Auteur  l’annonça  à 
to  ut  ce  qu’il  y avoir  de  mieux  à la  Cour  & à 
la -Ville.  Les  Princes  & les  Princefies  du  Sang 
Royal  entr’autres  ,.è:  qui  ü fut j annoncé  par 
r Auteur,  fe  rendli!<^C;^chez  lui  pour  viuter 
( i)  Cujus  villieus  magijlrum  non  ftd  dO€tt% 

/ 
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fês  arbres  , Sc  ils  s’en  revenoient  extrêmemenc 
fecisfaits.  Ils  l’ont  honoré  jufqu’à  fa  mort  de 
leur  puiflante  protedion.  Cet  habile  Cultiva- 
teur faifoit  un  commerce  de  fruits  , le  plus  con- 
üdérable  de  tous.  Il  éleva , Sc  pourvut  con- 
venablement fa  famille , paflablement  nom- 
breufe  , & il  a laiffé  une  lucceffion  hcmnête.’ 
Sa  mémoire  enfus  fera  en  recommandatiwi 
d Montreuil  Sc  dans  tout  le  Jardinage.  Son 
hls  ne  jugeant  pas  à propos  de  fucccder  à fon 
pere  dans  fon  commerce  de  fruits,  a vendu 
prefque  tous  fes  héritages  à divers  Particulier» 
de  Montreuil. 

C’eft  donc  après  un  travail  manuel , durant 
un  fi  long  efpace  de  temps  , accompagné  d’une 
étude  ôc  d’une  application  aulfi  profondes  à 
fuivre  la  nature , & en  conféquence  d’pbfeihr 
Varions  d’expériences , qui  jamais  ne  fe  font 
démenties,  que  l’Auteur  entreprend  aujour^' 
d’hui  d’écrire.  Quiconque  veut  réuffir , en  queK 
quart  que  ce  puilfe  être , doit  obferver  la  mar- 
che de  cette  même  nature  ^ alors  il  ne  peur 
nianquer  de  bien  faire  j au  lieu  qu’on  s’égare,: 
quand  on  ne  s’en  rapporte  qu’à  foi.  Il  eût  été 
rort  aifé , par  exemple , à M.  Grevr  ( i ) & à M," 
Halles,  (2)  deux  célébrés  Phyficiens  Anglois, 
qui  ont  écrit  admirablement  fur  les  plantes , 
de  s’éclaircir  par  eux-mêmes  au  fujet  des  feuil- 
les difiimilaires  & des  lobes  des  graines  j oa 

V '-t'' 

(1)  Anatomie  des  Plantes.  ' 

(i)  Statique  des  Végétaux.  
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par  autrui,  en  faifant  des  informations  aux 
moindres  des  Cultivateurs  : ils  n’eulTent  pas 
manqué  de  fe  réformer  fur  leur  erreur  à ce  dou- 
ble égard  i erreur  qui  n’eft  point  d’ailleurs  préju- 
diciable dans  la  pratique , non  plus  qu’au  mérite 
de  ces  deux  grands  hommes.  Si  également  tant 
4’Auteurs  célébrés , qui  fe  font  exercés  comme  ^ 
d l’envi  fur  l’Agriculture  & le  J ardinage , avoienç 
fuivi  & étudié  la  Nature,  & s’ils  eulTent  conli- 
déré  toutes  les  produdtions  de  cette  même  Na- 
ture dans  leurs  parties , tant  internes , qu’ex- 
ternes , ils  eulTent  reconnu  qu’il  efl  dans  les  êtres 
Yégétans  , une  analogie  décidée  avec  tous  les 
^tres  vivans , & que  tout  çe  qui  fe  paiTe  dans 
les  premiers,  eft  une  répétition  de  ce  qui  fe 
Dalle  dans  les  autres  : alors  quelle  di^érence  de . 
langage,  ainli  que  du  côté  des  procédés  , quant 
à la  pratique.  Ce  qui  eft  dit  ici  de  ce$  nom- 
mas célébrés  qu’on  cite  pour  exemple  de  cer- 
taines méprifes  dont  les  plus  grands  hommes 
ne  font  pas  exempts  , juftihe  la  propolîtion. 
de  l’Auteur,  au  lujet  de  l’étude  de  la  Na- 
me  : enfin  quelqu’habile  que  l’on  foit , quel- 
qu’éminent  lavoir  que  l’on  ait , on  peut  s’é- 
^rter  quelquefois  du  vrai , fans  le  vouloir 
& fans  le  favoir.  Mais  il  n’en  efi;  pas  de  même 
de  ces  autres,  qui  donnent  tout  à l’imagina-^ 
lion  & â l’efprit , faifant  agir  la  nature  à leur 
guife,  non  plus  que  de  ceux  encore  qui,  pré- 
venus alTez'mal  à propos  en  leur  faveur , n’é- 
tant <^ue  iîmples  manouvriers , fe  font  ingéré^ 
d’écrire. 
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L’Auteur  n’a  pas  eu  dans  Ton  temps  les  mê- 
mes avantages  pour  fon  inftrutiion  que  ceux 
dont  on  eft  à portée  de  jouir  aujourd’hui.  11 
ne  connoiflbit  point , ni  Montreuil , ni  les  Pé- 
pins : il  n’avoit  alors  > pour  coure  rellburce  » 
que  les  livres  du  temps,  où  il  ne  pouvoit  puifei: 
aucunes  inftruélions  folides.  L’Ouvrage  qu’il 
donne  n’ed  , à proprement  parler,  qu’une  force 
de  tradition  fuivie , & comme  une  fuccellion 
généalogique  de  toutes  penfées , de  réfléxion$ 
& d’inventions  d’un  Cultivateur  pailîonné  pouc 
le  Jardinage.  Ce  ne  fonr  plus  des  opérations 
muettes,  vagues,  faites  à l’aventure  comme 
jufqu’ici,  ni  fondées  fur  de  (impies  préfomp* 
lions,  fur  des  conjeéhires  hazardées,  ou  d’ai- 
près  des  opinions , non  plus  qu’en  conféquence 
de  préjuges  d’art  ^ ni  enfin  des  pratiques  ifo« 
lées,  dépourvues  de  princijpes,  de  raifons  &C. 
de  motifs^  mais  tout  efi;  lie,  fuivi,  raifonné 
& conféquenr. 

Voici, pour  juftifierce  qu’on  a avancé  juA 
qu’ici , quant  a l’étude  de  la  nature  , un  feul 
exemple  avec  lequel  on  finit  cette  Préface  : ce 
n’eft  qu’en  attendant  que  par  la  leûure  de  l’Ou** 
yrage , on  en  foie  convaincu  par  une  foule  d’aur* 
très.  Celui-ci  eft  capital  & comme  la  clef  da 
Jardinage  fruitier  en  efpalier  ; c’eft  la  fuppref» 
fidn  du  canal  dire(^  de  la  feve  & des  branches 
verticales  perpendiculaires  au  tronc  & à la  tige# 
On  verra  par  cet  échantillon  la  différence  d’ie 
dées,  de  principes , de  raifonnemeps  & de  travail 
dans  la  nouvelle  méthode,  en  la  comparant 
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avec  ce  qu’ôh  appelle  routine,  uficée  j«rqu’icî* 

: XllI.  Depuis  qu’il  y eut  des  Jardiniers  rra-  . 
vaillant  les  arbres  en  efpalier  ( car  félon  M.  de 
la  Quintinie,  ils  étoient  fort  récens  de  fùn 
temps  ) on  n’a  point  imaginé  de  leur  donner 
d’autre  forme  que  celle  d’un  éventail , où  tous 
les  rayons  partent  d’un  même  point , comme 
ceux  qui , dans  un  cercle  partent  du  centreà  la 
circonférence , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  la 
figure,  (i)  Les  branches  verticales  Sc  celles  qui 
“ montent  perpendiculairement , plus  ou  moins  , 
fortent  immédiatement  de  la  greffe  : aufïî  font- 
elles  prefque  équivalentes  en  grolTeur  à la  tige 
même , fouvent  plus  groffes.  Les  branches  la- 
térales &c  obliques  font  toujours  foibles fou- 
vent  mourantes.  Ceux-là  parmi  les  Jardiniers 
ont  été , & font  encore  réputés  les  plus  habi- 
les , qui  ont  donné , & qui  donnent  aux  ar- 
bres cette  forme  d’éventail  la  plus  parfaite. 
Par  ce  moyen , vous  n’avez  eu  jufqu’ici  que 
des  arbres , flnon  manqués  ôc  eflropiés  , du 
moins  très-imparfaits,  dénués  communément 
• du  bas  & emportés  du  haut  j & il  vous  a fallu 
fouvent  replanter,  & n’avoir,  la  plupart  du 
temps  , que  des  arbres  fquelettes  , fur-tout  en 
fait  de  fruits  à noyaux.  Ces  arbres  vous  ont 
donné  d’abord  quelques  fruits , mais  non  la 
centième  partie  de  ceux  que  vous  en  eufliez 
tirés , fi  la  feve , au  lieu  de  monter  impétueu- 
fement  par  voie  de  perpendicularité  , eût 
coulé  obliquement,  & par conféquent  plus  dif- 
' • (I)  Lettre  B,  page  7;. 

ficilement  > 
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fici/ement,  plus  péniblemenc  & plus  lentej 
nient  J ce  retardement  opérant  un  fcjour  & 

- une  filtration  dans  les  paflàges  , opéré  aufli 
de  route  néceflitc  une  tamifation  & une  forte 
d’affinage  J elle  eft  cuite  & digérée  pendant 
fbn  féjour  plus  long  par  tous  les  bienfaits  de 
l’air  ; c eft  la  différence  d’un  torrent  impétueux 
d’avec  le  cours  d’un  ruifleau  qui  épanche  fes 
eaux  en  ferpentant  fur  la  molle  arene  : alors 
donc,  par  ce  retard  & par  l’écoulement  pc-^ 
nible , cette  feve  eft  répartie  dans  routés  les 
branches  par  une  diftcibution  proportionnelle  ; 
au  lieu  que,  parce  que  la  feve  le  porte  par 
irruption  vers  le  haut , les  branches  iurpauenc 
de  beaucoup  le  chaperon  du  mur,  en  pure 
perte.  Ces  arbres  communément  font  circonf* 
cripts.  Ils  auroient  des  zo,  30,  ou  40  pied? 
d’étendue  latérale , au  lieu  de  i o , 1 1 , ou  15: 
la  tige  eût  également  grolîi  du  double.  Tou- 
jours à ces  arbres  fougueux , les  branches  ver- 
ticales ont  dévoré  les  latérales.  La  préfente 
obfervation  faites-la  , fur  tous  les  arbres  des 
campagnes  & des  forêts  que  nous  ne  dirigeons 
point  : en  les  confidérant  attentivement , l’on 
verra  que  dans  ceux  qui  ont  des  branches  ver- 
ticales , les  branches  latérales  font  toujours 
plus  foibles.  Ici  encore  la  comparaifon  de  l’eau 
vient  à notrê  fecours.  La  feve  ayant  une  ana^ 

^ logie  parfaite  avec^  cette  derniere , la  compa- 
raifon de  l’une  avec  l’autre  donne  un  grand 
jour  au  fujet  que  l’on  traite.  C’eft^ainfi  que  le^ 
eaux  d’un  ruifteau  & de  toute  conduite  d’eauj 

i"  *•;  •* 
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(dont  le  canal  eft  droit , coulent  avec  plus  de 
vchcmence , que  celles  de  tous  autres  dont  le 
canal  eft  tortueux.  Un  jet  d’eau  dont  l’ajaf- 
rage  eft  perpendiculaire,  fouette  & lance  fes 
eaux  avec  une  forte  de  fureur  , & prefque  à 
la  hauteur  de  fa  fource.  Mais  panchez,  ou 
deverfez  d’une  ligne  Tajiiftage , l’impulfion  du 
jet  s’amoindrit  de  plus  d’un  pouce  de  haut  j 
& à mefure  que  vous  le  penchez  , l’impulfion 
diminue  jufqu’à  ne  plus  faire  que  baver,  quand 
vous  le  couchez  toat-à-fait. 

En  fuppritnant  donc  le  canal  dîreâ:  de  la 
feve , vous  ayez , comme  il  vient  d’être  dit  \ 
des  arbres  qui , en  peu  d’années , deviennent 
des  coloftes,  en  comparaifon  de  ceux  où  fe 
trouvent  des  branches  verticales  , lefquels 
demeurent  toujours  avortons.  Faites  au  con- 
traire prendre  à vos  arbres  la  figure  ‘d’un  V 
ouvert , vous  avez  alors  des  arbres  prodiges  , 

Î'  lui  durent  des  fiecles,  quand  ils  lotit  tenus 
uivant  les  réglés.  Les  deux  parties  de  cette 
figure  d’un  V ouvert , forment  les  deux  bran- 
ches meres , defquelles  dérivent  dedans  & de- 
hors toutes  les  branches  grofies , moyennes  5c 
petites  : ( voyez  la  figure  ) ainfi  donc  au  moyen 
4e  l’obliquité  & du  devers  de  ces  deux  bran- 
ches meres  , point  d’irruption,  de  feve  ; la  dis- 
tribution s’en  fait  tant  dans  les  branches  nîon- 
tantes  qui  rempHftènt  la  capacité  d’un  meni- 
d»re  à rautre  dé  TV  ouvert  , que  cellps  qui 
dont  defcendantes  au  dehors  d’un  coté  fie  d’ua 
^ttcre  de  ce-  même  V;'  - • 

■i  ' • * 

* Pap  71  du  Piâionaaiic, 
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Comment  les  gens  de  Montreuil  ont-ils 
apperçu  ce  point  d’importance  ? & comment 
les  la  Quintinie  ne  l’ont -ib  point  connu,  ni 
aucun  Phyficien  de  ceux  qui  ont  traité  des  vé- 
gétaux ? (i)  Comment  enfin  ce  point  capital 
du  Jardinage  n’a-t-il  point  tranfpiré  ailleurs? 
Il  faut  fur  ce  fui et  entendre  les  gens  de  Mon- 
treuil : ce  ne  font  point  de  doâes  Ecrivains  ^ 
ils  favent  mieux  manier  la  ferpette  , drelTer  & 
fonner  on  arbre  fuivant  des  réglés , que  la 
plume  pour  griffonner  du  papier.  Leur  raifon- 
nement  fur  la  fupprèflîon  du  canal  direéb  de 
la  feve  & fur  tout  retranchement  de  toutes 
branches  verticales  , eft  admirable  , quoique 
finmle. 

Pourquoi , difent-ils , quand  on  veut  qu  une 
branche  fourniffe  du  bas , l’arrête-t-on  par  en 
haut,  quoique  d’ailleurs  aflez  mal  à propos, 
fuivant  la  routine  ? C’eft  pour  empêcher , dit- 
on  , qu’elle  ne  s’emporte.  Pourquoi , difent- 
ils  encore  , quand  on  a des  giroflées , des  pob , 
des  feves  de  marais  , &Tc.  qu’on  veut  faire, 
ou  s’étendre  des  côtés  , ou  multiplier , les  ra- 
bat-on pat  en  haut  ? C’eft  afin  que , ni  les  uns  , 
ni  les  autres  ne  s’étiolent , & ne  s’emportent  j 
ce  qui  arriveroit  indubitablement , li  on  les 
lai  doit  monter  perpendiculairement.  Qu’arrive- 
t-il  de  cette  fupprèflîon  du  canal  dire<ft  de  la 
levé  ; car  la  feve , quoi  que  vous  faflîez  à la 
tête  de  la  plante  , eft  toujours  envoyée,  de  la 

(i)  Il  fera  répondu  à ces  queftions  dans  la  didertfttioâ 
fur  Montreuil. 

da 


Digilized  by  Google 


îaj  PRÉFACÉ 

■part  des  racines , en  même  quantité , foit  qu0 
vous  arrêtiez  par  en  haut , foie  que  l’on  la 
laifle  dans  fon  entier  ? Or  voici  ce  qui  arrivé  de 
toute  néceflîté.  Cette  feve  arrivant  toujours 
en  rtiême  quantité  que  ci-devant , & ne  trou- 
vant dIùs  à fe  dépofer  dans  ces  extrémités  fup- 
primees,  eft  forcée  de  fe  .jetter  de  toutes  parts 
ailleurs  , & de  fe  rabattre  fur  les  yeux  du  bas  , 
qui  fourniflent  des  bourgeons  que  vous  n’àu- 
riez  pas  fans  cette  induftrieufe  invention.  C’eft 
pour  la  même  raifon  , continuent  - ils  , que, 
qüand  on  plahte  un  arhre  en  builTon , on  l’étron- 
çorirte , afin  auflî  que  cette  feve , qui  ne  for*- 
meroit  que  des  branches  verticales  qui  em*- 
porteroient  l’arbre , foit  divifée , partagée  & 
répandue  horizontalement.  Que  faifons-nous 
autre  chofe , difent-ils  encore , que  ce  qui  eft 
ufitc  d’aîlleùrs  dans  tout  le  Jardinage  ? Nous 
avons  vu‘,  qu’enlailTant  les  branches  verticales , 
nos  arbres  s’emportoient  du  haut , & qu’ils  fe 
dégarnifibient  du  bas  y que  la  tige  alors  cef- 
ibit  de  profiter  , ou  quelle  ne  profitoit  que 
foiblement  y que  toutes  les  branches  de  côté 
'maigrifibient  ÔC  mouroient  peu  à peu  ; & enfin 
que  nos  arbres  Huets  8c  fans  étendue  , ne  nous 
donnoient  pas  la  centième  partie  des  fruits  que 
nous  avions  droit  d’efpérer.  Nous  avons  tranf- 
porté  à nos  arbres  d’efpalicr  cette  pratique  fî 
lalutaire , de  la  fupprefiion  du  canal  direét  de 
la  feve.  Voilà  un  raifohnement  bien  fenfé  & 
décifif,  fur-tout  étant  d’accord  avec  l’expé- 
rience depuis  plus  d’un  fiecle  8c  demi  dans  une 
contrée  eombreufe» 
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Telle  eft  la  formation  première  &ladIfpo- 
fition  primordiale  des  arbres  d’efpalier , pour 
en  tirer  des  avantages  dont  on  a été  privé 
jufqulci , faute  de  raifonner  & de  faire  atten- 
tion à l’effet  des  branches  verticales  » de  mêm« 
qu’à  l’effet  de  la  fupprelfion  du  canal  direét  de 
la  feve. 

Ce  feul exemple,  ^uin’eft  point  traité  en- 
core dans  toute  fon  étendue  , & où  l’on  rend 
des  raifons  très  - pertinentes  de  tout , eft  mi 
échantillon  léger  de  la  façon  dont  tous  les 
fujets  feront  traités  par  la  fuite  dans  l’O»-. 
▼rage. 

Concîujion  de  cette  Préface, 

On  termine  cette  Préface  par  une  réflexion 
importante , qui  peut  s’appliquer  également 
à tout , comme  a ce  qui  eft  du  reffort  du 
Jardinage.  Savoir  qu’avec  une  excellente  judi- 
ciaire , on  fe  tire  avantageufement  de  tout.  On 
propofe  une  nouvelle  méthode  pour  opérer  dé- 
I formais  dans  le  Jatdin^gq.j  que  prefcrit  alors 
cette  judiciaire  irEft-ce  de  rejetter  d’abord? 
Eft-ce  d’embraffer  fans  examen  ? Non , mais 
de  combiner , de  comparer;^  d’eflàyer  ; alors 
rien  de  plus  aifé  qde  de  fe  déterminer  ; mais 
qu’eft-ce  que  c’eft  que  judiciaire  ? 

Ce  qu’on  appelle  ici  judiciaire  eft  une  de 
ces  chofes  que  l’on  fent  mieux  qu’on  ne  peut 
définir  : c’eft  l’art  de  faifir  le  vrai  par  goût , de 
de  rejetter  le  faux  par  difeernement  ; & pour 
dire  en  un  mot , c’eu  l’ufage  du  bon  fens  paffé 


Digitized  by  Google 


/ 


lîv  PRÉFÀ  C E , êcc: 

en  habitude.  Si  jamais  qualité  de  l’entendement 
fut  requife  pour  quelque  Art , c’eft  celle-là  pour 
le  Jardinage.  Il  n’eft  point  d’occurrences  les  plus 
critiques  du  Jardinage,  defquelles , par  fon 
inoyen , on  ne  fe  tire  avantageufement.  Avec 
elle , & par  fon  moyen  , on  combine  du  pre-i* 
mier  coup  d’œil , on  pefe  tout  mûrement , on 
çoojedure  à propos , & l’c«i  prévoit  fagement , 
on  preflent  ce  qu’il  eft  jplus  propos  de  faire  , 
ainu  que  les  fuites  6c  les  effets  d’une  opéra- 
tion , d’une  pratique  6c  d’une  tentative.  C’eft 
elle  qui  nous  décide  dans  le  cas  douteux  , elle 
nous  éclaire  dans  les  divers  phénomènes  o^ 
nous  nous  trouvons  embarraffes  : avec  elle 
encore  on  donne  prudemment  au  hafard , 
comme  on  marche  d’un  pas  affuré  dans  la 
pratique  du  vrai  > elle  feule  en  un  mot  fonde 
ce  qu’on  appelle  expérience.  Qu’eft-ce  enfin 
qu’un  bon  Jardinier  ? .Sinon  un  bon  gourmet 
4u  vtaK 
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y a bien  des  Di£tionnaires 
5 î|  l i t du  Jardinage  ; on  ne  les  dé- 
raillera  point;  mais  la  plupart 


mais 

des  définitions , On  ne  craint  point  de 
le  dire , font , ou  louches , ou  obfcu- 
res,  ou  faufiTes.  M.  de  la  Quintinic, 
entr’autres  ^ en  a •-  donné  un  ; mais  il 
eft  en  même-temps  trop  diffus trop 
ferré  ; trop  diôùs , en  ce  qu*il  donne 
les  définitions  de 'quantité  de  chofes 
inutiles  ; trop  abrégé , parce  qu’il  omet 
quantité  de  chofes  néceffaires.  On  s’cft 
appliqué , dans  le  préfent  DléHonnai- 
re,  à rendre  plus  clairement  que  jof. 
qu’ici  rîntelligence  de  tout  ce  qui  peut 
iotéreffer  davantage  dans  tout  ce  qui 
concerne  le- Jardinage.  On  s’eft  efforcé 
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de  fe  rendre  clair,  en  s’étendant  le  plus  ‘ 
qu’il  a été  polüble , & cependant  évitant 
la  prolixité.  , 

* Le  but  de  l’Auteur  n’étant  point  de 
former  un  corps  complet  de  tout  le  Jar- 
dinage, mais  bien  de  donner  d’abord  les 
principes  de  cet  art,  puis  l’application 
de  ces  mêmes  principes,  il  n’a  pas  jugé 
à propos  de  compofer  un  Di<^^ionnairc 
Univcrfel  en  forme  , à raifon  de  quoi 
celui-ci  efl:  intitulé  : Diclionnaire  SUR 
le  Jardinage , ôc  non  Diébionnaire  Uni- 
-verfel.  ' . * . ■ 

Qui  eft  le  Payfan  qui  ne  fait  pas  faire 
.venir  des  pois,  des  feves,. de  lentilles, 
&c  ? Eft-il  quelque  Jardinier  a0ez  ruf- 
taud , pour  ignorer,  les  façons  qu’il  faut 
donner  à la  terre , & comment  il  faut 
•s’y  prendre  pour  faire  venir  des  choux, 
des  panais  5 des  carottes,  de  l’oignon, 
des  raves, &c?  _ 1 

A l’égard  des  fleurs , c’eft  un  goût 
.particulier  ,- ôc  comme. ,^qui  diroit  un 
.'trantran  auquel  on  eft  formé  d’abord  , 
dès  qu’on  a du  penchant  pour  cette  pat-  ’ 
, tie  brillante  de  l’Agriculture. 

: On  peut  .dire,  le  nvême  des  plantes 

I 

d *■  7 
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grades,  ou  exotiques  qu’on  n’éleve  qu’à 
force  de  foins  , pour  les  garantir  des 
outrages  de  l’air.  Dès  que  l’on  s’adonne 
à ce  genre  d’agriculture  uniquement 
curieufe  & récréative , on  en  faifit  bien- 
tôt l’elprit  & le  goût. 

C’eft  encore  une  petite  bénédiékion 
que  la  quantité  d’écrits  , qui  , comme 
une  pluie  inondante  , ont  aiïàilli-le 
Jardinage , tant  pour  les  légumes , que 
pour  les  fleurs  , &c  que  tous  nos  Ma- 
raichers  de  Paris  , d’Aubervilliers  , du 
Bourget  , aînfi  que  nombre  d’autres 
Villages  circonyoiflns,  de  même  encore 
que  tous  nos  autres  Jardiniers, faifant 
commerce  de  fleurs  , entendent  beau- 
coup mieux  que  pas  un  de  ces  fortes 
d’Ecrivains.  On  ne  peut  imaginer  la 
quantité  prodigieufe  de  légumes  & de 
neurs  que  de  toutes  parts  on  apporte 
chaque  jour  à Paris , rue  de  la  Perron- . 
nerie  ôc  rues  adjacentes , fur  le  carreau 
de  Halle  & rucau  Fer.  C’eft  le  fpe£i:a- 
cle  le  plus  curieux  ; mais  il  faut  y aller 
du  matin. 

Quant  aux  arbres  fruitiers , on  peut 
dire  que  c’cft  la  perfecHoo  & le  fubiime 
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de  l’art.  Le  Village  de  Montreuil , dont 
il  a été  parlé  dans  la  Préface  , Sc  les 
Villages  adjacens , ont  été  les  feuls  en  ce 
genre  qui  ont  travaillé  par  principes. . 

. On  a donné  à ce  Dictionnaire  le  nom 
d* Etymologique  & de  raifonné  fur  Le 
Jardinage  & fur  la  Végétation* 

II.  Le  nom  dl Etymologique  lui 
été  donné , à raifon  de  ce  que  les  ter- 
mes du  Jardinage  font  rappellés  à leur 
origine.  On  y diftinguc  les  termes  pris 
dans  leur  fens  propre  & littéral , 
ceux  employés  dans  un  fens  figuré  > 
ou  dans  un  fens  d’application.  £n 
voici  un  exemple.  Le  mot  de  fumier 
& celui  à* engrais , que  communément 
on  confond  dans  le  Jardinage , jufqu’à 
M.  de  la  Quintinie  lui -même  (i) , ne 
font  rien  moins  que  fyDonymes.  Tout 
fumier  ed  engrais,  mais  tout  engrais 
n’eft  pas  fumier.  Ce  mot  de  fumier 
vient  du  verbe  fumer,  ou  rendre  de  la 
fumée.  On  entend  par  ce  terme  les  fter- 
corations  , ou  exçrémens  des  animaux, 
lefquels  rendent  de  la  fumée , foit  lorf- 
.qu’on  les  tire  de  deflbos  eux , foie  après 

‘ (r)'  Prcmicrc  Pâttk/  p.  J7  4*»  ‘ ' ' 
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qu’on  les  en  a tirés.  Or  ces  excrëmenr 
mis  fur  la  terre,  l'engraillent,  & la  ren- 
dent meilleure.  On  les  a appellës  en- 
grais & amendemens  pour  cette  raifon- 
JA  même:  mais  tout  autre  engrais  & tout 
amendement  qui  ne  rendent  point  par 
eux-mêmes  de  la  fumée  , ne  s’appellent 
point  fumiers,  tels  la  terre  neuve,  les 
gazons , les  feuilles  pourries , les  mar- 
nes , les  boues  des  rues  & des  grands 
chemins , la  vafe  des  étangs , la  bourbe 
des  mares  , les  tripailles  des  boucheries, 
&c.  toutes  ces  chofes , parce  qu’elles  ne 
s’échauffent  pas  au  point  de  rendre  de 
'la  fumée  , font  engrais  & amendemens, 
mais  non  fumier  : l’on  parlcroic  impro- 

Î>rement  fi  l’on  difbit  fumer  la  terre  avec 
a marne , avec  des  terres  neuves  , &c. 
mais  on  s’exprime  correélement,  quand 
alors  on  dit  engraifler  & amender. 

Voici  maintenant  l’un  de  ces  termes 
pris  dans  un  fens  figuré  ; c’efl  le  mot  de 
fougueux  , en  parlant  de  certains  arbres, 
que  jamais  juiqu’ici  le  Jardinage  com- 
mun n’a  pu  mettre  à fruit , qui  pouf- 
fent à outrance.  Cette  expreflîon  eft 
prifedu  manege.  On  appelle  cheval  fou-, 
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eux,  celui  qui  eft  récif,  difficile  à 
dompter , & qui  s’emporte.  Le  butord 
qui  le  rtionte,  & qui  ne  fait  point  le 
.manier,  n’en  peut  tirer  de  fervice,  tan- 
dis qu’un  excellent  Ecuyer  le  tourne 
comme  à fon  gré. 

On  peut  dire -donc  ici  en  pafTant, 
quant  à ce  point , que  rien  ne  carac- 
térife  davantage  l’impéritie  du  Jardina- 
ge commun  , que  le  traitement  univer- 
fel  donc  on  ule  envers  les  arbres  fou- 
. gueux.  On  leur  coupe  degrofîes  racines, 
on  fait  de  parc  en  part  un  trou  de  vile- 
brequin , ou  même  de  terriere , & l’on 
y chafle  à force  une  cheville  de.  bois 
dur , on  les  rabat  fur  le  gros  bois  pour 
leur  en  faire  poulTer  de  nouveau.  On  en 
a vu  d’aflez  fous  pour  employer',  à l’é- 
gard de  ces  arbres  , le  vif-argent  ; enfin 
que  ne  fait-on  pas  ? & toujours  en  pure 
perte , jufqu’à  ce  que  ces  arbres  infor- 
tunés cefTent  d’être  fans  avoir  rapporté. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difeuter  ce 
point.  Nous  donnons  ailleurs  les  moyens 
fûrs  de  mettre  à fruits  ces  arbres  intem- 
pérans , mais  fans  lès  tourmenter  aucu-' 
nement,  ' . ! • . 
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Ce  terme  de  fougueux  pris  dans  ce  ' 
fens,  eil  beau  , & il  préfente  une  grande 
image.  Il  femble  voir  en  effet  un  cour- 
fier  impétueux  entre  les  mains  d’un  mal- 
adroit cavalier  , fe  foulcver  d’abord  , 
gambader , fauter , caracoler , puis  s’em-  > 
porter , fe  fatiguant  beaucoup  lans  avan- 
cer  chemin  : au  contraire  fous  un  Ecuyer 
expert  on  penfe  voir  l’animal  indomp^- 
table  en  apparence , peu-à-peu  s’adou- 
cir , & enfin  , après  être  réduit,  avancer 
à grands  pas.  Cette  image  eft  d’autant 
plus  expreflive , qu’elle  a plus  de  rapport 
avec  ce  qui  fe  paffe , tant  de  la  part  du 
traitement  ufité  envers  ces  arbres  appellés 
fougueux,  que  de  la  part  de  la  réfiftancc 
marquée  de  ces  mêmes  arbres  pour  fé 
donner  à fruit , comme  on  vient  de  le 
voir  dans  cette  légère  ébauche  fur  ce 
double  fujet.  Virgile  , parlant  de  cette 
intempérance  de  feve  dans  les  bleds , 
fe  fert  d’un  mot  fort  élégant , c’efl  ce- 
lui de  luxure.  ( i ) 

III.  Il  eft  un  grand  nombre  de  termes 
de  nouvelle  invention , inufités  jufqu’ici 

(i)  Luxuriam  fegetum,  Georg|, 
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dans  le  Jardinage  , & employés  feule- 
ment , foie  par  l’Auteur , foit  par  les 
gens  de  Montreuil.  De  ces  termes  en- 
core il  en  eft  beaucoup  qui  font  em- 
ployés dans  un  fens  d’application  , 8c 
pris  des  arts  , tels , entr’autres , les  fui- 
vans. 

Rappeller  un  arbre  ,<pour  dire  le  fou- 
lager , en  le  mettant  fiir  les  bons  bois 
inférieurs  , quand  il  a beaucoup  porté. 

s’entend  de  celui  qui  eft 
& dégarni , lequel  on 
art. 

pris  de  la  Maçonnerie. 
Il  veut  dire  dans  cet  art,  s’y  prendre  par 
le  haut  d’un  bâtiment  pour  le  réparer  , 
quand  l’enduit  eft  dégradé  , 8c  aller  tou- 
jours jufqu’en  bas.  C’eft  ainfî  qu’aux  ar- 
tres  à qui  le  Jardinier  , peu  expert , n’a 
laiffé  que  des  pouffes  ingrates  , ftériles, 
& lefquels  font  ruinés , on  fait  plus 
que  de  rappeller  & que  de  rapprocher^ 
ou  coupe  fur  les  vieux  bois  pour  rajeu- 
nir, mais  non  fur  des  bois  trop  gros, 
cil  le  recouvrement  ne  peut  jamais  le 
faire. 


Rapprocher , 
un  peu  allongé 
tient  plus  de  co\ 
Ravaler,  eft 
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Le  terme  encore  d amufer  la  feve  eft 
pris  dans  un  (ens  figuré  : ce  terme  eft 
très-ingénieux , & il  ngnifie  laîllcr  quan- 
tité de  poulies  inutiles  , de  peur  que 
l’arbre  ne  s’emporte.  Un  Jardinier  peu 
expert , voit  ces  bois  inutiles , en  ap- 
parence , défectueux  même  ; il  critique 
& blâme  fans  favoir  ; mais  ces  pouffes  , 
en  apparence  déplacées  , qui  ont  été 
laiflees  là  , dé  propos  délibéré,  on  les 
jette  à bas  par  la  fuite.  C’eft  dans  le  mê- 
me fens  qu’on  dit  encore , & ce  mot 
cft  très-beau  , laiffèr  jetter  fon  feu , cti 
parlant  de  la  feve  , lorfqu’on  laifle  à un 
arbre  beaucoup  de  bois  furnuméraircs', 
dont  auflî  on  le  débarrafîc  par  après. 

IV.  L’un  de  ces  termes  métaphori- 
ques , & lequel  eft  pris  des  arts , c’eft 
celui  de  ventoufe.  Il  a paru  fi  riche  à 
M.  de  la  Quintinie  (i) , qu’il  en  a fait 
ufage  dans  le  même  fens  que  dans  le 
Dictionnaire.  Ce  mot  de  ventoufe  vient 
de  vent.  On  dit  faire  une  ventoufe  à 
un  tonneau  de  vin , à une  cheminée  qui 
fume,  à une  foffè  de  lieux  d’aifancc, 
pour  faire  exhaler  la  vapeur , &c.  Ce 

(i)  Tome  I,  quacrietne  Partie  , ch.  38  , p.  (48. 


Digitieed  by  Google 


,Ixîv  A V I s s U R 

font  autant  de  foupiraux  pour  attraîrè 
& introduire  1 air  du  dehors  , afin  de 
faire  évaporer  celui  du  dedans.  Le  mê- 
me eft  dans  le  Jardinage.  C’eft  laifTer 
aux  arbres  quantité  de  bois  furnumérai- 
rcs  encore , défeétueux  même  aufli , Sc 
ce  de  propos  délibéré , mais  avec  dif* 
cernement  pour  faire  évaporer  & confu- 
mer  le  trop  de  feve  : ces  bois  , on  les 
fupprime , mais  peu  à peu  par  fucceffioa 
de  temps , quand  l’arbre  eft  devenu  ce 
qu’on  appelle  y autre  terme  méta- 
phorique , qui  eft  très-beau , & voilà  ce 
que  les  Jardiniers  peu  inftruics  n’enten- 
dent pas.  Le  terme  de  ventoufe  , quoi- 
qu’ignoré  dans  le  Jardinage  commun  ^ 

. a été  employé , il  y a plus  de  cent  ans, 
dans  ce  même  fens  par  Bernard  Paliffi. 

V.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  a 
qualifié  ce  Diàionnaire  du  nom  de 
Raifonné  ; parce  qu’indépendammenc 
de  l’expofition  & de  l’explication  des 
termes , on  y donne,  quoiqu’en  abrégé, 
les  connoilfances  fpéculatives , ainfi  que 
les  inftruétions  néceflàires  en  vertu 
dcfquell.es  on  doit  opérer. 

Voici  encore,  à l’occafion  de  ce  terme 

'de 
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ue  Raifonnéj  un  exemple,  entr autres 
qui  démon  cre  le  défaut  de  judiciaire  de  la 
part  du  plus  grand  nombre  des  Ouvriers 
du  Jardinage  : c’cft  leur  procédé  à l’é- 
gard-des  faulTcs  fleurs  & des  lobes  des 
melons,  des  concombres,  & autres  fem- 
blables  , tous  les  fuppriment.  On  ap- 
pelle lobes  les  deux  moitiés  de  l’amande 
dans  toutes  graines.  Ces  lobes , lorsde  la 
germination  , fe  font  voir  les  premiers 
hors  de  terre,  chacun  h côté  du  germe 
qu’il  renferme;  d’abord  pour  lui  lervir 
d’étui , d’enveloppe  Ôc  de  fourreau  ; arîn  , 
par  fon  moyen  , de  pouvoir  fendre  la 
terre  Ôt  la  percer , fans  que  la  tige  naif-  ^ 
faute  puifle  être  olFenfée.  Il  faut  dire 
ici  à ce  fujet,  que  tout  ce  qui  fe  pâlie 
dans  un  accouchement  fc  retrace  en 
petit  dans  la  germination  des  graines. 

Ces  deux  lobes  qui  enferment  le  germe, 

& qui  le  couvrent,  eii  le  tenant  ferré 
cntr’eiiXjlui  fervent  aufîî  de  plaftron  pour 
le  mettre  à couvert  de  tout  accident  fâ- 
cheux dans  la  terre  : mais  voici  hors 
de  terre  une  fonéUon  encore  plus  ef- 
fentielle  des  lobes  envers  la  plantule. 
Comme  cette  dernière  eft  trop  délicate, 
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pour  fe  nourrir  d’abord  & par  elle-mê- 
me des  Tues  formés  & fubftantiels  , ils 
lui  fervent  comme  de  mamelles  pour 
l’alaiter  dans  fon  état  d’enfance  ; enfin 
Quand  la  plante  en  eft  au  point  d’être 
fevrée  , ces  lobes , lui  tenant  lieu  de 
mamelles  , tariflent  peu  à peu  , ils  fe 
fechent  & tombent.  Les  Jardiniers  ne 
les  connoifTent  point  fous  le  nom  de 
lobes , & leur  donnent  le  nom  ài  oreilles. 
Ces  bonnes  gens  , n’étudiant  point  la 
nature , mais  travaillant  comme  des  au- 
tomates , n’entendent  point  ce  petit  ma- 
nège de  la  nature  ci-devant  décrit  ; ôc 
pour  peu  que  la  plante  foit  un  peu  formée, 
lis  coupent  imbécillement  ces  deux  pré- 
tendues oreilles,  ôc  ils  croiroient  faillir 
& faire  une  faute  grieveen  y manquant. 
Il  faut  dire  pourtant  qu’il  en  eft  quelques- 
uns  fort  avifés  qui  les  confervent  pré- 
cieufemenc. 

Que  maintenant  on  demande  raifon 
à tous  les  feétateurs  de  cette  pratique , 
& quel  eft  le  fondement  de  leur  procédé 
à cet  égard  ; ou  bien  ils  n’en  peuvent 
rendre , ou  bien  ils  ne  difent  que  des 
mots  vuides  de  fens  , ou  bien  enfin  des 
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fiüfletés  groffieres  ; on  les  fait  toutes  : 
cependant  leuts  melons  ont  toutes  les 
peines  à prendre  fruit , & quand  ils  en 
prennent , le  fruit  ne  noue  que  difficile- 
ment, & la  plupart  du  temps  avorte* 
Tous  les  ans  on  n’entend  que  des  com- 
plaintes de  la  part  de  toutes  ces  fortes 
de  gens,  qui  fe  défolent  parce  que  leurs 
melons  coulent;  de  plus,  c’cft  une  des 
raifons  pour  laquelle  il  eft  tant  de  me- 
lons Cl  mauvais  : ils  n’ont  point  été  for- 
més dans  l’ordre  de  la  nature.  C'eft 
comme  ces  gens  à fyftême  , qui  , au 
lieu  de  faire  tetter  les  enfans , préten- 
dent qu’on  dôit  les  fevrer  en  fortant  du 
fein  de  la  mere.  Pourquoi  l’Auteur  de 
la  nature  a-t-il  donné  à toutes  les  efpe- 
ces  femelles  qui  font  vivipares  des  ma- 
melles fournies  de  lait,  àc  fpécialemenc 
aux  femmes  ? C’eft  renverfer  l’ordre  de 
la  nature.  Pour  convaincre  les  Jardi- 
niers, coupeurs  d’oreilles,  que  leur  pro- 
cédé eft  contre  nature , il  ne  faüt  point 
de  raifonnement  ; il  fuffit  de  les  com- 
battre par  des  faits  , en  les  mettant  en 
compromis  avec  eux-mêmes. 

Nulles  plantes  imaginables  qui  n’aieftt 
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des  lobes , foie  cachés  dans  terre , foie  ap-' 
parens  hors  de  terre;  les  feves  de  ma- 
rais, les  lentilles  , les  pois,  le  bled,  le 
feigle,  &c.  les  ont  dans  terre,  & toutes 
les  autres  les  ont  hors  de  terre,  telles 
que  toutes  les  autres  plantes  poffibles. 
S’avifa-t-on  jamais  d’en  priver  aucunes 
d’elles  ? Nul  encore  ne  fut  allez  extrava- 
gant pour  l’entreprendre  ; cependant  tou- 
tes ces  mêmes  plantes  n’ont , à coup  fur , 
jamais  pati  de  la  préfence  des  lobes  à cha- 
cunes d’elles.  Les  feves  de  haricots , les 
amandes  & autres , ont  des  lobes  fem- 
blables , prefqu’auflî  larges  , mais  bien 
autrement  épais  que  ceux  des  melons  : 
& ce  qu’on  redoute  le  plus  pour  les 
haricots  , c’eft  que  les  pigeons  , fort 
friands  de  ces  prétendues  oreilles  dans 
ces  fortes  de  plantes  , ne  viennent  pour 
en  faire  leur  pâture , & l’on  y fait  Icn- 
tinelle  dans  le  temps.  Les  marronniers, 
châtaigniers , noyers , aveliniers,  les  ont 
en  pied  dans  terre;  y va-t-on  fouiller 
pour  les  leur  enlever  ? Pourquoi  donc 
les  melons  feroient-ils  exception  quant 
•à  ce  point  dans  le  Jardinage  ? 

Le  fait  ed:  encore , que  dans  toutes 
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les  contrées  où  croiffcnt  les  meilleurs 
melons , on  ne  s’avife  point  de  leur  cou- 
per leurs  prétendues  oreilles.  Nos  bons 
Jardiniers , qui  fe  gardent  bien  de  fc 
conduire  par  une  telle  routine , font  hués 
par  la  cohue  ; mais  peu  les  embarralle. 

A l’éeard  des  fauIFes  fleurs  des  me- 
Ions , c’cft  le  même  quant  au  fond  ; àc 
lorfqu’on  les  fupprime , on  dérange  le 
méchanifme  de  la  nature.  Ces  fauflTes 
fleurs  contiennent  ce  qu’on  appelle  des 
poudres  féminales.  Ce  font  autant 
de  menftrues,  non  moins  nécefTàires 
à la  propagation  de  l’efpece , que  le  fem- 
blable  dans  les  fuppôts  du  fexe  de  l’hu- 
manité. Une  foule  de  plantes  a de  pa- 
reilles faufTes  fleurs , -de  même  que  les 
melons  &:  leurs  femblables.  Les  noyers, 
les  noifettiers  , les  châtaigniers  , les 
cornouilliers  ôc  autres,  ont  de  fembla- 
bles fauflcs  fleurs,  appellées  chatons , 
^ qui  toujours  précèdent  les  fleurs  du 
fruit*  Dans  ces  arbres,  point  de  cha- 
tons, point  de  fruits  , 6c  les  chatons  ne 
précèdent  ainfl  l’embryon  du  fruit,  que 
pour  le  nourrir  ôc  le  féconder  ; & dès 
que  leurs  petites  fleurs  , en  forme  de 
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guirlandes,  opt  fpurni  leur  contingent 
des  poudres  féminales  , ils  tombent 
d’eux-mêmes , Ôc  dans  le  temps  la  terre 
en  eft  couverte. 

Voilà  ce  qu’on  peutappeller  desdé- 
monftrations  dans  le  genre  phyfique.  Les 
faits  ci-delTus  font  inconteftables  ; on 
peut  les  vérifier.  Or  donc , c’eft  à raifon 
des  divers  éclairciflemens  femblables, 
quoique  non  encore  dans  toute  leur 
.étendue , qu’on  a donné  à ce  Diction- 
naire le  nom  de  Raifonné  s au  moyen 
de  quoi , on  peut,  à fa  faveur  , devenir 
pallablement  bon  Jardinier  jufqu’à  un 
certain  point , pour  peu  qu’on  ait  d’in- 
telligence & de  goût. 

Ce  Dictionnaire  eft , non  pas  un  . 
Dictionnaire  univerfel  du  Jardinage  ^ 
mais  le  Jardinage,  parce  qu’indépen- 

damment  des  raifons  apportées  au  com- 
mencement du  préfent  avis , il  faudroit 
compofer  des  volumes  fans  nombre , li 
l’on  vouloir  tout  dire.  Il  eft  d’ailleurs  tant 
d’Ouvraees  excellens  de  Botanique  com- 
prenant le  dénombrement  des  plantes, 
fans  compter  une  quantité  prodigieufe 
de  Livrets  qui  en  ont  donné  des  efpcces 
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de  catalogues  féparés , que  ce  feroit  per- 
<lre  le  temps  tracer  par  écrit , ce  qu’on 

peut  trouver  par-tout. 

IV.  Un  tel  Di£tionnaire  eft  très-pro- 
pre encore  à faire  voir  que  le  Jardina- 
ge, auquel  tout  le  monde  croit  s’enten- 
dre, & que  chacun  s’imagine  être  une 
fcience  la  plus  facile,  dont  tous  fe  mê- 
lent aufli , n’eft  rien  moins  que  ce  qu’on 
penfe.  On  s’eft  appliqué,entr’autres,dans 
ce  DiAionnaire , à divifer  beaucoup,  à 
fubdivifer,  & à s’expliquer  dans  un  cer- 
tain détail  pour  donner  plus  de  jour  à 
quantité  de  termes  particuliers  hors  de 
la  portée  des  Jardiniers  6c  de  l’ufage 
commun. 

On  a cru  encore  devoir  inftruire  à la 
fois , 6c  les  Maîtres , 6c  les  Jardiniers  ; 
les  premiers  pour  leur  épargner  déforr 
mais  tant  de  dépenfes  en  pure  perte,  & 
fans  jouiflance  j 6c  les  féconds , pour 
leur  ouvrir  les  yeux  fur  quantité  de  pra- 
tiques vicieufes,  fondées  fur  l’ufage  leul 
Se  la  routine. 

Tous  ceux  qui  jufqu’ici  ont  écrit  fur 
le  Jardinage , n’étoient  rien  moins  qu’ A- 
natomiftes  des  plantes.  Ils  n’ont  donc 
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pu  apprendre  à travailler  d’après  des  prin- 
cipes, mais  feulement  d’:l|jrès  ce  qu’eux 
6c  leurs  devanciers  àvoicnt  imaginé. 
Eft-il  poffible  d’arriver  à un  but,  quand 
on  marche  au  hazard  & à tâton  ? Que 
penfer  d’un  Médecin  & d’un  Chirurgien, 
qui , dans  la  cure  des  maladies  & dans 
le  traitement  des  plaies',  n’auroient  pas 
la  moindre  teinture  de  l’Anatomie  &: 
des  differentes  parties  du  corps  humain  ? 
A quoi  s’expoferoient  ceux  de  leurs  dif- 
cipfes  qui  n’opéreroient  qu’après  de  tels 
guides  ? enfin  quel  feroit  le  fort  des  ma- 
lades & des  blelFés  abandonnés  à l’im- 
peritie  de  l’un  & de  l’autre  ? 

Tous  les  Jardiniers , par  leur  état  , 
rempliffent  nécefl'ai rement  cette  dou- 
ble fonction  de  Médecin  & de  Chirur- 
gien à l’égard  des  plantes.  Or  comment 
concevoir  qu’ils  puiflent  agir , à coup 
fur,  à ce  double  égard  , non-feulement 
fans  connoillànce  quelconque  des  par- 
ties differentes  qui  compolent  les  êtres 
végétants,  mais  encore  fans  la  connoif- 
fance  ôc  l’intelligence  des  termes  de 
l’art?  De  toutes  ces  parties  , tant  inter- 
nes , qu’externes,  on  donne  dans  ce  Dio- 
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tionnaire  des  defcriptions  détaillées  con- 
cernant leur  tiflfu  , leur  compofition  , 
leurs  qualités  propriétés , leur  mou- 
vement & leur  jeu  ; on  ne  prétend  pas 
faire  des  Phyficiens  , mais  d’excellens 
Jardiniers  pour  l’opération. 

V.  Le  rapport  èc  l’analogie  entre  les 
plantes  &c  les  corps  vivans  étant  comme 
démontrés  , il  eft  impolliblc  de  parler 
pertinemment  fur  l’organifation  des 
plantes , fans  avoir  du  moins  quelque 
teinture  de  l’Anatomie  des  corps  vi- 
vans. Comme  ce  n’eft  pas  feulement 
pour  les  Jardiniers  , mais  pour  les  Maî- 
tres & les  curieux , parmi  lefquels  il 
eft  beaucoup  de  gens  de  très  - bon 
fens  , on  a jugé  à propos  , dans  ce 
Didionnaire  d’ufer  de  quantité  de  ter- 
mes de  Médecine  , de  Chirurgie  , d’A- 
natomie  & de  Chymie  ; mais  on  les  ex- 
plique. On  commence  par  donner  les 
définitions  des  termes  , fuivant  qu’ils 
font  entendus  dans  ces  difFérens  Arts 
&C  Sciences  ; puis  on  en  fait  l’applica- 
tion aux  végétaux  , le  tout  en  termes 
clairs  , intelligibles  , & à la  portée  des 
uns  & des  autres.  Quel  jour  & quelle 
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lumière  pour  rintelligence  de  quantité 
de  phénomènes  de  la  nature  dans  tout 
ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  végétation  , 
2c  que  , fans  un  tel  fecours , il  feroic 
impoflible  d’entendre  ! 

Quand , par  exemple , au  mot  ô!Af- 
cenfion  de  la  fcve , au  fujet  de  l’aétion 
de  cette  feve,  après  avoir  été  pompée 
par  les  racines  , comme  par  autant  de 
îiiçoirs , ou  de  bouches  qui  portent  au 
tronc  les  fucs , pour  être  par  lui  digérés 
& envoyés  dans  toutes  les  parties  dif- 
férentes de  la  plante  , on  la  compare  à 
l’aélion  de  notre  fang,  qui  eft  lancé  dans 
'toutes  les  parties  de  nous-mêmes  à la 
fois  , par  une  aétion  qui  lui  eft  propre  : 
quand  auflî  parlant  des  racines,  on  les 
compare  à tout  ce  qui , dans  nous-mê- 
mes , prépare  les  alimens  ; favoir , la 
maftication  , la  déglutition,  &c.  quand 
enfin  on  fait  la  comparaifon  du  tronc 
avec  notre  eftomac  , qui  cuit  & digéré 
les  alimens,  par  le  moyen  defquels  nous 
vivons  , &c.  quelle  image  ! que  d’idées 
ne  préfente- t-elle  pas  à l’efprit  ! Il  ne 
faut  pas  dire  que  le  tout  n’eft  pas  à- la 
portée  du  commun  des  Ouvriers  du  Jar- 
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dinage  : on  peut  affurer  du  contraire 
pour  1 avoir  expérimenté  maintes  fois  ; 
ôc  que  tous  ceux  à qui  on  a fait  part 
des  conféquences  de  tout  ce  que  def- 
fus , les  ont  failles  d’abord  ; toutes  les 
autres  perfonnes  , telles  qu’elles  puif- 
fent  être  , conçoivent  également  le 
tout. 

VI.  Il  eft  en  outre  nombre  d’Arts 
méchaniques  & de  Sciences  diverfes , 
dont  les  idées  & les  connoiflances  , les 
ufages  particuliers , & les  pratiques  ont 
une  liaifon  lînguliere  , foit  avec  ce  qui 
fe  palTe  dans  les  végétaux  , foit  avec  le 
régime  qu’on  obferve  à leur  égard.  Des 
uns  & des  autres  on  a emprunté  les  idées 
particulières  & le  langage  , lefquels  on 
a adaptés  à ce  qui  eft  du  reflbrt  des  vé- 
gétaux , ainlî  qu’aux  diverfes  opérations 
dont  on  ufe  à leur  égard.  C’eft  ainlî  que 
l’on  dit , par  exemple , que  les  queues 
des  feuilles  font  attachées  à la  peau  des 
branches  en  forme  de  queue  d'aronde  , 
terme  pris  de  la  Charpenterie  , Menui- 
ferie , Serrurerie  , &c.  C’eft  ainlî  en- 
core qu’on  dit  ravaler  un  arbre  , qui  eft 
un  terme  de  Maçonnerie  ; on  fc  fert 
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également  d’autres  termes  particuliers, 
comme  bomber  une  allée;  & aulîi  du 
terme  d’ajuftage  en  parlant  de  l’aélion  de 
l’eau  dans  les  canaux  , par  comparaifon 
à ceux  de  la  feve  &c  à fon  aétion  ; il  a 
donc  fallu  donner,  de  toute  néceffité  , 
l’intelligence  de  tous  ces  difFérens  ter- 
mes. On  a emprunté  encore  de  l’Hydrau- 
lique quantité  de  comparaifons , pour 
repréfenter  les  difFérens  mouvemens  de 
la  feve.  La  feve  étant,  dans  fon  prin- 
cipe, un  liquide  femblable  à l’eau,  a 
une  refFembiance  la  plus  marquée  avec 
elle  : an  flî  ces  fortes  de  comparaifons  fon  t- 
■ elles  très- fréquentes  dans  le  Dictionnai- 
re , comme  dans  tout  l’Ouvrage. 

II  en  eft  de  même  de  tous  les  termes 
ufîtés  à Montreuil',  ces  Cultivateurs  in- 
génieux, agiflant  en  conféquence  d’une 
Phyfique  inftrumentale  & expérimentale 
qui  réfide  dans  les  uns  &c  dans  les  autres: 
de  plus,  l’Auteur  lui -même  en  ayant 
introduit  beaucoup  de  fa  propre  inven- 
tion , on  n’a  pu  également  fe  difpcnfer 
d’en  inftruire  le  LeéFeur. 

Quelques  révifîons  qu’on  ait  faites  de 
ce  Diébionnaire , néanmoins  on  s’eftap- 
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perçu , mais  après  l’impreflion , que  quel- 
ques définitions  n’étoient  pas  dans  quel- 
ques membres  d’elles-mêmeS  feulement^- 
aufii  correéles  qu’on  l’eût  fouhaité  ; on 
n’a  pas  cru  devoir  faire  des  cartons  , at- 
tendu que  ces  fautes  ne  font  pas  decon- 
féquence  , & que  d’ailleurs  elles  ne  font 
point  fréquentes.  On  prie  le  Le£beur  de 
vouloir  bien  y fuppléer. 
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avertissement 

fur  la  Table  fuivante. 

ON  ne  comptait  faire  abord  que  quelques 
Figures  à peu  de  frais  pour  donner  le  Livré 
à meilleur  compte  ; mais  des  perfonnes  de  goût  ^ 
des  Curieux  j des  Amateurs  j ayant  défirê  que  j 
pour  faciliter  V intelligence  de  quantité  de  points 
importuns  i & de  pratiques  effentielles  de  Vart , on 
mît  fous  les  yeux  du  Leüeur  des  exemples  les  plus 
frappans  j & dé  ailleurs  ces  perfonnes  ayant  bien 
voulu  contribuer  jufquà  un  certain  point  à la  dé^ 

' penfe;  les  dejfeins  & les  gravures  ri  ont  pu  être 
faits  qu  après  coup  j & pofiérieurenient  à Vimpref- 
fion  du  Livre.  Telle  eji  la  raifon  pour  laquelle  il 
lia  pas  été  pojjîble  de  ranger  les  Planches  fuivant 
V ordre  & remplacement  convenable  ; mais  a la 
faveur  de  la  Téable  alphabétique  on  trouvera' ai fé~ 
ment  toutes  les  Figures  ^ comme  fi  elles  étoient 
rangées  dans  leur  place  j ayant  recours  à la  fecon^ 
de  Table  pour  l'explication  de  ces  mêmes  Figures  é 
Les  Planches  ci-après  font  en  partie  des  libéra- 
lités dediverfes  illujires  perfonnes  ^ qui  ont  bien 
voulu  ^ fans  en  avoir  été  requifes  ni  follicitées  ^ 
contribuer  aux  frais  des  Gravures  ^ & fignoler 
par-là  leur  goût  pour  les  beaux  Arts  j év  Jpécia- 
lement  leur  amour  pour  le  Jardinage. 
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ALPHABÉTIQUE 

De  ce  qui  ejl  défigné  dans  les  Figures, 

I 

Les  Planches  & Figures  font  en  chiffres  romains  ; 
& les  pages  en  chiffres  arabes. 

A. 

j4.  N N E A U X -OU  rides  des  branches  à 
fruit,  faifanc  la  fonction  de  Valvules, 
pag.  20  , Planche  I® , Fig.  III.  A.  A., 

Argot,  pag.  30,  Planche  11' , Fig.  1.  A. 

B. 

B Agite  de  Chenille,  pag.  41 , Planche  lli% 
Fig.  I.  A.  A. 

Bourgeons  latéraux , ou  Branches  latérales,  pag. 
71 , Planche  V%  B.  B. 

Bourrelet  par  ftrangulation.  pag.  58,  Planche 
IV',«Fig.lI&III.A.A.B. 

Bourrelet  cicatrifant.  p.  42  , Pl.  III',  Fig.  II.  B. 

Bourrelet  cicatrifé  ou  fermé.  ibid.Fic.  III.  C« 

Bourrelet  fîmple  delà  greffe,  p.  71,  Pl.V*,  A. 

Bourrelet  faillant  des  Pêchers  iiir  Prunier , à 
l’endroit  de  la  greffe,  p.  7 1 , Planche  VI',  A. 

Bourrelet  ( petit  ) des  furpouffes.  pag.  407,  Plan- 
che Xll'Fig.Il&IIl.  A.  A. 

Bourrelet  par  excroiffance  des  arbres  trop  en- 
terrés. pag.  407  ,-  Planche  Xll',  Fig.  1.  G. 

Bo'urfe  à fruit,  pag.  20 , Planche  I',  Fig.  I.  C, 
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^ouiûn  on  œ//.  p.  3 o;  PI.  11%  Fig.  I.  E.  &Fîg.  III.  B; 
Bouton  à bois.  p.  30 , Planche  Il%  Fig.  II.  A.  A. 
Bouton  à fruit,  pag.  to , Planche  1%  Fig.I.  A.  C.C. 
&Fig.  ilI.BB. 

Branche  à bois.  pag.  5 8,  Planche  1V%  Fig.  II. 

III.  & pag.  30  , Planche  11%  Fig.  II.  .. 
Branche  à fruit  ow  Lambourde,  pag.  zo  , Pl^he 
1%  Fig.  I.  B.  B.  & Fig.  III. 

Branches  mer  es.  pag.  71 , Planche  V%  D.  D.hnp 
Branches  montantes.  Voyez  la. Figme.'pa^»'*'^ 
du  Diâ:ionnaire. 

Branches  latérales  ou  defcendantes.  ibid. , r.‘ 
Branches  crochets,  pag.  7 1 , Planche  Vf*  Çt  d# 

Buijfon.  pzg.  105  , Planche  Vll% 

c 


^ A U A L direcl  de  la  feve.  pag.  71,  Plan» 
, cheVP.B. 

Caffement.  pag.  zo , Planche  1%  Fig.  111.  A.  B.B. 
Cerceau,  pag.  103  , Planche  Vil®. 

Chaton,  p.  5 , PI.  Vlll®,  B.  B.  C.  C.  La  'même 
Planche  double  j vu  d'un  autre  côté ^ page  3. 
Chicot,  pag.  5$,  Planche4V®,  Fig.  I.  • 
Cicatrice.  Voyez  Bourrelet  cicatrifé. 

les  Bourgeôns  ; Bourgeons  coulés,  pag. 
477  , Planche  XV®.  C.  C. 

Coupe  régulière,  pag.  30,  Planche  II®.  Fig.  III.  B. 
Coupe  allongée,  ibidem.  A. 

Coupe  ( faulTe ) à onglet,  ibidem.  Fig.  I.  A. 


D Ouille,  pag. 

111.  D. 


D. 

551 


Planche  X®,  Fig* 

E. 
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Esou  SOEO  s NEMSITT.  Voyez  l’âf. 

bre  ébourgeonné  & palirfé.  p.  477 . W.  XV*. 
Echcntllcir.  pag.  551.  Planche  X%  Fie.  III 

p.  477,  PI.  XVII'.  Voyez anOlÛ Fie. 
eft  au  bas  de  la  pag.  75  d/oiaionnaif. 

• f ♦ • J • 

« -^îadl 


fiO^^GHZ»  p«  J 5 1,  PI..XP,  Figa  II  & II[^ 

G- 

P»S-  5».  Planche IV*. Kg; 
enfoir.  pag.  j j i , Planche  IX',  Fig.  IV. 

r 

LAm  Ê ov  RD  E Sy  OU  Branches  troçhêts 
P^g*  71  » Planche  V%  C.  C.  C. 
l^bes,  pag.  551,  Planche  XI®,  Fig.  IV.  & V 
loques.  Voyez  toutes  les  Planches  où  font  ^e- 
prefentes  des  Arbres  paliffôs.p.4  î 5 ,47 7 y i * 

Ti/t 

ME  MB  RES.  pag.  71 , Planche  V®,  Ê.  E.  E. 

A 

Ce»  Il  ou  Bouton.  Voyez  Bouton, 

Onglet,  p.  30 , Planche  II®,  Fig.  I.  C.  D, 

Outils  du  Jardinage,  pag.  55  i,Pl.  IX®,  X®  &XI®* 

Palissage.  Voyez  l’Arbre  ^bour- 
geonné &paülTé.  pag.  ^77 , Planche  XV®* 
Ptyot.  pag.  407  , Flanche  Xll®,  Fig*  I.  F* 

£ 
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R. 

Ac  I N ES  ligneufes  , oflTenfes  , fibreufes 
•&  chevelues,  pae.  407,  Planche  XII*,  Fig.  1. 

D.  E.G.H.  I.  K. 

Rajeunir.  Voyez  l’Arbre  de  la  PI.  Xlïl%  p.  415» 
Rides.  Voyez  Anneaux. 

S. 

^CiE  a main,  pag.  551,  Planche  IX%  Fig.  I , 

11  & 111.  

Serpettes,  pag.  3 5 * > Planche  X*  & XP. 
Sonies,  pag.  71  >Plî^^^®  ^ ^ 

Sous-yeux,  p.  407,Pl.XiI%  Fig.  !•&  IL  B.  B. 

Surpouffes,  ibidem.  A.  A.  17^^!  ^ < 

Symmétrifé.  { Arbre  ; Voyez  l’Arbre  de  la 

~ Planche  XVS  pag.  47> 

T. 

^ Aille.  Voyez  les  Arbres  des  Planches 
Vpag.  71  ; XlIPpag.  415 , &XVP  p.  4,77^ 
Taille  allongée  ou  tirée  en  bec  defiâte.  Voyez 
Coupe  allongée. 

Tige  /arbre  de  tige.  Voyez  les  Planches  XVllI 
& X1X%  page  51^.  • 

;m.c.  ^ 


Tronc,  ibidem. 


V. 


A LVU  LES,  ,V6yez  Anneaux  6c  Rides, 
1er  icale.  (Branche  ) Voyez  Canal  direct  de  la, 

Seve,  • • rt  • • 

Vouvert,  Voyez  pag.  71  & 75  duDitfcionnaire. 
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des  Figures. 


Cette  Explication  fcrvîra  au  Relieur  pour  placer 
exadbement  les  Figures  à leur  place. 

i*  L A N C HE  PREMIER  B,  page  io.  ' 


FI  G U R 1 LA.  Bois  vieux  avec  des  rides  8c 
une  Bourfe  à fruit  ancienne. 

B.  B.  Deux  autres  Bourfes  à fruit  plus'i^- 
centes  avec  aufli  les  anneaux  & les  rides. 

^ C.  C.  Les  boutons  à fruit  fortant  de  la  bourfè 
a fruit. 

repréfentant  ce  que  delTus,  mai» 
différemment  configuré. 

Fig.  III.  Branche  fruéfcueufe  nouvelle  * pro- 
venant de  câfTure , fur  laquelle  oh  remarqiie 
les  rides  ou  anneaux  A.  A.  ainfi  due  les  boutons 
à fruit  B.  B. 


Planche  second  è,  page  jo» 

Fig.  I.  A.  Onglet. 

B.  Chicot. 

C.  Argot , ou  Onglet  plus  fort , & noa 
moins  difforme  que  le  précèdent. 

D.  Coupe  vicieufe  au  deffus.de  l’œil,  au 
heu  d être  près  d’icelui  cotté  E. 

Fig.  II.  A.  A.  A.  Yeux  ou  boutons  à bois  lut 
une  pouffe  de  l’année. 

A*  Coupe  tirée  8c  allongée  qui  auroit 
du  ctre  d’un  tiers  plus  «<mrte  par  en  bas. 

fa 


* 
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B.  Coupe  régulière  , rafibus  de  l’œil,  fuffi- 
famment  pour  ne  pas  l’afTamer. 

Plancht,  rüo/s/EAf e.  page42. 

Fig.  I.  A.  A.  Bagues  de  chenilles  autour 
d’une  branche  du  bois  de  l’année. 

Fig.  II.  B.  Bourrelet  cicatrifant  à moitié  fermé. 

Fig.  III.  C.  Cicatrice  parfaite  du  Bourrelet, 
où  font  exprimés  les  rides  & contours  formés 
par  le  fuc  nourricier  arrivant  fucceflîvement , 
femblables  aux  boutons  charnus  formés  par  les 
iucs  nourriciers , arrivant  pour  fermer  les  plaies 
des  animaux  vivans. 

Fig.  IV.  Repréfentant  une  brindille , avec  fes 
rides  & fes  boutons  à fruit , marqués  D.  D< 

Planche  quATRiEME.  page  58. 

Fig.  I.  Vieux  tronçon  , ou  chicot  d’arbre  re- 
préfentant une  foule  de  coupes  réitérées  les  unes 
près  des  autres , & compolant  im  tout  informe  - 
de  calus  entaflcs  ^ à raifon  de  quoi  la  feve'ne 
peut  y arriver. 

Fig.  II.  A.  Bourrelet  formé  par  ftrangulation 
ou  étranglement  fur  un  gourmand  de  l’année 
d’un  pêcher , lequel  Bourrelet  double  a été 
formé  à l’occafîon  d’une  ligature  trop  ferrée 
lors  du  palilTage.  ^ 

: Fi^.  III.  A.  Autre  Bourrelet  femblable  au 
précèdent , mais  dont  la  partie  fupérienre  A eft 
beaucoup  plus  gonflée  que  l’inférieure  B.  par  les 
raifoos  déduites  daas  le  Diélionnaire. 

A 
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' Planche  ci  n qui eme,  page  71» 

Repréfente  un  pêcher  taillé  en  17S7  , fur 
kquei  on  remarque  ce  qui  fuit. 

A.  Bourrelet  fimple&:  non  gonflé , de  la  greffe 
d’un  pêcher  fur  amandier. 

B.  B.  B.  B.  Branches  latérales  & ce  qu’oa 
appelle  Sorties. 

C.  C.  C.  C.  Branches  appellées , Branches- 
crochets  ou  Lambourdes  , lefquelles  ont  pris 
naiflànce  fur  les  deux  branches-meres  & fur  les 
fix  branches  appellées  Membres.  - 

D.  D.  Les  deux  meres-branches. 

E.  E.  E.  E.  Sont  ce  qu’on  appelle  Membres  , 

procréés  par  les  deux  Branches-meres.  Ces  for- 
tes de  Branches  font  le  fruit  de  l’induftrië  du 
Jardinier,  pour  favoir  les  ménager  à propos , 
fuivant  un  ordre  de  fymihétrie , tel  qu’on  le 
voit  dans  cette  Figure.  * , 

f.  f.  f.  f.  Défignent  les  clous  ôc  les  loques  qui 
fervent  à palilier  les  branches  fur  les  murs 
conftruits  en  plâtre.  ' 

Planche  sixième,  page  71. 

« 

Autre  Pêcher  également  taillé  en  1767  ^ fur 
lequel  eft  repréfenté  ce  qui  fuit. 

A.  Bourrelet  faillant  de  la  greffe  d’un  Pêcher 
enté  fur  Prunier  , caufé  par  l’engorgement  de 
k feve , laquelle  ne  peut  fe  diftribuer  par  éga- 
lité proportionnelle , à raifon  du  défaut  d’ana- 
logie , aufli  décidée  pour  cet  arbre  comme  pour 
l’Amandier. 

U 
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B.  Canal  diredt  de  la  feve  , ou  branche  pier- 
pendicujaire  & verticale  , qui  n’a  point  été  lup- 
primée  daps.  le  temps , & laquelle , quand  les 
branches  inférieures  C.  Ç.  feront  fuffifantes 
pour  .pouyoir  garnir  tout  l’arbre,  fera  coupée 
pour  mettre  l’arbre  feulement  fur  deux  bran- 
çhesi-merçs  comme  on  le  voit  à l’Aibre  de  la 
Planche  5. 

Il  eût  été  , ce  feinble,  plus  expédient  de 
fupprirner  ce  canal  direéb  de  la  feye  dans  le 
tenips.  j mais  parce  que.M.  l’Abbé  de  Malher- 
be , chez  qui  cet  arbre,  ancien  fs  trouve  , n’eft 
qu’ufufruitier , & que  d’aUleurs  cet  arbre  eft 
vigoureux  , & que  les,  branches- de  ce  canal  di- 
f eéb  de  la  feve  font  extrêmement  abondantes  en 
fruits;  paa  cru  devoir , par  rapport  à la  jouif- 
f^e,  cette  branche  , qupicpi’elle  ne 

îpirpas  dans  l’ordre. -Telle  eft  la  raiion  pour 
laquelle  on  l’a  confervée  jufqu’ici. 

Nota.  Dans  l’un  & L’autre  de  ces  arbres  , les 
fbusryeux  ne  font  pas  tnarqués  ; mais  on  les 
conçoit , parce  qu’ils  font.tpujpurs  au  pédicule 
même  de  chaque  branche  : ce  font  les  petits 
yeux  prefque  imperceptibles  qui  fe  trouvent 
placés,  au  bas  des  brariçhes  à leur  origine.  Ces 
yeux  ne  groflîflent  jamais  davantage  , & ne 
pprtent  que  dé  petites  feuilles.  On  les  verra 
mieux  Planche  1 2.  Fig.  II, & III.  B.  B. 

ÎD.  T^ige  de  l’arbre  greffé  fur  Prunier , la- 
quele  né  profite  pas  ou  prelque  pas,  tandis 
que.  tout  raccroiflement  fe  fait  dans  la  greffe 
qu.ieft  en  forme  de  loupe , & eft  ordinairement 


/ 
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trois  fois  plus  groâè  que  cette  tige-ÿ  fie  ee  > faute 
d’analogie  , comme  il  a été  dit. 

Nota.  Dans  cet  arbre , ainlî  que  dans  les 
autres  qui  feront  repréfentes  ici , font  égale- 
ment les  branches-meres  , crochets  fie  autres , 
comme  dans  l’arbre  repréfenté  Planche  5 . 

Planche  s jb  p t j e Af  e.  page  105. 

Poirier , entr’autres  de  laMaifon  de  Campa- 
gne de  Mgr.  l’ Archevêque  de  Rouen  â Gaillon, 
de  30  ans , lequel  eft  evafé  ôc  a trois  toifes 
de  diamètre,  ce  qui  fait  54  pieds  de  circonfé- 
rence , pour  avoir  été  formé  d’année  en  année 
avec  des  cerceaux  dans  le  bas  fie  dans  le  haut. 

A.  Diamètre.  . . 

B.  B.  Branches  horizontales , qui  fe  font  al- 
longées par  fuccelfion  de  temp.  Les  autres  fem- 
blables  qui  ne  font  point  cotées  ,,  forment 'la 
figure  de  tout  l’arbre. 

C.  La  tige  qui  a 1 8 pouces  de  groûTeur. 

D.  D.  Branches  da  dedans , qui  gamilTent 
l’intérieur  du  Buiflôn,  & dont  la  plupart  font 
des  bois  à fruit  qui  font  regardés  favorable- 
ment du  Soleil , fie  donnent  des  fruits  en  de- 
dans comme  en  dehors. 

E.  E.  E.  E.  Cerceaux.  Il  eft  de  toute  impoflîbi- 
lité  de  bien  drefler  aucun  arbre,  en  buiflbn , qutf 
par  le  moyen  des  cerceaux.  Ceux  qui  préten- 
dent les  former  à la  ferpette,  font  des  temps  infi- 
nis pour  y parvenir  , fie  cependant  on  ne  jouit 
point. 

■ ..  ...  f 4 
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P Z A s C H E HUITIEME,  page  J. 

Fig.  I.  A.  Branche  de  Noifettier. 

B.  B.  Chatons  attachés  aux  divers  rameaux.' 

C.  Chaton  détaché  & qui  tombe  de  la  bran-^ 
che  D.  où  font  les  boutons  à fruit. 

FigI  11.  Repréfente  une  branché  d’Avelinier  , 
où  font  défîgnées  par  les  mêmes  Lettres , les 
mêmes  choies  que  dans  la  Fip.  1. 

Nota,  La  Planche  qui  eft  a côté  de  la  précé-* 
dente , & qui  contient  les  mêmes  Figures , elfe 
repréfentée  fur  une  autre  face  ; on  lui  a donné, 
le  même  numéro  & la  même  page. 

Planche  n euv  i e me.  page  3 5 1. 

Fig.  I.  Repréfente  une  Scie  à main  non 
fermante , à manche  de  buis. 

Fig.  11.  Autre  Scie  à main  fermante  , à man- 
che de  buis  & à virole. 

Fig.  III.  Une  Scie  à main  à manche  de  corne 
de  Cerf  & à rellbrt. 

A.  L’endroit  où  la  lame  eft  enfermée  dans  le. 
manche , & le  rellbrt  au  lieu  d’être  à fleur  de 
la  garniture  du  manche , ne  monte  qu’à  5 lignes 
près  de  l’extrémité  du  manche  3 au  moyen  de 
quoi  la  lame  fe  trouve  emboîtée,  & eft  renforcée. 

Nota.  Au  Greffoir  ci-après , & aux  trois  Ser- 
pettes , l’emboîtement  de  la  lame  dans  le 
manche  eft  le  même  que  ci-deflus. 

Fig.  IV.  Greffoir  fuivant  la  nouvelle  méthode. 

B.  Manche  arrondi  en  dehors , différem’ 
, ment  de  tous  les  autres  outils  femblables , 6ù 

l’arrondiffement  fe  trouve  en  dedans , ce  qui  eft 
incommode  pour  le  travail. 
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C.  Le  morceau  d’ivoire  en  forme  de  petite  • 
fpatule  pour  ouvrir  la  peau  en  greffant , & y 
inférer  récufibn. 

Planche  dixième,  page  351. 

Figé  I.  Repréfente  une  moyenne  demi -fer- 
perte. 

Fig.  II.  Repréfenre  le  ferpillon. 

Fig.  111.  L’Echenilloir.  • 

A.  La  partie  tranchante  de  l’Echenilloir  par 
en  haut. 

B.  Le  croifTant  tranchant  par  deffous  ,&  non 
en  delTus. 

C.  Autre  croifTant , moins  fort  que  l’autre , 
non  tranchant , ni  du  haut , ni  du  deffous  , qui 
fert  pour , en  accrochant  les  branches  pendantes 
que  l’on  ne  peut  couper , les  cafTer  en  les  tordant. 

E.  Trou  pour  recevoir  une  vis. 

Nota.  Cet  Echenilloir  n’eft  point  de  l’inven- 
tion de  TAuteur  j mais  le  Coutelier  Bofnier  a 
demandé  en  grâce  que  Ton  gravât  cet  Echenil- 
loir pour  avoir  occafion  d’en  faire  le  débit. 

Fig.  IV.  F.  Vis  qui  entre  dans  le  trou  E.  de 
la  Douille. 

Planche  onzième,  page  351. 

Fig.  I.  Demi-ferpette  dans  la  proportion  des 
autres  ci-defTus. 

Fig.  11.  Fourche  nouvellement  introduite  dans 
le  Jardinage  pour  fouiller  les  terres  , & faire  la 
tranfplantation  des  arbres  , les  lever  fans  brifer 
les  racines,  &c.  laquelle  vue  par  fa  partie 
convexe. 
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Fig.  III.  La  meme  fourche  vue  par  Ùl  partie 
concave. 

Nota.  Dans  les  Serpettes  ci-delTus , ainfi  que  - 
dans  les  Scies  à main  , erreur  dans  les  propor- 
tions ; mais  le  Coutelier  qui  travaille  le  tout 
fuppléera  à cè  défaut. 

Fig.  IV . Les  Lobes  fermés  d’une  feve , ou 
un  2 feve  dans  fon  état  ordinaire.  • 

~ Fig.  V.  Une  feve  ouverte  oùfe  font  voir  les 
racines  féminales  avec  ce  qui  eft  appelle  germe  ^ 
formant  les  deux  Lobes. 

P L A C H lE,  DOUZIEME,  page  407. 

Fig.  I.  Repréfentant  un  Poirier  fur  franc,  pris 
dans  les  Jardins  des  RR.  PP.  de  l’Oratoire  à 
rinftitution  , Barrière  d’Enfer  , à Paris. 

A.  Tête  de  l’arbre  avec  fes  nodus  , fes  calus , 
fes  chicots  , fes  onglets  , fes  têtes  de  faule  ,&c. 
fuivant  la  routine  ordinaire. 

B.  Tronc  de  l’arbre  fur  lequel  efl:  le  bourre- 
let de  la  greffe  qui  s’eft  trouvée  enterrée.  Entre 
ce  bourrelet  & la  tête  de  l’arbre  eft  la  tige. 

C.  Bourrelet  par  excroiffance  pour  avoir  été 
trop  enterré  , lequel  a pouffé  des  racines  che- 
velues. ' 

’D.  Racine  offeufe  qui  a été  coupée  dans  le 
temps  de  la  plantation , & qui  n’a  pu  s’allonger, 
mais  quia  produit  une  racine  demi-offeufe , dé- 
iignée  par  la  Lettre  K.  avec  des  racines  che- 
velues. 

E.  Racine  fibreufe. 

F.  Extrémité  du  pivot  coupée,  laquelle  n’a 
pu  s’allonger. 
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G.  Racines  chevelues. 

H.  Racines  demi-olTeufes. 

I.  Autre  racine  derai-olTeufe , qui , pour  avoir 
été  coupée , n’a  pu  repouller , &c  n’a  produit 
qu’un  (impie  chevelu. 

Fig.  11  èc  111.  A.  A.  Repréfentent  une  forte  • 
de  bourrelet  qui  forme  l’efpecc  de  foudure  de 
la  furpoulTe  avec  la  poulie  primitive. 

B.  B.  Repréfentent  les  fous-yeux  du  bas  dont  * 
il  a été  parlé  ci-devant. 

.Planche  treizième,  page  41 5. 

Elle  repréfente  un  Pêcher  de  60  ans , greffé 
en  grolTe-mignonne  fur  Amapdier,  conduit  fui- 
vant  la  routine  ordinaire  , lequel  dediné  chez 
M.  l’Abbé  de  Malherbe  , à fon  Abbaye  de  Li- 
vry  , & dont  il  a fait  les  frais  ainfi  que  de  plu- 
üeurs  autres. 

Çet  arbre  a été  rajeuni  durant  l’efpace  de  4 
années,  llavoit  6 pieds  d’étendue  quand  l’Au- 
teur fut  appellé  en  ijGo  pour  traiter  les  arbres 
de  cet  illuflre  Abbé.  Cet  arbre  n’étoit  qu’un 
tifTa  de  plaies , de  gommes  Suantes , de  chan- 
cres,, de  chicots  , argots , onglets  , bois  morts , 
&c.  On  l’avpit  condamné  au  feu.  L’Auteur , 
après  l’avoir  vifité  par  les  racines , le  trouva  fort 
vivant , & a continué  de  le  traiter  jufqu’ici.  En 
ij66 ^ quoique  cloqué  & empuceronné , il  a 
rapporté  encore  i<jo  Pêches  groifes-mignonnes, 
j^armi  lefquelles  il  s’en  eft  trouvé  qui  avoient  1 q 
a 1 1 pouces  de  tour.  11  eft  comme  les  autres, 
travaillé  à la  loque. 
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EXPLICATION 


A.  Souche  d’un  pied  de  diamecre  & plus. 

B.  Excoriation  ci-devant  faite  à l’occafion  d’un 
flux  de  gomme  fur  laquelle  a été  mis  l’emplâtre 
d’onguent  St.  Fiacre  , laquelle  on  a renouvelle 
cette  année  i7<>7. 

C.  Branche  verticale  & perpendiculaire  qu’on 
n’a  ^u  encore  fupprimer  ( pour  les  raifons  dédui- 
tes a 1 explication  de  la  Planche  fixieme)  mais 
qui  le  fera  quand  les  branches  inférieures  fe- 
ront capables  de  garnir  fuffifamment  l’arbre. 

D.  Cicatrice  d’une  branche  catéreufe  qu’on 
a été  obligé  de  couper. 

E.  Une  branche  qui  croife  en  deflbus  de  la 
grolTe  pour  remplir  le  vuide. 

Cet  arbre , comme  on  le  voir , eft  dégarni  du 
bas  jufqu’en  haut  à la  Lettre  C.  pour  avoir  tou- 
jours été  tiré  de  long  par  voie  de  perpendicu- 
larité. 

Ces  fortes  de  petits  boutons  ronds  qu’on  ap- 
perçoit  aux  branches,  font  les  clous  & les 
loques. 

Planche  q o rzjeme.  p.  415. 


Elle  repréfente  le  même  arbre  qui  a été  deflî- 
né  d’après  Nature  au  mois  d’Aout , après  avoir 
été  éboiirgeonné  & palifTé. 

Planche  qu^i  n z j e m e.  page  477. 


Pêcher  de  5 ans  , greffé  fur  Amandier , planté 
par  l’Auteur , & dreffé  de  jeuneffe  fuivant  les 
réglés , delîîné  en  Aoùtj  7tf<> , fur  les  lieux  , 
dans  le  petit  potager  de  M.  l’Abbé  de  Malherbe 
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à Livry.  Cet  arbre  ébourgeonné  & paliiTé  ziS 
pieds  d’étendue  en  largeur , fur  1 1 pieds  de 
haut.  Il  a rapporté  1 1 o pèches  groffes-mignon- 
nes  , quoiqu  il  eût  été  cloqué  & empuceronné. 

Toutes  fes  branches  font  parallèles  ou  peu 
s’en  faut  : il  eft  fymmétrifé  de  façon , que  tout 
ce  qui  fe  trouve  d’un  côté  fe  rencontre  de  l’autre; 
meme  quantité  de  branches  fituées  de  la  meme 
façon  , comme  dans  tous  les  arbres  de  l’Auteur. 

Un  autre  fon  voifin  à l’expofition  du  levant, 
qui  n’a  point  été  ainfi  maltraité  , lequel  eft  du 
même  âge , & dirigé  de  même  , a 27  pieds  d’é-  ' 
tendue  , & a rapporté  cette  année-là  même  412 
pêches  , & malgré  cette  abondance,  il  a encore 
poufté  quantité  de  gourmands.On  ne  l’a  pas  def- 
fine,  parce  qu’il  n’eft  pas  encore  aflez  fymmétrifé. 

A.  A.  Ces  branches  font  fort  preflees  les  unes 
contre  les  autres  ; mais  à la  taille  on  les  éclaircira. 

B.  Ce  vuide  du  haut  fera  rempli  à mefure  que 
les  poufles  s’allongeront. 

C.  C.  Bourgeons  qui  s’élèvent  jufqu’à  la  hau- 
teur du  chaperon , & qu’au  lieu  de  rogner  , pin- 
cer & arrêter , on  coule  de  côté  en  les  couchant , 
ainfi  qu’elles  font  repréfentées. 

D.  Branchc-mere  plus  forte  que  fa  parallèle. 
Cette  dèrniere , parce  qu’elle  a porté  deux 
membres , n’a  pas  poulTé  aullî  vigoureufement 
que  l’autre  qui  eft  unique  ; par  la  fuite  en  char- 
geant beaucoup  la  forte , & foulageantia  foible, 
on  parviendra  a les  rendre  parall^es. 

E.  Deux  membres  dont  le  fupérieur  eft  bien 
plus  fort  que  l’autre. 
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Planche  seizième,  page  477; 

Le  meme  arbre  tout  taillé  , & paliUe  à li 
loque  , & où  ont  été  récepées  par  en  bas  les 
branches  trop  proches , repréfentées  dans  la 
Planche  précédente. 

A.  Ce  vulde  fera  rempli  comme  on  le  voit 
àla  Lettre  B.  de  la  Planche  quinzième. 

Notj.  Obfervez  que  ces  tailles  font  dilTem- 
blables  fur  les  différentes  branches.  On  n’a 
point  jugé  à propos  de  les  coter.  Les  unes  font 
taillées  fort  longues , & les  autres  fort  courtes  j 
les  longues , pour  donner  fruit  la  même  année  , 
& les  courtes  font  les  branches  de  réferve  pour 
tailler  deffus  l’année  fuivante  j en  outre  on  les 
à taillées  , par  proportion  à leur  force  , ou 
plus  courtes  , ou  plus  longues. 

B.  La  branche-mere  plus  forte , qui  peu  à 
peu  parviendra  à une  égalité  proportionnelle  j 
par  le  moyen  de  l’ébourgeonnement , en  char- 
geant beaucoup  en  bourgeons  la  forte,  &fou-r 
lageant  beaucoup  la  faible  , en  lui  laiffant  moins 
de  bourgeons  à nourrir.  Ce  moyen  n’efl:  pas 
le  feui  pour  parvenir  à cette  égalité  proportion- 
nelle : il  en  eft  d’autres  dont  il  fera  fait  men- 
tion ailleurs. 

Planche  d i x^s  e ft  ie  m e.  p.  477. 

Un  arbre  entr’autres  de  Gaillon,  dans  les 
Jardins  fuperbes  de  Mgr.  l’Archevêque  de 
Rouen.  C’eft  un  Poirier  en  éventail  de  38 
pieds  d’étendue,  qui  peut  avoir  une  quarantaine 
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d’années  > dont  les  branches  font  difpofées  en 
forme  de  rayons , qui  vont  du  centre  à la  cir- 
conférence. Le  Prélat  a aulîi  contribué  aux  frais. 

A.  Souche  de  1 8 pouces  de  diamètre. 

B.  B.  Branches  latérales  partant  immédiate- 

ment de  la  fouche  , & garnilTanc  l’arbre  hori- 
zontalement. ' 

C.  C.  Deux  branches-meres , chacune  ayant 
fes  membres  particuliers , qui  garniflent  haut 
Sc  bas.  Ces  deux  branches  fe  trouvent  être  plus 
fortes  que  les  autres  j ce  qui  pourroit  infir- 
mer l’otjfervation  fur  les  branches  perpendi- 
culaires , <^ui  prennent  toute  la  nourriture, 
dont  il  a été  parlé  en  différens  endroits , & donc 
il  fera  encore  fait  mention  ailleurs.  Mais  on 
obfervera  que  les  quatre  branches  cotées  F. 
ne  forment  qu’un  tout.  Dans  la  méthode  de 
l’Auteur  on  n’eût  pas  fouflfert  ces  quatre  bran- 
ches-ld  ; on  n’en  auroit  laifle  qu’une  , & l’autre 
mere-branche  en  auroit  profité  d’autant. 

D. D.  D.  Membres  & branches  - crochets , 
ayant  des  lambourdes  & des  brindilles. 

E.  E.  E.  E.  Ces  quatre  branches  partent 
du  centre  même  de  l’arbre  & s’élèvent  per- 
pendiculairement , l’arbre  n’ayant  pas  été  di- 
rigé de  jeuneflfe  fuivant  la  méthode  cfe  l’Auteur. 
Ces  branches  perpendiculaires  font  du  double 
plus  fortes  que  les  latérales. 

Planche  dix-huitieme.  pag.  518. 

Nota.  Cette  Planche  & la  fuivante  devroient 
ctre  placées  dans  le  Di^ionnaire  au  mot  Tige , 
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mais  parce  que  l’on  n’a  pas  jugé  à propos  de 
mettre  le  mot  Tige  à la  lettre  T,  à raifon  de 
ce  qu’il  eft  au  mot  Arbre,  pour  éviter  une 
répétition , on  s’eft  détermine  à renvoyer  à la 
fin  du  Livre  ces  deux  mêmes  Planches. 

Celle-ci  repréfente  un  Albergier-tige , de 
Montgamet  en  Touraine  , à fa  dixième  année* 
chez  Mgr.  l’Archevêque  de  Taris  à Conflans , à 
l’expofition  du  levant  & du  midi,  appliqué  à 
une  terrafie  de  zo  pieds  de  haut , dans  le  petit 
potager  d’en-bas. 

A.  Tige  de  6 pouces  de  diamètre,  fur  5 
' pieds  de  haut. 

B.  Jonârion  de  la  greffe  & fon  bourrelet. 

Nota,  Ce  bourrelet  excede  la  tige , & ce  par 

affluence  de  feve  , pour  avoir  été  enté  fur  Pru- 
nier , qui  a moins  d’analogie  que  l’Amandier  * 
dont  la  feve  eft  plus  douce  & plus  onétueufe.  En 
général  tous  les  fruits  à noyau  qui  font  greffés 
fur  Amandier , font  infiniment  plus  forts , plus 
fruétueux , & ont  plus  de  goût  que  fur  Prunier. 

C.  Canal  direét  de  la  feve,  coupé.  & recou- 
vert. 

D.  Hauteur,  depuis  la  greffe  jufqu’à  l’extrc- 
mité  d’en- haut , 1 5 pieds. 

E.  E.  Etendue  latérale  de  17  pieds. 

F.  F.  Branches  du  milieu  qui  garniffent  à la 
place  du  canal  dired  de  la  ieve , lequel  a été 
fupprimé. 

Nota.  Ces  branches  font  perpendiculaires, 
non  diredes , mais  fur  obliques. 

G.  Au  nombre  de  font  les  branches  p^al- 

leles 
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leles  d’un  côté  comme  de  l’autre.  Elles  font  les 
branches-meres , 5 d’un  côté  & | de  l’autre  > 
l’arbre  étant  fymmétrifé.  , • 

Les  autres  branches  non  cotées  > *&  qui  dé- 
rivent de  chacune  de  ces  branches-meres , font 
les  branches  appellées  membres.  Tontes  les  au- 
tres branches  moindres,  qui  égalehienc:ne  fisnc 
pas  cotées,  & qui  nailTent  de  ces  dernieres> 
ibrit  les  branches-crochets  & à bois j les  gour- 
mands » les  lambourdes  & tous  les  divers, or- 
dres de  branches  qui  font  décrits  à la  Lettre  B, 
dujpréfent  Dictionnaire,  au  mot  Branche* 

Cet  arbre  a reporté , dès  la  première  an- 
née , quelques  fruits  de  grolTeur  ordinaire , 
ayant  été  planté  avec  une  tête  j la  fécondé  ai^- 
née  palfabîement , & amplement  à la  troifi^e. 
Depuis  ce  temps  jufqu’à  préfeht*,  il  n’à  celfé  de 
produire  , toujours  en  augmentant  ^ des  Âlber- 
ges  de  grolTeur  à peu  de  chofe  près  égale  d ccîlle 
des  Abricots  ordinaires.  L’annee  derniere 
il  a rapporté  1500  Alberges  de  grolTeur  comme 
ci-delTus , & néanmoins  il  a poulTé  force  gour- 
mands , ' fur  léfquels  on  a taillé , parce  qu’ils 
étoient  bien  places.  Cet  arbre  ell  plein  du  bas , du 
milieu  ôc  des  côtés  *,  les  fuccès  de  cet  arbre  font 
dûs  à la  plantation  faite  àvec  toutes  racines  de 
toute  longueur,  & une  tète  formée , à raifon  aullt 
de  la  direction , fuivant  les  réglés  de  la  méthode. 
^ 11  n’eft  fur  cet  arbre , ni  gomme , ni  chancre  , 
ni  onglet , ni  chicot , ni  argot , ni  branches  chi^ 
fonnes , &c.  Le  meme  eft  pour  tous  les  arbres 
dirigés  p^  l’Auteur. 

g 
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Cette  année  I7<j7,  fâcheufe  pour  tous  les 
fruits  à noyau , comme  pour  beaucoup  d’autres  , 
il  a encore  rapporté  4^5  cents  Alberges. 

Mgr.  rArchevêque  de'Paris  a bien  voulu  faire 
les  frais  de  ' la  gravure  de  cet  arbre  & du  fui- 
vânt,'akïfî  que  de  quantité  d’autres. 

- Ün  tel  àtbre  & des  milliers  d’autres  de  tou- 
tes parts  i donnent  le  démenti  aux  difcours  peu 
réfléchis  calomnieux  de  la  populace  jardiniè- 
re,-qui  ne  celTe,  à tort,  à travers,  de  publier 
•que  les  arbres  de  l’Auteur  font  épuifés  d’abord  , 
& ne  durent  que  5 ou  5 ans , après  lequel  temps 
41  faut  tout  replanter.  De  tels  propos  ne  méri- 
tent point  créance  de  la  part  de  tous  gens  fen- 
■fés , incapàbles  de  fe  laifler  prévenir. 

Planche  dix-neuvieme>  page  518, 

■ Poirier  de  9 ans  dans  le  grand  potager  de 
^Mgr*-  l’Archevêque  de  Paris  a Conflans,  à 
I’é3qx>fition  du  couchant. 

' Âé  Tige  de  5 pieds  de  haut. 

* B.  Greflèur  d’icelle , tf  pouces 

C.  Canal  direél:  de  la  feve  fupprimé. 

Dï  D.  Cicatrices  de  deux  branches-meres  du 
>bas , qui  ont  été  fupprimées , a caufe  de  deux 
Poiriers  nains  voifihs  qu’elles  offufqudient. 

• Eé  Ei  Les  deux  branches  ^ meres , avec  les 
-branches-ihettibres  & les  branchés-crachets. 

F.  F.  Etendue  de  l’arbre  d’ude  extrêthité  à 
j il  pieds.  . : 

' Ot  Treiiepieds.de  haut. 

H • H.  Branches  coulées  à droite  Bc  d-gauche , 
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à càufe  du  treillage  qui  ne  monte  pas  plus  Tiaut. 

Nora.  Suivant  la  tontine , au  lieu  de  tirer 
ainti  à droite  &c  à gauche  ces  branches  pour  les 
renverfer,  ce  qui  s’appelle  couler,  comme  il 
vient  d’être  dit , on  les  couperoit  mal  avifé- 
menc  ; ôc  alors  on  auroit  des  toupillons  de 
branches , formant  autant  de  têtes  de  Saule. 

Nota.  En  outre , ce  Poirier  eft  d’un  fruit 
fort  mauvais  qu’on  appelle  Epargne  ÿ & com- 
me l’iiruftre  Prélat  ne  veut  avoir  dans  fes  Jar- 
dins que  d’excellens  fruits,  on  a déjà  greffé  fur 
cet  arbre  plufieurs  branches  en  bons  Chré- 
tiens d’hiver  qui  ont  pris , & on  continuera 
par  la  fuite  jufqu’à  ce  que  le  Sauvageon-Epar- 
gne n’ait  plus  de  branches. 


Fin  de  C Explication  des  Figures, 
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ERRATA. 

< 

: PRÉFACE, 

* 'Pag.  lig. 

IT  I iLFfate:^ , avec  un  fucccs  toujours  égal« 

XII  to  couâges  , i éourages; 

XXVI  2.5  d’un  chacun  ÿ ///êf , de  chacun; 

DICTIONliAIRE, 

lo  6 parcourt , //yè{[  i parcoure. 
i8  x6  ôtt{  l’if. 

64.  ^ Jardinier  , , Jardinagé. 

' ^5  diringés , , dirigés. 

• brindclles  i , brindilles; 

Ibid.  1 8 & ligne  x j , le  meme  à corriger; 

78  ^ brindclles  , life^  , brindilles. 

94  7 former,  /(/è{ , fermer. 

Ibid.  IX  Anatomie  , Ah«omiftc<. 

95  10  incaftrement,  UJe^  ^ ça««ftrement. 

104  II  facrificacion , lifei,  fcarificatiom 
118  8 cloche,  liftx,  clochéc. 

I } ^ 9 quoiqu’on  dit , life[  , quoiqu’on  dife. 

1 5 tf  X comme  ils  trouvent , life{_ , comme  ils  les 
trouvent. 

187  ij  & de,  /i/e:f,  de. 

191  11  c’eft  la  même , lift\ , c’eft  le  même. 

J 97  I péri , /i/e{  , a péri. 

XJ 6 if  prefque  de  fruit , , prcl^uc  point^ 

x8x  II  , tel  le  blanc. 

41X  X U durs  , /z/ê{  , h drus. 

4J7  9 tranchées,  ii/è{,  trachées. 

47 < 19  on  dira,  ii/ei,  on  a dit. 


DICTIONNAIRE 
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ÉTYMOLOGIQUE 
ET  RAI  S,  6 N 

s U i, 

LE  JARDfeA 


A 

H. 

B R I , A B R I É , A B R I E R.  Il  ne 
faut  pas  dire  Abriquer  , 
Abrité,  comme  difent  les  Jar^ 
diniers  qui  parlent  mal.  Un  abri 
eft  tout  endroit  où  l’on  eft  à couvert  de  la 
pluie.  En  jardinage  , c'eft  auflî  les  endroits 
où  les  plantes  font  en  alTurance  contre  lc$ 

A 


( ■ 
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pluies  froides  , les  frimats , les  gelées  &c  les 
mauvais  vents.  Tout  ce  qui  fert  auffi  à 
parer  de  toutes  ces  choies  , comme  pail- 
laflbns  &:  autres,  s’appellent  Abris.  Abri 
, fe  dit  aulïi  d’une  muraille  ou  d’un  lieu  qui 
♦ garantit  les  plantes  des  mauvais  vents,  ôc 
de  tout  ce  qui  peut  leur  être  nuilible^ 

f 

‘ ACCOLLER.  Il  vient  du  mot  de  collc^ 
comme  qui  diroit  coller  plüfieurs  choies 
cnfemble.  On  le  dit  plus  particuliérement 
des  pampres  & des  bourgeons  de  la  vigne, 
quand  on  les  rapproche  enfemblc , &:  lors- 
qu’on les  lie  à l’échalat  , comme  à tout 
ce  qui  lui  fert  de  Support.  On  peut  le  faire 
dériver  de  col , à caufe  de  ceux  qui  en  s’cm- 
bralfant , fc  ferrent , & fe  tiennent  par  le 
col , ou  le  cou.  Qu’importe  d’où  le  mot 
dérive. 

ACIDE  veut  dire  aigre.  Il  eft  pris  du  mot 
latin  portant  le  même  nôm , &c  ayant  la 
même  lignification.  Il  eft  décidé  que  dans  j 
la  terre  il  y a des  acides , qu’on  appelle  au- 
trement levains.  Ils  font  dans  les  fucs  de 
la  terre  comme  le  levain  qui  fait  lever  la  ' 


•à 
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• pâte  avant  qu’on  la  mette  au  four.  Sans 

Ces  levains  jamais  les  plantes  ne  pourroient 
produire  i comme  la  pâte  ne  pourroit  lever 
fans  le  levain;  , 

ADHÉRENCE , Adhérent  , vient  du* 

r • 

latin , qui  veut  dire  être  uni , lié  , joint 
attaché  à quelque  chofe..  Les  moulTes , par 
exemple  , les  incmftations  d’oeufs  &:  dé 

* touveins  des  infedeS  font  âdhérens  aux  ar- 
bres > maïs  ils  n’y  font  pas  inhérens.  Fdye:^ 
Inhérence. 

Kl 

ADOS  &:  non  pas  Rados  , conime  di- 
rent les  Jardiniers  ignorans.  Ce  mot  porte 
avec  lui  fa  fignification;  Il  cft  tiré  de  Tulagê 
ordinaire , le  dos  étant  en  nous , & dans 
quantité  d’animaux  , la  partie  la  plus  pro- 
pre 'a  foutenir  contre  les  plus  violens  efforts.  • 
Ados  eft  une  élévation  de  terre  en  forme 
de  dos  de  bahut , plus  large  du  bas  que  du 
haut.  C’eft  aufli  tout  endroit  qui  par  fa 
nature  eft  à couvert  des  mauvais  vents  ôc 
des  gelées , lequel  eft  adoffé  d’un  mur  ou 
d’un  bâtiment , Ôc  qui  a le  foleil  en  face< 
^ojei  DOS  DE  BaHUT* 
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î^ous  avons  introduit  dans  le  Jardinage  • 
une  forme  âi  ados  qui  va  de  pair  , à peu  de 
chofe  près , avec  les  chaflis  vitres  pour  les 
pois  de  primeur  & pour  les  fraifiers , ainfi 
♦que  pour  quantité  de  nouveautés.  Voici 
en  quoi  il  confifte. 

Au  lieu  d'élever  fon  ados  de  4,  5 a 
pouces  de  haut , comme  on  a de  coutume,  ' 
l’exhaufTer  d’un  pied , àc  même  de  15  pou-  • 
ces  parderricre  , venant  en  mourant  par- 
devant  , & meme  creufant  fur  le  devant 
pour  charger  d’autant  fur  le  derrière.  Au 
moyen  de  cette  pente  précipitée  , deui 
effets  ont  lieu  ; le  premier , de  jouir  durant 
l’hiver , lorfquc  le  foleil  eft  bas , des  moin- 
dres de  fes  regards  j le  fécond , de  n’avoir 
jamais , lors  des  gelées  &:  des  frimats  , au- 
cune humidité  nuifîble , toutes  tombent  de 
toute  nécefEté,  &:  vont  fe  perdre  dans 
le  bas. 

Cette  forte  d’ados  fe  pratique  à l’ex- 
pofition  fur  - tout  du  midi  le  long  d’une 
plate-bande  j mais  on  a un  efpalier  à mé- 
nager , &:  voici  pour  cet  effet  comme  on 
s’y  prend. 


A V 

On  laifTe  entre  le  mur  & Tados  i8  pou- 
ces de  rentier  ; ces  i8  pouces  fuffilènt  pour 
aller  travailler  les  arbres.  Il  faut  pendant 
quelques  jours  , avant  que  de  femcr  les 
pois , laifler  la  terre  fe  plomber  tant  foit, 
peu. 

Au  lieu  de  faire  en  long  fes  rigoles  pour 
lèmer  , les  pratiquer  en  travers  du  haut 
en  bas  de  fados  , puis  femer , après  quoi 
garnir  de  terreau  les  rigoles  &:  les  remplir. 

Lorfqu’arrivent  des  gelées  fortes , des  nei- 
ges , &:c.  garnir  avec  grande  litiere  &c  pail- 
laflbns  parddfus , qu’on  ôte , & qu’on  re- 
met fuivant  le  befoin. 

Pour  les  fraificrs , on  en  a , ou  en  pots , 
ou  en  mottes  , que  l’on  met  là  en  échiquier 
en  amphithéâtre.  Ceux  en  pots , les  dépo- 
ter, fans  endommager  aucunement , ni  of- 
fenfer  la  motte  ; il  faut  bien  fe  garder  de 
couper  tout  au  tour  & endeffous  ces  filets 
blancs  qui  tapiflent  le  pourtour  de  cette  , 
motte  J comme  il  (è  pratique  dans  le  Jar- 
dinage î c’cft  ce  que  les  Jardiniers  appellent 
châtrer  la  motte , vilain  terme , procédé  plus 
nuifible  i puifqu’en  retrajichant  tous  ces 
. A3 
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filets  blancs , ôn  fait  autant  de  plaies , par 
Icfquelles , de  toute  néceffité , la  feve  flue, 

& qu’il  faut  que  la  nature  guérifle.  Il  faut 
înftruire  les  Jardiniers  à ce  fujet,  & leur 
.apprendre  que  ces  filets  blancs  qu’ils  cou- 
pent , prennent  leur  diredion  naturelle 
vers  la  terre  ^ & qu’ils  fe  détachent  de  cette 
rnotte  potïT  darder  dans  terre  &:  s’y  enfon- 
cer. Laifibns  , autant  qu’il  eft  poffible , la 
nature  faire  à fon  gré  , elle  en  fait  plus 
que  nous  j ne  nous  mêlons  de  fes  affaires 
que  quand  elle  nous  requiert.  Quant  aux 
fraifiers  en  pleine  terre  à mettre  fur  ces 
ados , on  ne  peut  prendre  non  plus  trop 
de  précaution  pour  les  lever  fcrupuleufe- 
ment  en  motte , les  ménager  dans  le  tranf- 
port  & dans  la  tranfplantation.  Dans  un 
petit  Traité  de  l’Auteur  fur  les  fraifiers  , 
comme  dans  le  cours  de  l’Ouvrage , on  par^t 
ticularifc  bien  auticment  tout  ceci. 

Cette  forte  d’ados  a un  autre  avantage  5 < 
favoir  , de  renouveller  tous  les  ans  la 
plate-bande , Ôc  d’en  faire  une  terre  neuve. 
Quand  on  a ôté  les  pois , on  rabat  la  terre^ 

§c  on  la  met  à plat , comme  elle  étoit  . 

4. 
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cnfuite  on  y Terne  des  haricots  nains , qai 
y viennent  à foi  Ton  , ou  tout  autre  plant 
convenable , fans  que  la  terre  fè  laiOfe.  On 
explique  cela  plus  au  long  ailleurs,  / 

Ces  ados  pratiqués  de  la  forte  , doivent 
être  faits  dans  les  derniers  jours  d’Oftobre, 

&c  (emés  au  commencement  de  Novem- 
bre. On  eft  fur  , par  ce  moyen , d’avoir 
des  pois  & des  fraifes  quinze  jours  ou  trois 
femaines  plutôt  que  les  autres.  C’eft  ainfî  * 
qu’avec  peu  &:  fans  frais  on  fait  beaucoup. 

ADVENTICE , pris  du  mot  latin , qui 
veut  dire  advenir  , qui  advient , ou  qui 
vient  après  coup  , par  furcroît , qui  eft 
furajouté.  On  dit  plantes  adventices , celles 
qui  croiffent  fans  avoir  été  femées.  Les 
mauvaifes  herbes  , entr’autres  , font  des 
plantes  adventices  ; les  bonnes  qui  viennent, 

, . comme  on  dit , de  Dieu  grâce,  font  aut^t 
de  plantes  adventices. 

On  dit  aufE  adventices , celles  qui 

font  formées  après  coup  aux  arbres , dont, 
fuivantla  routine,  meurtrière  pour  eux, 
comme  pour  toutes  les  plantes  queleon- 
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ques,  les  Jardiniers  peu  inftruits  coupent 
toutes  les  racines , ou  dont  il  les  mutilent 
étrangement  , forçant  la  nature  à en  re- 
produire de  nouvelles  , qui  jamais  ne  font 
{i  franches  que  celles  de  la  création  pri- 
mordiale. Refpccler  par  conféquent  les 
racines  , n’en  abattre  jamais  aucunes  , ni 
les  réccpcr  , fi  ce  n’cft  qu’elles  fuflent  par 
accident  brifées  &c  hors  ^ état  de  fcrvir. 

AFFAISSEMENT,  s’affaisser  fc  dit 
des  terres  labourées , ou  remuées , ou  tranf- 
portées.  L’affaiflementfefaitquand  les  ter- 
res s’enfoncent,s’applatijOrént&:  fe  plombent 
d’elles-mêmes , ou  lorfqu’ellcs  font  battues 
par  les  grandes  pluies. 

Toute  terre  remuée  ou  tranfportéc  s’af- 
failfe  d’un  pouce  par  pied  : ainfi  , quand 
on  plante  im  arbre , on  doit  obfervcr  com- 
bien fon  trou  a de  profondeur.  Si  l’on  - a 
fait  un  trou  de  quatre  pieds  , il  faut  mettre 
le  tronc  de  l’arbre  de  4 pouces  plus  haut 
que  la  terre  j fans  quoi  l’arbre  fe  trouvera 
enterré  de  4 pouces  3 quand  la  terre  du 
trou  fc  fera  affaiflec  de  4 pouces,  & voila 
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à quoi  pai  de  Jardiniers  ne  prennent  point 
garde  ; aufïî  tous  les  arbres  fe- trouvent 
enterrés. 

La  greffe  d’un  arbre , ni  le  tronc  , ou  la 
fouche , ne  fe  trouve  pas  bien  dans  terre, 
comme  les  racines  hors  de  la  terre. 

Il  faut  encore , quand  on  a fait  quelque 
fouille  quelque  part  , ou  quelque  rem-  , 
pliffagc  de  terre  , obferver  de  laiffer  la 
terre  un  peu  plus  haute , à caufe  de  l’af- 
faiffement. 

AGRICULTURE.  Ceft  l’art  de  culti- 
ver la  terre  & les  plantes.  Il  vient  de  deux 
mots  latins  , qui  veulent  dire  champ  &c 
culture. 

Agriculteur  eft  celui  qui  cultive  l’une  Ôc 
les  autres. 

AIGRETTE , graines  aigrettées.  Ce  font 
celles  qui  , quand  elles  muriffent , font 
garnies  de  petits  poils  ou  duvets  ramaffés 
en  forme  d’aigrettes  , telles  que  font  les 
graines  de  laitues  avant  qu’on  les  batte, 
ainfî  que  nombre  d’autres, 

AIR  eft  un  élément  liquide  ôc  fluide  tout 
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cnfemblc , qui  eft  le  plus  luiivcrfellemcnt 
répandu.  Invifiblc  par  lui-même  , il  nous 
eft  connu  par  le  lèntiment  & par  lès  effets. 
Il  remplit  tout  dans  la  nature , & nul  vuidc 
qu’il  ne  s’y  porte , aucun  efpace  qu’il  ne 
parcourt , ni  fî  petit  recoin  où  il  ne  porte 
fa  préfcnce.  Il  entre  à chaque  inftant 
dans  nos  poumons  , ainfi  que  dans 
tous  les  parois  des  parties  tant  internes 
qu’externes  des  plantes  , &:  à chaque  inf- 
tant auftî  il  en  fort  pour  faire  place  à un 
autre  lui-même.  Tel  qu’un  furet  ils’infmue 
& fe  coule  par-tout , jufques  dans  les  en-? 
trailles  les  plus  profondes  de  la  terre  j il  pé- 
nétré les  corps  les  plus  durs,  fur  Icfquels  il 
agit  î en  perpétuel  mouvement  , l’aêhoii 
non  interrompue  eft  une  fuite  de  fa  na- 
ture : froid  en  même-temps  & chaud  , fcc 
& humide , épais  & fubtil , &c.  Il  réunit 
en  lui  tous  les  contraires.  Il  détache  &ns 
difeonrirmer , Sc  attire  à lui  ks  parties 
infenfîbles  de  toutes  les  fubftances  animées 
- &:  inanimées  que  par- tout  il  porte  avec 

lui  &c  répand  de  toutes  parts , ainfi  que  ks 
.vapeurs  en  particulier,  &:  les  exhalaifons 
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de  la  terre  , lefquelles  enfuitc  il  lui  rend 
fous  les  formes  diverfes  de  pluies  , de  ro- 
fées , ferein , frimats  , brouillards  , neige  , 
grêles , givres  , grefils , &c. 

L’Air  eft  univerfellemcnt  reconnu  dans 
le  Jardinage  & dans  l’Agriculture  pour 
l’agent  le  plus  puiflant  , ôc  le  coopéra^ 
teur  le  plus  néceflaire  de  la  végétation, 
C’eft  lui  qui  dirpenfe  à fon  gré  fur  la  face 
de  la  terre  , ainfî  que  fur  les  végétaux  , 
tant  les  germes  des  herbages  adventices , ou 
mauvaifes  herbes,  que  les  œufs  & le  couvein 
d’une  infinité  d’infeéles.  Il  eft  de  telle  forte 
l’élément  particulier  des  plantes , que  lui 
feul  contribue  bien  autrement  que  les  trois 
autres  à la  vie , la  nutrition,  l’accroiflement 

la  fécondité  de  tous.  Cet  élément  vo- 
lontaire eft  defireux  d’avoir  fon  cours  li- 
bre J il  franchit  tout  obftaclc  quand  il  eft 
gêné , & par-tout  où  H éprouve  quelque 
contrainte  ou  ombrage,  les  plantes  par 
contre-coup  s’en  reffentent , & toujours  il 
fait  réfîftance. 

On  aura  lieu , dans  un  Traité  particulier 
de  l’Air  relativement  aux  végétaux , de 

t. 
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donner  à tout  ccd  un  plus  grand  jour  , 
ainfî  que  plus  d’étendue. 

Air  s’entend  en  Jardinage  non  - feule- 
ment pour  l’élément  que  nous  afpirons  ôc 
refpirons , &c  qui  nous  environne  de  toutes 
parts  , mais  comme  apportant  avec  lui 
diverfes  influences  nuifibles  ou  favorables 
aux  plantes,  y'oyei  Influence, 

AISSELLES.  Tout  le  monde  fait  ce  que 
c’eft  qu’aiflelle  dans  le  corps  humain  j dans 
les  plantes  c’efl;  a peu  près  le  rhême.  C’eft 
l’entre-deux  d’une  branche  qui  forme  une 
fourche , d’oii  fort  par  la  fuite  uné  autre 
branche.  On  dit  âiflelles  en  parlant  de  me- 
lons , de  concombres  &c  des  fleurs  diverfes. 

ALAISE  ou  Alonge  , pris  de  l’ufage 
commun  dont  on  ne  voit  pas  trop  le 
fondement.  Quelques-uns  l’appellent  bride, 
C’efl:  quand  à une  branche  on  a quelques 
rameaux  trop  courts , on  met , ou  un  ofier 
au  paliflage  d’hiver  6c  du  printemps , ou 
un  jonc  au  paliflage  deté,  avec  lefquels 
on  attache  , ou  bie,n  la  branche  , ou  bien 
Iç  bourgeon  , afin  qu’ils  ne  pendent 
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pas  , Sc  ne  faflent  pas  difformité.  À 
Montreuil  point  d’alaife  : on  cloue  les  jets 
à la  muraille  avec  de  petits  rnorceaux  d’é- 
toffe appellées  loques. 

Tous  les  Jardiniers  qui  paliffent  d’hiver 
avec  l’ofîer , quand  ils  mettent  des  alaifeS, 
ne  manquent  pas  d’attacher  leur  ofîer  par 
le  petit  bout  à la  branche  , & le  gros  bout 
au  treillage.  Or  voici  ce  qui  arrive.  La 
branche  ainfi  attachée  par  ce  petit  bout 
d’ofîer , qui  ferre  comme  une  ficelle  , ne 
manque  pas  de  groffir  j mais  l’ofier  quand 
il  eft  fec  n’obéit  point , il  coupe  la  peau  , 
&:  entre  avant  dans  l’écorce  , il  s’y  incor- 
pore , & l’on  ne  peut  plus  l’en  tirer  : il 
faut  donc  faire  tout  le  contraire , en  met- 
tant le  gros  bout  de  l’ofier  pour  lier  la 
branche , & la  tenir  arrêtée  au  treillage 
avec  le  petit  bout  de  l’ofier.  Ceci  eft  un 
défaut  de  jugement  & de  réflexion  de  la 
part  des  Ouvriers  du  Jardinage. 

De  même  pour  le  palilfage  d’été  avec  le 
jonc.  Tous  les  Jardiniers  font  également 
un  noeud  coulant  au  bout  du  bourgeon 
qui  n’eû  pas  encore  affez  long  pour  atteindre 
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au  treillage.  Il  arrive  auffi  que  le  bourgeoii 
venant  à grofïîr , cft  coupé  à la  peau  par 
le  jonc  qui  ferre  d’autant  que  la  ligature  eft 
plus  bandée. 

Mais  voici  ce  qu’il  faut  faire  j c’eft  de 
mettre  le  jonc  double  par  le  côté  d’en-bas, 
par  lequel  il  eft  plus  gros , & vous  êtes  fûr 
quHl  ne  coupera  pas  & ne  maculera  pas 
l’écorce  tendre  du  bourgeon  : de  plus  , au 
lieu  d’attacher  ainfi  le  jonc  vers  l’extrémité 
du  rameau , le  placer  à quelques  yeux  en- 
deçk , oii  il  eft  plus  gros  & plus  fort.  Quel- 
ques Jardiniers  regardent  ceci  & le  fem- 
blable  comme  des  bagatelles  ; ce  n’eft  rien 
moins  à coup  fûr.  Au  furpluscoute-t-ilplus 
de  temps  ôc  de  travail  à le  faire  de  travers, 
ou  à le  faire  comme  il  eft  ici  preferit  ? Non^ 
à coup  fûr.  Donc .... 

Ce  double  article  eft  très-importante 

ALONGÉ  , Alonger  , pris  dans  fa  fi- 
gnification  propre  , il  regarde  la  taille  des 
arbres.  C’eft  donner  aux  arbres  toute  l’é- 
tendue qu’ils  doivent  avoir , Sc  au  lieu  de 
toujours  écourter  les  brandies  fans  réglé  ^ 
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les  aionger  fuivant  leur  force , leur  grof- 
Icur  &c  la  vigueur  de  rarbre/*^ 

AMANDE  , tiré  dü  latin.  C’eft  toute 
partie  ferme  & folide  enfermée  dans  une 
peau  parchemineufe,  membraneufe  & co- 
riacée  , ôu  tenant  de  la  nature  du  cuir, 
laquelle  eft  contenue  , ou  dans  le  centre 
du  fruit  J ou  dans  des  gouffes  , ou  dans  des 
capfules  , ou  dans  des  noyaux , ou  dans 
des  coquilles  couvertes  d’un  brou  , & la- 
quelle , par  le  moyen  de  la  germination  > 
quand  elle  eft  en  terre , (èrt  à la  réproduc- 
tion des  plantes.  Foye^  Graine. 

Il  n’eft  aucune  graine  qui  n’ait  une  aman- 
de 5 & cette  amande  eft  différemment  con- 
formée fuivant  la  naAire  & l’efpece  <lc 
chaque  plante.  Cette  amande  dans  toutes 
les  graines  eft  huileufè,  & la  partie  huileufe 
y contenue  fert  à la  nourriture  & à la  con-  , 
fervation  du  germe , toujours  le  germe 
eft  enfermé  dans  l’amande. 

X Amande,  fruit  de  l’amandier.  C’eft  fa 
graine  où  eft  renfermé  fon  germe,  laquelle 
eft  couverte  d’un  brou  d’abord , enfuitc 
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d’une  coquille.  Il  y a autant  dd  variété  dans 
les  amandes  dont  eft  ici  mention , comme 
dans  les  autres  fruits  qui  ont  pour  première 
enveloppe  un  brou.  Il  eft  des  amandes  de 
diverfes  efpeces  , des  grofles , des  petites  * 
des  tendres , des  dures  > des  douces , des 
ameres  ,Jes  unes  ayant  un  brou  fort  épais, 
on  les  appelle  amandes-fruit  j ce  brou  quel- 
ques-uns le  mangent , les  autres  ayant  un 
brou  plus  mince. 

AMANDIER.  C’eft  Tarbre  qui  produit 
le  fruit  qu’on  nomme  amande. 

Cet  arbre  vient  d’une  amande*  Nul  arbre 
qui  croiffe  fî  promptement.  Vous  mettez 
une  amande  en  terre  , ôc  quand  on  s’en- 
tend à la  faire  venir , fouvent  l’année  mê- 
me l’arbre  qui  en  provient  eft  bon  à être 
greffé. 

De  tous  les  fujets  fur  lefquels  on  doit 
greffer  des  pêches  , des  abricots  , dés  abri- 
cots-pêches , c'eft  fans  contredit  l’aman- 
dier. Il  eft  infiniment  au-deffus  du  prunier 
à cet  égard.  Il  faut  laiffer  dire  les  Jardi- 
niers , qui , dans  les  unes  & les  autres  des 
terres  mettent  du  prunier  grefte  en  pêchers, . 

ôc' 
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& en  d’âutrcs  des  amandiers  greffés  en  pê- 
chers. L’arbre  de  l’amandier  cft  préférable 
au  prunier , comme  on  le  verra  au  Traite 
de  la  culture  du  pêcher. 

'Semer  toujoiurs  dans  un  coin  de  terre  de 
fon  jardin  des  amandes  pour  s’en  fervir  au 
befoin. 

Il  fera  dit  comment  on  doit  s’y  prtndre  ' 
pour  réuffîr. 

AMENDEMENT,  Amender.  Ce  font 
toutes  les  chofes  qui  engraiflent  la  terre , 
fumier , terreau , terres  nouvelles  > &c. 
Amender  veut  dire  rendre  meilleur.  Il  eft 
quantité  d’ Auteurs  qui , pour  fe  fîngulari- 
fer  , banniflent  tout  amendement.  Tel 
certain  Dodeur , qui  réduit  tout  au  fimple 
labour  en  le  multipliant  ; c’eft  comme 
quelqu’un  qui  banniroit  toutes  les  nourri- 
tures corroborantes  àc  les  ftomachiques. 
M.  de  la  Quintinie  ne  veut  point  de  fumier 
aux  arbres  , & depuis  1 50  ans  on  les  fume 

à Montreuil , àc  l’on  s’en  trouve  au  mieux. 

> * 

t 

AMEUBLIR  la  terre , veut  dire  rendre 
k terre  douce  , maniable , la  mettre  cq 
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miettes  en  la  labourant  bien  , & Ia  le^ 
muant  fouveht , brifant  les  mottes , ôtant 
les  pierres , ne  la  laiflant  pas  durcir  , ni  fc 
fendre  ôc  fe  mettre  en  croûtes.  On  dit 
terre  meuble , terre  mobile , c’eft-a-dirê  ^ 
aifée  à remuer.  . . ‘ , 

AMUSER  LA  SEVE.  Ceft  laifler  à un 
arbre  plus  de  bois  &c  de  bourgeons  que  de 
coutume  : par  exemple  , un  arbre  eft  trop 
vigoureux  , il  s’emporte  ; un  côté  d’un  ar- 
bre eft  plus  fort  que  Fautre , il  a des  gour*^ 
mandsj  alors  pour  amufer  la  feve  , on 
taille  plus  long  le  côté  vigoureux , & plus 
court  le  côté  maigre  , & on  alonge  beau- 
coup les  gourmands , pour  laifler  confu- 
mer  par-là  le  trop  de  feve  : quand  on  voit 
q^ue  Farbrc  eft  devenu  plus  modéré , on  : 
change  de  conduite  à fon  égard  , on  le  j 
ménage  davantage. 

Ce  terme  d’amufer  la  feve  , vient  de  ' 
Montreuil  : il  eft  beau  & bien  expreflif  ; ! 

mais  il  faut  beaucoup  d’art  de  jugement 
pour  l’entendre , & pour  le  mettre  en  pra- 
tique : il  eft  un  mot  barbare  pour  les  Jardi- 
niers à routine.  . 
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■ ANALOGIE , Analogue  ou  Analo- 
gique. Terme  compofé  de  deux  mots 
grecs.  Il  fignifie  reffemblance  de  caradere. 

On  dit  parties  analogues  des  plantes , fucs 
analogues  , c"eft-à-dire  > qui  fe  convien- 
nent , -qui  ont  du  rapport  enfemble , qui 
peuvent  s’allier , s’unir , s’incorporer , s’i- 
dentifier même.  Il  y a de  l’analogie  entre 
une  greffe  de  poirier  & une  branche  de 
coignafïier  ; mais  il  n’y  en  a pas  avec  ime 
branche  de  pêcher  & d’amandier  de  la  part 
d’un  poirier  Ôc  d’un  pommier. 

ANATOMIE  des  plantes.  Mot  grec  qui 
veut  dire  diffeêHon.  Ce  mot  eft  appliqué 
aux  plantes  5 c’eft  la  feience  qui  apprend  à 
connoître  toutes  les  parties  intérieures  6c  , ' 
extérieures  des  plantes  , leurs  fonétioni 
particulières , leurs  liaifons  6c  leurs  rapt 
ports , leurs  ufages  propres , leur  compo- 
ïltion , 6c  tout  ce  qui  fe  paffe  en  elles  de  la 
même  maniéré  que  les  Médecins  6c  les  Chi- 
rurgiens connoiffent  l’anatomie  de  notre 
corps  pour  nous  conduire  , nous  panfer  6c 
nous  guérir.  Il  eft  impoflible  de  favoir  bien.  ' 
l’anatomie  des  plantes  fans  être  bon  Jar- 
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dinicr , comme  il  cft  impoffiblc  d’étfc  boii 
Jardinier  fans  favoir  l’anatomie  des  plantes, 
du  moins  en  gros , & jufqu’à  un  certain 
point  J Si  les  Jardiniers  avoient  la  moindre 
teinture  de  la  connoiflance  des  parties  in- 
térieures des  plantes  & de  l’adion  de  la  lè- 
ve , combien  ne  feroient-ils  pas  plus  réfer- 
vés  pour  ne  point  leur  feire  des  plaies  con- 
tinuelles fans  ncceflîté  ? 

ANNEAUX  ou  Rides  qui  fe  trouvent 
aux  branches  frudueufes , & à tous  les  bou- 
tons  a fruit  des  arbres  à pépins. 

Ces  anneaux  ou  rides  ne  font  pas  connus 
des’Jardiniers  qui  les  voient  tous  les  jours  ; 
mais  fans  les  remarquer.  Ce  font  de  petits 
plis  &:•  replis  à côté  les  uns  des  autres,  qui  fc 
multiplient  à mefurc  que  la  branche  fruc-  • 
tueufe  s’alonge.  ; 

- Ces  anneaux  ou  rides  font  faits  pour  cri-  j 
hier , filtrer  &:  épurer  la  feve.  : 

i 

Quand  les  boutons  à fruit  s’alongent 
trop  , &:  que  ces  anneaux  ou  rides  font 
trop  multipliés  , ils  ne  peuvent  plus  être 
féconds  î &:  quand  on  voit  ces  boutons  à 
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fruit  fi  alongés , il  faut  les  abattre  , parce 
que  d’eux-mêmes  ils  fe  pourriroient  &: 
tomberoientj  au  lieu  qu’en  les  abattant, 
il  s’en  forme  de  nouveaux.  La  raifon  pour 
laquelle  ces  rides  trop  multipliées  aux  bou- 
tons à fruit , les  rendent  inféconds  , c’eft 
parce  qu’en  paflant  par  tant  dé  cribles  , la 
feve  eft  trop  atténuée , amincie  de  fpiri- 
tualifée  5 elle  n’a  plus  de  corps , ni  de  fubf- 
tance  : tel  un  aliment  trop  cuit  j telle  une 
liqueur  trop  filtrée  , qui  eft  dépouillée  de 
fes  parties  onélueufes , anodines  , &c.  Ce 
vice  provient  de  bien  des  caufès  : de  même 
qu’en  nous  lorfque  le  fang  eft  divifé , dé- 
compofé  & trop  fpiritualifé  , il  faut  alors 
ufer  de  caïmans  , d’adouci  flans , de  tem- 
pérans  & de  coagulans  5 de  même  à l’égard 
de  tels  arbres , il  faut  du  fumier  où  du  ter- 
reau gras  de  vache,  le  fond  d’un  vieux  trou 
à fumier  , des  eaux  bourbeufes  de  mares , 
de  fofles  à fumier  de  vache , &c. 

ANNUEL  veut  dire  qui  vient  tous  Ics^ 
ans.  On  appelle  plantes  annuelles  celles 
qui  ne  durent  qu’un  an  fur  terre  , puis 
meurent.  11  en  eft  qu’on  nomme  Bis-an- 
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jîUELLES  , parce  qu’elles  durent  Se  vivent 
rcfpacc  de  deux  ans  ; d’autres  Tris-an- 
NUELLES,  parce  qu’elles  ne  vivent  pas  au- 
delà  de  trois  années,  royei  Vivace. 

ANODIN.  Ce  mot  dérive  du  grec  , ôc 
veut  dire  àdouciflant.  Les  parties  anodines 
des  plantes  font  celles  qui  font  douces  Sc 
favoureufes.  On  dit  parties  anodines  de  la 
feve  î elles  ne  font  autres  que  les  fucs  qui 
compofent  en  partie  cette  feve  , & qui 
forment  les  différentes  faveurs  des  produc- 
tions de  la  terre  , conjointement  avec  les 
parties  acides , falines  &c  vitrioliques  des 
divers  autres  fucs  de  la  terre.  De  cette  di- 
verfité  de  tant  de  parties , de  leur  mélan- 
ge , leur  combat  & leur  agitation  naifent 
les  goûts  &e  les  faveurs  diverfes, 

AOUTER , s’Aouter.  Ce  mot  vient 
du  mot  d’Aoiit , à caufe  que  c’efl  envi- 
ron à l’entrée  du  mois  d’Aoiit  que  les  bour- 
geons de  la  vigne  &c  des  arbres  bruniffent 
. peu-à-peu  & fe  changent  en  bois. 

On  dit  auffi  Aouté  , en  parlant  des 
graines  ôc  de  certaines  produûions  de  la 
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terre , parce  que  c’eft  auffi  aux  environs 
du  mois  d’Août  que  les  graines  acquièrent 
leur  degré  de  maturité , & que  les  citrouil- 
les , par  exemple  , font  alfez  formées  & 
aflez  mûres  pour  être  mangées  î voilà 
pourquoi  Ton  dit  Citrouille  aoutee, 

APPROCHE.  Il  fe  dit  d’une  greffe  qui 
fe  fait  par  la  conjondion  de  deux  branches 
de  fruits  différens.  On  fait  une  entaille  à 
chacune  dans  la  peau , & on  les  cncaftre 
rime  dans  l’autre , les  retenant  avec  de  la 
laine , &c  au  bout  de  fix  femaines  ou  envi- 
ron , lorfque  la  foudure  s’eft  faite  , on  fc- 
vre  la  partie  qui  a été  greffée  fur  l’autre. 
Sevrer  ici  veut  dire  couper. 

APPAREIL.  Pris  de  la  Chirurgie.  H fi- 
gnifie  dans  le  Jardinage  à peu  près  le  mê- 
ine  que  dans  cet  Art.  On  ne  doit  pas  faire 
une  plaie  un  peu  notable  à quelqu’arbre  que 
ce  foit , aux  greffes  branches , à la  tige  & 
aux  racines , fans  y mettre  à l’inflant  même 
un  appareil. 

Cet  appareil  n’eft  autre  que  de  la  bouze 
de  V4chc  fraîche  ou  vieille  , & à fon  défaut 
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de  bon  terreau  gras , ou  même  de  la  terre 
détrempée  avec  un  peu  d'eau.  On  appli- 
que lune  ou  l’autre  de  ces  chofes  fur  la 
plaie , &:  on  l’enveloppe  avec  un  chiffon , 
le  retenant  avec  de  l’ofier  , ou  quoi  que  ce 
foit  qui  ne  coupe  pas  l’écorce  , quand  l’ar- 
bre & la  branche  viennent  à groffir. 

Tous  les  appareils  du  Jardinage  qui  font 
faits  avec  les  onélueux , ou  les  chofes  graf- 
lês , beurre , poix  réfine , fain-doux , vieux 
oing , huile , &c  ; ceux  faits  encore  avec 
la  terre  glaife , ceux  auffi  qu’on  applique 
aux  orangers  avec  la  cire  verte,  ou  blanche, 
ou  jaune , non-feulement  ne  valent  rien , ' 

mais  font  préjudiciables  aux  végétaux  quel- 
conques. Tous , quels  qu’ils  fôient , bou- 
chent les  porcs , ils  empêchent  la  tranfpi- 
ration , &:  plufieurs  d’entr’eux  font  des  def- 
ficatifs.  Une  plaie  d’oranger  couverte  avec 
de  la  bouze  de  vache , eft  plutôt  cicatrifée 
en  un  an , qu’une  autre  en  trois  avec  la 
cire  verte.  Sur  cet  article  on  s’étend  plus 
amplement  dans  le  corps  de  l’Ouvrage. 
Quelques  Jardiniers  connoiffent  l’appareil, 
mais  fous  le  nom  d’emplâtre  d’onguent 
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s.  Fiacre  î encore  le  nombre  en  eft-  il  très- 
petit. 

APPETISSER  ou  fe  Rappetisser  , fc 
dit  en  Jardinage  quand  , ou  un  arbre  , ou 
une  branche , ou  une  plante , au  lieu  d’au- 
gmenter, dépériflent,  femblent  décroître, 
ou  devenir  plus  petits  qu’ils  n’étoient.  C’eft 
ce  qui  arrive  à quantité  d’arbres  &:  de  plan- 
tes mal  conduits , à ceux  qui  ont  des  coups 
de  foleil , qui  font  à des  expofitions  trop 
brillantes  , aux  arbres  malades , langou- 
reux , décrépits , &:  qui  font  fur  leur  re- 
tour. Quand  on  tranfporte  des  arbres  au 
loin  ,'ou  quand  ils  font  anciennement  tirés 
de  terre , leur  peau  fe  contrade  & s’ap- 
platit.  Alors  il  faut , avant  de  les  planter  , 
les  mettre  ,8  ou  lo  heures  leulcmcnt,  dans 
l’eau  par  les  racines , leslaiffer  le  relTuyer, 
puis  les  planter,  & nonobftant  les  arrofer. 
Les  raifons  ailleurs. 

s 

ARBRE  , mot  pris  du  latin.  C’eft  toute 
plante  qui  a la  confiftance  de  bois  dur , Sc 
qui  tire  fon  origine  , ou  d’une  graine , ou 
d’un  noyau , ou  d’une  bouture , ou  d’un 
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rcjctton , 6c  qui  croit  dans  la  terre , qui  y 
fait  des  racines  , élevant  fes  branches  dans 
les  airs , ou  les  répandant  autour  de  la 
tige. 

Tout  arbre  eft  compofé  de  racines  grof^ 
fes , moyennes  6c  petites , ôc  du  chevelu  ; 
d’un  tronc , d’une  tige  & de  diverfes  bran- 
ches : elles  font  de  trois  fortes , des  grofles , 
des  moyennes  6c  des  petites.  Il  a auffi  des 
yeux  ou  boutons des  feuilles , des  bour- 
geons , des  fieiirs  6c  des  fruits. 

Il  eft  des  arbres  de  tige  a plein  vent’ , des 
demi-tiges , des  baffes  tiges  , ou  nains  , des 
arbres  en  éventail  6c  en  buiffon.  Il  en  eft 
portant  fruits,  d’autres  ayant  feulement  des 
fleurs  6c  des  graines.  ^ 

Arbre  fur  franc  fe  dit  d’un  arbre  greffé  ; 
mais  lequel  eft  venu  d’un  pépin , ou  de 
quelque  bouture  de  tout  arbre  fruitier , Icf 
quels  on  greffe  , ou  enfin  d’un  arbre  déjà 
greffé , 6c  qu’on  greffe  de  nouveau. 

Arbre  fur  coignaffur , eft  celui  qui  a été  * 
greffé  fur  une  bouture  de  coignafïier  , ou 
fur  un  arbre  venu  d’un  pépin  du  fruit,du 
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coignaffîer.  Il  n’y  a que  les  poiriers  qu’on 
greffe  fur  de  tels  fujets. 

On  dit  que  le  coignaflîer  greffé  en  poi- 
rier , cft  pour  les  terres  légères  , & que  le 
franc  eft  pour  les  terres  fortes  &c  ayant  du 
fond.  On  dit  aufïï  que  le  prunier , k caufe 
qu’il  trace , & qu’il  ne  fait  pas  de  greffes 
racines  , mais  quantité  de  chevelu  , con- 
vient aux  terres  qui  n’ont  pas  de  fond , &c 
qu’au  contraire  les  arbres  greffés  fur  aman- 
dier, à caufe  que  l’amandier  pique  , àc 
fait  peu  de  chevelu , doit  être  mis  par  pré- 
férence dans  les  terres  qui  ont  du  fond. 
Voilà  le  didon  de  tous  les  Jardiniers  î mais 
quiconque  fait  planter,  comme  on  le  doit, 

&:  comme  on  montrera  à le  faire , plante 
par-tout  du  franc  & de  l’amandier , &:  s’en 
trouve  bien.  Mais  il  eft  queftion  de  plan-  . 
ter , comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

Arbre  de  tige  en  plein  vent , eft  celui  qui 
a une  tige  élevée  , lequel  eft  haut  monté  , 
&:  qui  étend  en  même-temps  fes  branches 
tout  au  tour  de  fa  tige  horifontalcment 
par  en-haut. 

Ap.BRE  de  demi-tige  à plein  vent  j eft  celui 
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qui  a une  tige  moins  haute  que  le  précc-  ' 
dent  y mais  qui  du  refte  cft  le  même.  On  j 
met  également  en  efpalief  des  arbres  de  tige  j 
Sc  de  demi-tige  j mais  il  faut  que  les  mu-  • 
railles  foient  plus  hautes  que  les  murs  de  | 
clôture  ordinaire.  ' ' j 

Arbre  à bajfe  tige  ou  nain  J cft  celui  dont  i 
la  greffe  eft  près  du  tronc , & laquelle  on 
ne  laifle  point  monter,  mais  feulement  . 
s’étendre , foit  autour  de  la  tige  , foit  fur 
les  côtés  , à raifon  de  quoi  il  en  cft  de 
deux  fortes  î les  uns  qu’on  drefîe  en  forme 
d’éventail  ,.cn  contrefpalier  , & d’autres 
qu’on  forme  en  buiflbns , mais  qu’on  évidc 
cn-dedans.  Quant  à ceux  en  éventail , on 
en  dira  fon  avis  dans  le  temps.  Foyei  Buis- 
son , Éventail. 

ARBRISSEAU , eft  un  diminutif  d’ar- 
bre , ôc  fignifie  un  petit  arbre.  On  appelle 
arbrifleau  toute  plante  qui  a un  bois  dur 
comme  un  arbre  ^ mais  qui  jamais  ne  par- 
vient à la  groffeur , ni  à l’étendue  des  au- 
tres arbres.  Tels  un  noifetticr  , un  aveli- 
nier , un  grofeiller  , un  fureau , un  laurier 
&l’if,  &c. 
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ARBUSTE  , eft  egalement  un  diminutif 
d’arbre  : il  eft  moindre  encore  que  l’arbrif- 
feau  î tels  le  roficr , le  jafmin , le  roma- 
rin , le  hou  , le  genévrier  , le  chèvre- 
feuille, &C. 

ARCHITECTE  des  jardins.  Ce  font  ceux 
qui  confacrent  leurs  talents  à compofer  6c 
à former  des  Jardins  , qui  en  font  des  plans 
raifonnés-,  fuivant  les  terreins  réguliers  ou 
irréguliers. 

Tous  les  Architedes  n’entendent  pas  la 
partie  des  jardins  pour  la  diftribiition  &: 
pour  l’ordonnance.  Il  faut  un  goût  parti- 
culier pour  cet  art.  L’un  des  plus  beaux 
morceaux  d’architedure  en  fait  de  Jardi- 
nage , eft  le  jardin  du  Château  des  Tuile- 
ries à Paris. 

Les  Architedes  les  plus  fameux  de  ces  ' 
derniers  fîecles  pour  le  Jardinage , furent 
les  Manfard  , les  le  Noflre  , les  le  Blond, 
les  Dégods.  Il  eft  encore  aujourd’hui  plu- 
fîeurs  célébrés  Architedes  qui  marchent 
fur  leurs  traces  > dont , par  modeftie , nous 
tâifons  prudemment  les  noms.  U n’cft  pas 
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pofïîblc  d être  un  bon  Architc£^e  des  jar- 
dins , ians  avôir  des  notions  & la  Iciencc 
inftrumentalc  du  Jardinage  & de  la  végé- 
tation. ' . ^ 

ARGILLE , Argilleux.  L’argille  eftune 
tprre  gralTe  qui  fc  fechc  &c  fe  durcit  à l’air, 
&c  qtii  le  délaie  & le  met  en  bouillie  à 
l’humidité.  On  peut  tirer  avantage  des  ter- 
res argilleufcs,  en  les  tournant  & retour- 
nant par  un  labour  fréquent , les  mettant 
en  miettes  ; mais  principalement  par  les 
engrais  propres  à alléger  j favoir  , fumier 
de  cheval , crottin  de  mouton  bien  com 
fommé,  fiente  de  pigeon  également  com 
fommée , & employés  l’un  & l’autre  mo- 
dérément ; enfin  avec  beSnnes  terres  mo- 
biles & fableufcs  , terreau  de  gafons  , de 
feuilles’,  & tout  ce  qui  convient  pour  allé- 
ger &c  ameublir.  . ' 

I- 

• ARGOT.  Il  vient  de  la  rclïemblance  que., 
ces  fortes  de  chofes  ont  avec  ce  qu’on 
nomme  ainfi  dans  les  animaux  , les  pou- 
les , les  coqs , les  dindes  , &:c.  Ils  ont  sl  . 
leurs  pattes  des  argots , lefquels  ceux  dont 
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on  parle  ici,  imitent  par  leur  figure.  C’eft* 
la  fouche , autrement  dit  le  bas  de  toute 
branche  morte , ou  vivante  , grofle  , ou  pe- 
tite , ou  moyenne  , que  le  Jardinier  pareil 
feux , ou  négligent  laifle  'a  quelqu’arbre  que 
ce  foit , au  lieu  de  la  couper  tout-à-fait , ôc 
pris  de  l’écorce. 

Il  eft  rare  de  trouver  des  arbres  qui  ne 
foient  pas  pleins  de  ces  argots  par-tout , ôc 
rien  n’eft  plus  préjudiciable  aux  arbres.  Ces 
argots  empêchent  la  feve  de  recouvrir  l’en- 
droit de  ces  branches  coupées , & ces  bois 
morts  caufent  la  pourriture  Ôc  les  chan- 
cres. C’eft  la  même  chofe  pour  les  arbres» 
que  quand  un  Chirurgien  mal-adroit  Ôc 
négligent  lailfe  à nos  plaies  des  chairs  mor- 
tes , pu  des  chairs  baveufes.  Outre  que  de 
telles  plaies  ne  peuvent  fe  refermer  , ni 
fe  recouvrir , la  gangrené  s’y  met  fouvent. 

ARRACHER.  Ce  mot  fè  prend  en  bon- 
ne Ôc  en  mauvaife  part  dans  le  Jardinage. 
On  dit  fort  à propos  arracher  les  mauvai- 
fes  herbes , arracher  un  arbre  mort  , ou 
qui  ne  vaut  rien.  Mais  arracher  eft  mal 
dit , quand  on  parle  de  tout  arbre , ou  de 
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toute  plante  qu’on  doit  mettre  en  place. 
Il  faut  dire  lever  un  arbre  dans  la  pépinière, 
&:  le  lever  en  effet.  Il  en  eft  de  même  des 
arbriffeaux , des  arbuftes  &:  des  autres  plan- 
tes. On  ne  doit  arracher  que  pour  dé-^ 
truire  &:  pour  mettre,  au  feu  j mais  il 
faut  déterrer  foigneufement^  &:  lever  zvcc 
beaucoup  d’attention  tout  ce  qui  doit  être 
replanté.  Un  arbre  arraché  & un  arbre 
levé  font  différens  comme  la  nuit  & le 
jour. 

Ce  mot  d’AB.RACHER  , quand  il  eft 
queftion  de  quoi  que  ce  foit  que  l’on  doit 
replanter , a quelque  chofe  de  dur  qui  n’cft 
pas  fupportablc  à tout  Jardinier  aimant  fa 
profeffion.  Que  déformais  ce  terme  fi  im- 
propre, fi  révoltant  par  lui -même  , foit 
banni  pour  jamais  de  la  bouche  des  hon- 
nêtes gens , fi  ce  n’efl:  quand  il  eft  queftion 
d’une  deftrudion  totale. 

ARRÊTER  fc  dit  principalement  des 
melons , des  concombres  & des  citrouil- 
les , ainfi  que  de  leurs  femblables , quand 
leurs  bras  , ou  rameaux  s’alongeant  trop  , 
on  les  raccourcit  pour  leur  faire  poufleu 
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die  leurs  aiflelles  des  membres  fruâ:ueujf* 

11  fe  dit  encore  de  la  vigne  & de  certains 
bourgeons  que  par  néceflîté  Ton  raccour- 
cit auiïi  où  befoin  eft.  On  dit  par  nécef- 
fité  , parce  que  , réglé  générale  , on  ne 
doit  , fous  quéiqu’autre  prétexte  que  ce 
foit , rogner , calTer , pincer , arrêter  pat 
les  bouts  aucuns  bourgeons  î & voilà'  ce 
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qu’on  ignore  pleinement  dans  le  Jardina- 
ge : favoir , que  cette  miférable  pratique 
d’arrêter  & de  rogner  cft  la  perte  des  ar-»  ‘ 
bres.  il  faut  de  toute  néceflîté  laifler  croî- 
tre les  bourgeons  des  arbres  de  toute  leur 
longueur.  On  en  rend,  dans  le  cours  de  l’Ou- 
vrage , des  raifons  auxquelles  il  n’y  a point 
de  répliqué.  L’on  a la  fureur  dans  le  Jar- 
dinage d’arrêter  &:  de  rogner  par  les  bouts, 

& l’on  perd  tout.  Si  les  Jardiniers  fai- 
foient  attention  au  préjudice  qu’ils  font 
aux  arbres  & aux  plantes  en  les  arrêtant 
de  la  forte  , ils  s’en  garderoient  bien.  Mais 
c’eft  plutôt  fait  de  couper  que  d’attacher. 
On  coupe  loo  bourgeons  pendant  le  temps 
qu’on  meta  en  attacher  une  douzaine, 

ART  ou  Science  j c’eft  , à certaines 
différences  près  ^ la  même  çhofe.  Art  fc 
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prend  auflî  pour  jugement , difccrncment, 
goût , génie , induftrie , invention , & tout 
ce  que  grand  nombre  de  Jardiniers  n’a  pas, 
ôc  s’imagine  pourtant  avoir.  Le  Jardinage 
faifant  partie  de  la  Phyfique , ou  de  la  con- 
noiflance  de  la  nature  , eft  vraiment  feien- 
cCiôc  l’exercice,  ou  la  main  d’oeuvre  eft 
art , métier , profeflîon  des  plus  méchani- 
ques,  de  la  façon  dont  le  plus  grand  nombre 
s’y  prend.  Il  feroit  fort  poflîble  d’annoblir 
le  Jardinage  , de  le  relever  de  l’ignomi- 
nie , de  l’opprobre , ôc  du  diferédit  où  il 
çft , d’en  faire  un  art  libéral.  Quç  les 
Jardiniers  s’appliquent  & s’inftruifent,qu’ en 
méme-tenips  ils  aient  de  la  conduite  & des 
moeurs  , bientôt  ils  feront  en  confidéra- 
tion  , d’autant  que  le  Jardinage  eft  la  paf- 
fton  ,de  quantité  de  fort  Iwnnétcs  gens 
dans  tous  les  états  les  plus  diftingués. 

ASPIRATION.  Ce  mot  vient  du  latin , 
eft  pris  de  l’aétion  de  nos  poumons  aft 
pirant  l’air.  L’afpiration  des  fucs  de  la  terre  _ 
’cft  l’aétion  des  racines  qui  pompent  les 
fucs.  Les  plantes  afpirent  l’air , comme 
,nous  faifoiis,  fans  quoi  çHe^nc  j>rofite- 
rptept , ni  nç  vmQiçht, 
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' Oh  dit  auÆi  infpiration  & rcfpiratioii  > 
mais  le  terme  d*afpiration  étant  d’ufage  plus 
commun  , nous  nous  en  fervons. 

ASCENSION , vient  du  mot  latin , qui 
veut  dire  monter.  C’eft  l’adion  par  laquelle  ' 
la  feve  lancée  des  racines  dans  le  tronc,  du 
tronc  dans  la  tige , de  la  tige  dans  les  bran- 
ches, & de  ces  dernières  dans  toutes  les 
parties  des  arbres , &:  de  toute  plante , cft 
portée  & répartie  dans  chacune  de  la  me- 
me maniéré  qu’un  tuyau  fournilTant  a plu- 
fieurs  jets  d’eau,  diftribue  proportionnel- 
lement à chacun  d’eux  fuivant  leur  capa- 
cité J de  meme  la  feve  s’élève  du  bas  en- 
haut  dans  les  arbres  par  une  vertu  qui  lui 
cft  particulière , puis  elle  defeend  de  la  me- 
me maniéré  que  l’eau  retombe , après  avoir 
monté.  C’eft  aihfi  encore  que  notre  fang, 
par  le  coup  de  balancier  , eft  lancé  &c 
fouetté  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps.'  -• 

Nombre  de  Phyficiens  prétend  que  lâ 
' fév'C  ne  circule  pas  dans  les  différentes  par- 
ties des  plantes , comme  notre  fang  dans 
nos  arteres  & nos  veines  ; mais  qu’elle  ne 
fait  fimplemcnt  que  monter  &:  defccndrc,v 
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ainfi  que  l’eau  dont  il  vieiTt  d’étre  parlée  le 
plus  grand  nombre  d'Ætr’eux  prétend  en^  ' 
cote , & il  eft  comme  dîéîtiontré , que  cette 
feve  en  defeendant , fe  répartit  dans  toutes  ■ 
les  divifîons  des  plantes. 

Cette  queftion  curieufe  & de  pure  Ipé- 
çulation  n’importe  pas  plus  au  Jardinage, 
qu’il  importe  à l’humanité  de  lavoir  comr 
ment  fc  fait  en  nous  la  digeftion , la  nutri- 
tion , îa  diftribution  dés  fucs.  Faifons  bien 
toutes  nos  fondions  animales , fans  nous 

* K 

embarrafler  du  refte  , de.  même  opérons 
bien  lans  rien  de  plus. 

11  cft  une  queftion  traitée  amplement  en 
fon  lieu  dai^ l’Ouvrage , qui  eft  non  moins  . 
curieufe  qile  celle-là  , &:  qui  intérefle  la 
pratique  au  fujet  de  l’afcénfion  & de  la  deft* 
cenfion  de  la  feve.  Il  s’agit  de  favoir  ft  la 
levé  profite  autant  aux  plantes  lors  de  fon 
afeenfion  , que  lors  de  fa  delcenfîon  pour 
ja  nutrition  , leur  accroiftement  &:  leur 
végétation.  On  ne  dit  qu’un  mot  ici  à ce 
fujet  î favoir , que  la  feve  étant  lancée  & 
fouettée  avec  impétuofité  du  bas  en  haut  > 
comme  le  jet  d’eau , monte  par  voie  d’im- 
. pulfwa,  ^.qifçUççlçfççnd  plu§  lentement 
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«tant  (èulèmcrit  dirigée  par  fon  propre 
poids , comme  cett^méme  eau  lorsqu’elle 
retombe.  L’excmplé  des  greffes  en  éculTon 
& de  toutes  les  branches , où  par  la  faute 
de  l’Ouvrier , qui  a trop  ferré  fa  ligature  , 
le  gonflement  & le  bourrelet  font  plus 
forts  par  en-haut , femble  favorifer  le  fen-  * 
timent  de  ceux  qui  penfent  que  ce  n’cft 
qu’en  defeendant  que  fe  fait  la  diftribu- 
tion  & la  répartition  des  fucs.  Les  greffes 
font  preuve  à cet  égard-  Toujours  le 
bourrelet  fe  fait  & fc  gonfle  au-deffus  de 
la  ligature  , & foiblement-  au-deflbus  d’i- 
celle. Si  l’on  fait  quelque  ligature  fort  fer*- 
rée  au  bras  , par  exemple  / où  le  gonfle- 
ment eft-il  plus  grand,  au-deflùs  ou  au- 
deflbus  ? Sans  contredit  au-deflùs.  -yoy'e-^ , 
Hémorragie. 

ÀTHMOSPHERE.  Mot  grec  , qui  figni- 
fle  la  partie  de  l’air  qui  efl:  au-deflùs  de  nous, 
qui  nous  environne  , où  vont  les 
vapeurs  de  la  terre  , d’où  elles  defeendent. 
Voyc{  Air. 

ATOMES.  Terme  de  Philofophie.  Ce 
font  de  petits  corps  indivifibles , dont  l’af 
ièmblagc  entre  dans  la  compofition  de  tous 

C3 


Diuiü  'ed  by  GoogI». 


î8  rX 

les  autres  corps  , -Ou  partie  de  la  maticrei' < 
Quelques  Phyficiens  appellent  atomes  im^ 
proprement  dit,  les  pSttties.volatilles , les 
corpufcules,  &c  les  émanations  des  fleurs  , 
qui  forment  les  odeurs , 8c  qui  vont  par- 
fumer les  airs.  De  même  tous  les  corpuf- 
cules qui  s’exhalent  fans  ceffe  de  tous  les 
végétaux , 8c  qui  vont  fe  perdre  dans  l’air, 
rien  n’empéchc  qu’on  leur  donne  le  nom 
d’atomes. 

ATTACHE.  Attacher  en  général,  c’eft 
l’adion  de  retenir  quoi  que  ce  foit  avec 
quelque  choie. 

On  attache  les  branches  des  arbres  fur 
le  mur  8c  fur  les  treillages , ou  avec  des 
ofiers , ou  avec  du  jonc , ou  avec  des  lo- 
ques 8c  des  clous. 

Ne  jamais  attacher , ni  branches  , ni 
bourgeons  , ni  aucunes  plantes , œillets  8c 
autres  avec  fil  8c  ficelle  > ils  coupent , 
parla  fuite;  les  écorces,  Alaise. 

AUVENT  , ou  qui  pare  h vent,  & qui  ea 
garantit^  c’efl:  la  même  chofe.  Ce  qu’on  ap- 
pelle auvent  dans  le  Jardinage  cft  totale- 
ment inconnu  par  les  Jardiniers.  Il  n’y  a 
qu’à  Montreuil , 8c  aux  endroits  cù  la  mô- 
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thodc  de  Montreuil  ell  pratiquée  qu'ou 
connoît  les  auventSi^Ce  font  des  inven- 
tions ingénieufes  ÿ^dont  les  habitans  de  ce 
lieu  fe  font  avifes,  tant  pour  conferver  leurs 
arbres,  que  pour  des  raifons  particulières 
très-importantes  à détailler  ailleurs.  Voici 
en  abrégé  ce  que  c’eft. 

Ils  ont  des  tablettes  au  lieu  de  larmiers 
à leurs  murs.  On  appelle  larmier  la  petite 
avance  qui  fait  faillie  au  bas  du  chaperon. 
Mais  à Montreuil , c’eft  une  tablette  qui  a 
cinq  ou  fix  pouces  de  large  ; de  plus , ils 
ont  de  trois  pieds  en  trois  pieds , ou  envi- 
ron , de  forts  échalas’,  bu  d’autre  bois  fccl-  ■ 
lés  dans  leurs  chaperons  , Sc  incorporés 
dans  ces  tablettes.  Ces  bois  fcellés  de  la 
forte  dans  le  chaperon  de  leurs  murs , ont 
un  pied  & demi  de  faillie  : là-deflus  ils 
mettent  au  printemps  des  paillaflbns  k 
plat  de  la  même  grandeur  que  ces  bois  , 
ainfi  fcellés  dans  les  murs.  Ceux  qui  font 
en  état  de  faire  de  la  dépenfe  , Ont  des  po-' 
tençaux  de  fer  au  lieu  d’échalas  5 &:  au  lieu 
de  paillafTons , ce  font  des  planches  fort 
larges  , qu’ils  pofent  deffiis  durant  les 
temps  fâcheux.  Ils  laiffcnt  ainfî  ces  pail- 
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laflbns  a plat , & ces  planches  ; & quand 
les  dangers  font  pafTës  , on  ferre  le  tout 
pour  les  années  fuivantes.  Comme  ils  ont 
reconnu  que  ce  font  les  vapeurs  de  la  terre 
qui  gelent  les  bas  , ils  appliquent  leurs 
paillafTons  par  le  bas  feulement , & le  haut 
fe  trouve  fufïifamment  garanti  par  leurs 
tablettes , & leurs  paillaflbns  pôles  à plat 
fur  leurs  échalas , ou  par  leurs  planches  po- 
fées  aufli  à plat,  ^oye^  Abri. 

, Nous  avons  admis  dans  le  Jardinage  une 
cfpcce  d’auvent  inconnu  jufqu’ici , de  le- 
quel eft  fort  fîmple  j il  a des  avantages  au- 
deflus  de  tout  pour  les  efpaliers.  .Ce  font 
des  paillalTons  pofés  en  forme  de  toit , ou 
de  tentes , prenant  du  haut  du  mur , où 
ils  font  attachés  ferme  , ù caufe  des  vents, 
de  defeendant  a peu  près  vers  la  moitié  de 
la  hauteur  du  mur.  Vous  les  foutenez  par 
en  bas  ces  paillafTons  avec,  foit  des  perches, 
foit  des  piquets , aflez  fermement  pour  ré- 
fifter  aux  vents.  Ils  font  tenus  à une  éléva- 
tion fufhfantc  pour  qu’on  puilTe  aller  de  ve- 
nir defibus.  On  les  y laifle  ainfi  durant  les 
dangers  , parce  qu’il  y a aflez  d’air  pour 
que  les  feuilles , les  fleurs  &e  les  bourgeons 
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ne  s’attendriflènt  pas  j ou  bien  on  les  y 
pofe  de  façon  qu’on  puifîe  les  enlever  quand 
bon  fcmble.  Chacun  des  curieux  peut  com- 
menter & combiner  \a  préfente  invention. 
Ce  qui  eft  de  certain  , c’eft  que , par  Ton 
moyen , on  garantit  les  efpaliers  des  in- 
fluences malignes  de  l’air,  &:  on  évite  beau- 
coup des  inconvéniens  des  paillalTons  or- 
dinaires. 
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Bague.  Beaucoup  de  Jardiniers  les 
connoiflent.  Ce  font  des  œufs  de  certaines 
chenilles  , lefquelles  font  artiftement  ar- 
rangées l’une  près  de  l’âutrc  , fe  tenant  en- 
femble , & collés  de  façon  à ne  pouvoir  ' 
être  féparés.  Quand  , faute  de  les  apperce- 
voir , ce  qui  n’cft  pas  aifé , ils  viennent  à 
éclore  , la  verdure  de  l’arbre  eft  dévorée , fi 
l’on  n’eft  pas  à portée  d’y  remédier.  La  rai-  • 
fon  pour  laquelle  on  les  nomme  bague , • 
c’eft  parce  que  ces  œufs , comme  de  pe- 
tites perles  bien  arrangées*,  forment  la  mê- 
* me  choie  que  les  bagues  qui  entourent  le 
doigt , font  appliqués  en  travers  tout  au- 
tour d’une  branche.  On  les  coupe  avec  la 
lèrpette  pour  les  ôter , &:  elles  font  réfîf- 
tcnce  au  tranchant  de  la  ferpette.  Ces  ba- 
gues ne  font  jamais  que  fur  les  jeunes  bois 
de  la  poufle  de  l’année.  ^ 

BAHUT,  terme  populaircj  on  dit  dos  de 
bahut.  Bahut  eft  un  coffre  qui  a une  élé- 
vation en-deffus  , 6c  qui  va  en  inclinant 
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des  deux  côtés.  On  appelle  dos  de  bahut 
en  Jardinage , foit  une  allée , foit  un  quar- 
te , foit  une  planche , qui  font  bombés  , 
ou  élevés  dans  le  milieu  , Ôc  qui  vont  en 
diminuant  des  deux  côtés,  yoyei  Dos 
D’Ane. 

BANDAGE.  Il  vient  du  mot  de  bander. 
Ce  mot  eft  tiré  de  la  Chirurgie.  Les  ban- 
dages fervent  dans  le  Jardinage  pour  la  mê* 
me  fin  que  dans  la  Chimrgie.  Voici  en- 
tr  autres  quelques  cas  fort  ordinaires  où 
les  bandages  doivent  avoir  lieu  néccITairc- 
ment  dans  le  Jardinage. 

. En  voulant  tailler  une  branche , on  fc- 
date  , ou  on  la  tord  : un  ouragant  calTc 
des  branches  qui  ne  font  pas  encore  tout- 
à-fait  féparées  s des  branches  furchargées 
de  fruits  font  , ou  forcées  , ou  à demi- 
caffees , ou  éclatées.  Dans  tous  ces  cas  ôc 
autres  fcmblablcs , le  Jardinier  butord  cou- 
pe , c’eft  plutôt  fait , ôc  fouvent  un  arbre 
eft  eftropié , ce  qu’on  appelle  épaulé  : le 
Jardinier  foigneux  rapproche  habilement 
& promptement  les  parties  l’une  contre 
l’autre , avant  que  le  hâlc  les  flétrifîc  î il 
met  des  ccliflcs  > ou  petits  morceaux  de 


44  B 

bois  tout  autour , de  peur  que  la  ligature 
n’ofFenfe  l’écorce  , ou  , s’il  n’en  a pas  be- 
ibin  , il  enveloppe  &:  garnit  avec  quelque 
chiffon  la  branche  j mais  auparavant  pen- 
dant qUc"  quelqu’un  tient  la  branche  bien 
en  état , & les  parties  bien  rapprochées , il 
met  autour  de  la  plaie  un  enduit  de  bouzc 
de  vache  un  peu  épais  , fur  lequel  il  ap- 
plique enfuite  fon  chiffon  &:  fes  éclilfes , 
faifant  un  bandage  ferme  avec  de  l’ofîer, 
ou  de  la  corde  un  peu  groffe.  Mais  afin  que 
la  fecoulfe  des  vents , ou  quelqu’autre  ac- 
cident ne  puiffe  rien  déranger,  il  met  ,ou 
une  fourche  de  bois  , ou  quelque  fupport , / 
auquel  il  attache  fa  branche  malade.  Par 
ce  moyen  la  branche  reprend  , il  fe  fait 
tin  bourrelet , ou  cicatrice  à la  plaie , de 
même  qu’à  nous  en  pareil  cas  ; Se  outre 
quç  l’arbre  n’eft  pas  défiguré , ces  branches 
portent  des  fruits,  comme  s’il  ne  leur  étoit 
rien  arrivé. 

BAR , ou  Barre  , civière  qui  a quatre 
manches  fervant  à porter  des  fardeaux.  Il 
cft  compofé  de  deux  fortes  de  brancards 
avec  plufîeurs  traverfès  à jour  dans  le  mi- 
lieu. Deux  hommes  par  les  manches  k . 
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portent  chargé  de  fumier , &c.  Il  cft  du 
Jardinage  &c  de  quantité  d’Arts. 

Bar  à caijffè  J eft  celui  fur  lequel  dans  fon 
milieu  eft  pratiqué  une  caifle  pour  tranf* 
porter  terre  , terrot , gafons , meiiues  plan- 
tes en  mottes , &c. 

‘ BARBARE  ou  Exotique.  Ces  deux 
mots  veulent  dire  étranger.  On  appelle 
plante  barbare  ou  exotique  toutes  les  plan- 
, tes  d’outre-mer  : on  les  nomme  encore 
plantes  graftes , à caufe , peut-être , de  leurs 
qualités  ondueufes  , comme  on  dit  figues 
graftes  pour  cette  même  raifon.  Ces  for- 
tes de  plantes  font  cenfées  barbares  a 
notre  égard  , &:  ont  été^ainfi  appel- 
lées  k caufe  qu’elles  ne  fe  familiarifent 
jamais  avec  nous  , ni  avec  les  autres  plan- 
tes , ôc  parce  qu’elles  ne  fe  confer\Tnt  dans 
nos  climats  que  par  des  foins  particuliers 
& par  induftrie. 

Il  eft  quantité  d’arbres , d’arbrifteaux , 
d’arbuftes  ôc  de  plantes  particulières , que 
les  curieux  font  venir  des  lieux  les  plus 
éloignés , & qui  trouvent  maintenant  place 
dans  le  Jardinage.  Ce  n’cft  que  depuis  un 
-certain  nombre  d’années  qu’on  les  a ad- 

mis.  ■ 
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BASSIN.  Uétymologic  eft  dans  le  termé 
même  ; favoir , de  fein  &:  de  bas  ; qui  eft 
plus  bas  que  ce  qui  l’environne.  Ceft  tout 
endroit  de  terre  plus  bas  que  la  terre,  voifîne 
foit  qu’on  le  pratique  exprès  , foit  autre- 
ment. Faire  un  baflîn  autour  d’un  arbre , 
c’eft  creulcr  la  terre  de  quelques  pouces  de 
prôfondcur , & k une  certaine  diftancc  de 
la  fouchc , pour  dégorger  une  grefic  en- 
terrée. 

Tout  baffin  doit  être  tiré  de  long  tout 
autour  de  l’arbre , lî  l’on  veut  qu’il  ne  Ce 
rebouche  pas  en  peu  de  temps.  La  plupart 
font  des  baffins  de  la  grandeur  de  la  forme 
d’un  chapeau.  Le  memd  doit  le  pratiquer 
pour  les  balïïns  qu’on  fait  pour  arrofer  Ôc 
fumer  les  krbres , fi  l’on  veut  que  le  fumier 
&:  l’eau  fairent-  îeur  effet , & arrivent  jufi 
qu’aux  racines.  Mais  au  lieu  de  faire  un 
‘ baflîn  autour  du  tronc , qui  ne  pompe  pa<^ 
ou  que  foiblemcnt , laiffer  une  motte  au- 
tour î &c  en-deçk  de  cette  motte , k l’endroit 
ôù  les  racines  pompent  , creulcr  pour  y 
dépofer  l’eau  & le  fumier. 

Bassin  lignifie  aicore  une  pièce  d’eau 
de  quelque  grandeur  & de  quelque  forme 
qu’elle  foit. 

* • 
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BATARD  , Batardeau  , tige  bâtarde. 
On  ne  fait  trop  l’étymologie  de  ce  mot. 
C’eft  un  arbre  dont  la  tige  eft  plus  haute 
que  celle  d’un  arbre  nain  , &c  moins  haute 
que  celle  d’un  arbre  a demi-tige  5 il  tient 
le  milieu  entre  l’arbre  à demi-tige  ^ l’ar- 
bre nain.  Il  n’eft  pas  mal  de  planter  les 
potagers  avec  de  pareils  arbres  : on  ,peut 
labourer  plus  aifément  autour  j le  fruit 
d’en  bas  eft  plus  aéré  , & le  potager  en  cft 
moins  ombragé  plus  dégagé  î il  a aiifli 
plus  de  grâce. 

BATARDIERE , cft  un  terme  de  Jàr 
dinage  plusuftté  dans  certains  livres  du  Jar- 
dinage , que  dans  le  langage  commun.  On 
dit  plus  volontiers  &:  plus  convenablement 
pépinière*  C’eft , dit-on , un  endroit  du 
jardin  oii  l’on  place  près  à près  des  arbres 
tout  greffés  , pour  y recourir  au  befoin.  La 
précaution  eft  fort  fage. 

BATTRE  la  terre  ; c’eft  avec  un  outil 
de  bois  plat , qui  cft  au  bout  d’un  man- 
che , donner  de  grands  coups  deflus  pour 
la  faire  enfoncer , la  rendre  ferme  & dure  : 
ç’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  pour  ks  allées  qu’on 
veut  fàblcr. . . « • v 
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Battre  la  terre  , fe  dit  encore  qiiartd  , 
a force  de  marcher  defTus , on  la  rend  plus 
dure. 

Se  Battre  , en  parlant  de  la  terre  , c’eft 
quand  les  grandes  pluies , ou  les  pluies  d’o-* 
rages  frappent  la  fuperfîcie  de  la  terre.  On 
dit  alors  terre  battue  quUl  faut  ameublir 
en  la  labourant , ou  en  la  binant. 

BECHE.  Inftrument  du  Jardinage  avec 
lequel  on  remue  la  terre.  Il  eft  de  fer  plat 
& battu , haut  d’environ  9 pouces , ôc  large 
de  7 à 8 5 il  a par  en  haut  une  douille  pour 
y mettre  un  manche.  C’eft  de  tous  les  ' 
outils  du  Jardinage  celui  qui  fait  plus  pro- 
prement & plus  folidement  l’ouvrage.  Une 
beche  trop  maftîve  , large  &c  épaifle  fait 
mal  l’ouvrage , &:  elle  aftbmme  les  bras.' 
Quand , à force  d’avoir  travaillé  , elle  eft 
trop  ufée  , on  n’avance  point  la  ' be- 
fogne. 

BÉQUILLE , eft  un  inftrument  de  fer 
recourbé  , moins  large  que  la  ratiflbire; 
mais  recourbé  en  rond , & dont  le  man- 
che eft  plus  court.  La  béquille  a pris  ce. 
non\ , parce  que  jadis  au  bout  de  fon  man- 
che il  y avoit  un  morceau  dé  bois  cri 

travers , 
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travers  , pofe  comme  celui  qui  forme  la  bé- 
quille. Quelques  Jardiniers  ont  confervé 
jufqu’à  préfent  cette  forme  de  manche  , 
qui  embarrafle  plus  qu’elle  ne  fert. 

BÉQUILLER  veut  dire  labourer  avec 
la  béquille. 

BESOCHE  ou  Pioche  , font  à peu  près 
la  meme  chofo , excepté  que  la  befoche 
eft  camufe  , & la  pioche  eft  pointue.  Uun 
Ôc  l’autre  inftrument  font  fort  connus  dans 
le  Jardinage  : c’eft  pourquoi  on  n’en  fait 
pas  la  defeription. 

BINAGE  , Biner  , Binette.  Vient  du 
latin , qui  veut  dire  faire  deux  fois  une 
même  chofe.  On  a labouré  foncièrement 
d’abord  j enfuite  on  recommence  un  autre 
labour  moins  foncier , feulement  fuper- 
ficiel.  La  Binette  eft  un  infiniment  du 
Jardinage , lequel  eft  de  fer , ayant  d’un 
côté  deux  fourchons  en  forme  de  cornes  , 
&:  de  l’autre  étant  camus  j on  s’en  fert 
pour  labourer  légèrement  les  menues 
plantes. 

Binage,  c’eft  le  labour  fait  avec  la  bi- 
nette. *On  dit  donner  un  binage  aux  lai- 
tues , aux  chicons  , aux  chicorées  , &c# 
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Binage  léger , binage  profond.  Voye^  Ser- 

POUETTE. 

BINER  , c’eft  labourer  avec  la  binette. 

BLANC.  Le  blanc  ou  le  meunier.  C’eü: 
une  maladie  commune  à quantité  d’arbres 
&:  de  plantes.  Elle  cft  uneefpecede  kpre 
qui  prend  aux  uns  d«:  aux  autres , qui  gagne 
peu  à peu  , 6c  qui  le  communique  aux 
fouilles , aux  bourgeons  ou  rameaux  , 6C 
aux  fruits  même  des  aibres.  Cette  maladie 
les  rend  • tout  blancs , 6c  couverts  d’une 
forte  de  matière  cotonneufo  qui  les  empe- 
clre  de  profiter  , ce  qu’on  appelle  la 
tranfpiration  des  arbres , au  moyen  de  quoi 
ils  ne  peuvent  fo  refîentir  des  bienfaits  de 
fair. 

Parmi  les  plantes  potagères  , Ü en  eft 
beaucoup  qui  font  incommodées  du  Wanc, 
les  mdons  furtout  6c  les  concombres.  Mais 
de  tous  les  arbres  , celui  auquel  le  blanc 
cft  le  plus  ftmefte , c’eft  le  pccber.  On  n’a 
pas  encore  jufqu’ici  connu  le  fond  de  cette 
maladie , ni  le  remede.  On  donne  des  idées 
fur  Tun  6c  l’autre  dans  l’Ouvrage,  Ôc  des 
remedes  immanquables. 

Blanc  dit  aufli  du  fumier  chanci , 
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ôù  i’on  apperçoit  quantité  de  petits  fila* 
mens  blancs  appliqués  par  couches  , &: 
étendus  fur  chaques  petites  mottes  de  fu- 
mier , & qui  font  la  matière  ou  la  matrice 
des  champignons.  On  les  infère  dans  lei 
couches  à charrlpigrtons. 

BOISEUX.  Il  vient  du  mot  de  bois.  On 
dit  racines  boifeufes , celles  qui  étant  gro(- 
fes , ont  la  confiftance  du  bois  dur.  Voyc-^ 
Ligneux. 

BOMBÉ  , Bomber  , vient  de  l’Architec- 
ture dans  fa  fignification  propre.  C’eft  un 
terme  qui , dans  le  Jardinage  , veut  dire 
élevé  un  peu  en  dos  de  bahut  : on  dit  qu’il 
faut  que  les  allées  du  Jardinage  foient  bom- 
bées , c’eft-à-dire  ^ plus  élevées  dans  le  mi- 
lieu que  fur  les  côtés  > outre  qu’elles  ont 
plus  de  grâce  , jamais  les  eaux  ne  peuvent 
y féjourner. 

BOMBER  fè  dit  des  plates  - bandes  qiü 
doivent  être  plus  chargées  de  terre  dans  le 
milieu  que  fur  les  côtést  Voyc'^  Plates- 
bandes.' 

BORDER , Bordures  , fe  difent  des  al- 
lées , des  planches  & des  quarrés  du  Jar- 
din. Il  vient  du  mot  de  bord  ; former  un 
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bord , de  peur  que  quelque  chofé  ne  fe 
répande , ou  n’éboule.  On  dit  qu’il  faut 
border  les  allées , pour  que  les  terres  des 
planches  & des  quarrés  ne  fe  répandent 
dans  les  allées  , fur-tout  fî  elles  font  fablées. 

Les  bordures  les  plus  communes  des  jar- 
dins font  celles  de  buis.  On  fait  des  bor- 
dures avec  toutes  fortes  de  plantes  qui  mon- 
tent peu , entr’autres  le  thym , l’hylTope  , 
la  fauge , la  lavande  &:  autres  herbes  odo- 
riférantes î on  en  fait  avec  le  perfil,  rofeillc,-^  ‘ 
les  fraifiers , &c. 

Maintenant  on  fait  des  bordures  de  par- 
terres avec  des  planches  de  bois  de  chêne, 
épaifles  d’un  bon  pouce , & qu’on  attache  - 
avec  de  petits  avant -pieux  enfoncés  en  • 
' terre  : on  laiife  ces  planches  faillantes  de 
quelques  pouces  de  plus  que  la  terre , ôc 
on  les  peint  en  verd. 

Border  fe  dit  également  des  planches 
du  jardin  avec  le  dos  de  la  beche , en  met- 
tant un  cordeau  le  long  de  chaque  planche: 
on  bat  la  terre  en  la  labourant , ou  après 
qu’elle  a été  labourée , afin  qu’elle  ne  fè 
répande  pas  , ni  ne  s’éboule  dans  les  allées 
àc  dans  les  fentiers  , ôc  aufli  afin  que  les 
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eaux  des  pluies  & des  arrofetnens  ne  puit 
fent  fe  perdre. 

BOSQUET,  terme  de  Jardinage.  Il  vient 
originairement  du  mot  Bouquet  , ^ par 
corruption  Bosquet.  Ceft  un  efpacedc 
terrein  garni  d’arbres  à plein  vent  non  frui- 
tiers ôc  de  charmilles  par  compartimens , 
où  l’on  pratique  des  allées.  Comme  cet 
affemblage  d’arbres  , d’arbrifleaux  , d’ar- 
buftes  , & de  diverfes  plantes  formant  un 
tout  de  verdure , reffemble  à une  forte  de 
bc^uet , on  a dit  Bosquet  au  lieu  de 
B(^quet.  < 

BOTANIQUE  eft  un  mot  grec  qui  fi- 
gnifie  la  fcience  des  fimples  , autrement 
dit  des  plantes  ufuclles  , ou  d’ufage  , ainfî 
que  celle  des  plantes  médicinales  & de 
fimple  curiofité. 

BOTANISTE,  eft  celui  qui  s’applique 
à cette  fcience,  Tournefort  eft  un  fameux 
Botanifte. 

BOUILLON.  Ce  terme  eft  nouveau  Sa 
inconnu  dans  le  Jardinage.  Il  eft  pris  de 
l’ufage  commun , employé  dans  fa  ligni- 
fication propre.  On  prend  un  bouillon 
pour  s’humeder  , en  même  - temps  que 
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pour  fc  fuftcnter.  Le  même  eft  par  rap- 
port aux  plantes.  Le  bouillon  dont  il  eft  ici 
queftion  eft  conipofé  d’ondueux , d'humec- 
tans  ôc  de  corrohorans , 6c  voici  comme 
il  fe  fait. 

Prendre  pour  un  feul  bouillon  une  cou- 
ple de  féaux  d’eau , 6c  les  mettre  dans  un 
baquet  5 y jetter  ce  qui  fuit  : 

Crottin  de  cheval  la  valeur  d’un  demi-  ^ 
boiflTeau  , lequel  mis  en  miette  avec  les 
mains  6c  pulvérifé . 

' Crottin  de  mouton  pulvérifé  auflî , j^in 
les  deux  mains. 

Bouzc  de  vache  environ  un  demi-boif- 
feau , laquelle  bien  délayée  auflî  avec  les 
mains. 

Terreau  gras  6c  vif  de  couche,  item  que 
deflus. 

Par  terreau  gras  & vif  on  entend  celui  qui  . 
h’a  point  été  évaporé  pour  avoir  été  long- 
temps à l’air , au  hâle , 6c  délayé  par  les 
pluies  , mais  nouvellement  amoncelé  6c 
mis  en  un  tas , quand  on  a brifé  les  vieilles 
couches.  Dans  le  cas  de  difètte  de  celui-là, 
on  le  prend  tel  qu’on  peut  l’avoir  j mais 
on  leve  celui  de  la  fuperfiçie  pour  plongeir 
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I ôc  aller  cA  fond.  Il  en  eft  du  terreau  comme 
' de  quantité  de  nos  alimens , qui  fe  paffent,. 
I étant  gardés  un  certain  temps  , les  uns 
j plus , les  autres  moins. 

Commencer  par  bien  battre , & mêler  le 
• tout  enfemble  , puis  le  jetter  dans  le  ba- 
V ^ quet , & avec  les  mains  bien  délayer. 

. Faire  un  baflîn  autour  d’un  arbre , non 
\ pas  autour  du  tronc  , dont  la  fonétion 
J principale  n’eft  pas  de  pomper,  mais  de 
' recevoir  & de  contenir  les  fucs  5 faire 
j ce  baffin  ei>deçà , environ  à <?,  7 & 8 pou- 
. ces  du  tronc  , ôtant  la  terre  jufqu’aux  pre- 
mières racines  , &c  verfer  le  tout  dans  la 
jauge;  &c  comme  au  fond  du  baquet  il 
en  réfte  toujours , le.  bien  nettoyer  avec 
les  mains  , & répandre  le  tout  dans  la 
. jauge. 

Quand  l’imbibition  eft  faite  , remettre 
la  terre , afin  que  rien  ne  s’évapore. 

Faire  le  femblable  k tout  ce  qui  en  a 
befoin , arbres,  arbuftes  , plantes  en  caifles 
ôc  en  pots. 

Réitérer , fi  un  premier  bouillon  ne  fuffit 
pas  , ce  qui  eft  fort  rare. 

Le  mgme  à lieu  pour  les  orangers  malades^ 
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Le  voila  ce  bouillon  fi  fouvcrain , fi  effi- 
cace , le  voilà  en  petit  pour  un  feul  arbre.  ' 
Mais  en  a - t - on  befoin  pour  un  certain 
nombre  d’arbres  > On  augmente  la  dofe 
de  chaque  ingrédient  au  prorata  du  nombre 
d’arbres  à médicamenter , le  tout  à vue  de 
pays  3 un  peu  plus  , ou  un  peu  moins  n’eft 
pas  d’une  grande  conféquence  : alors  on 
bat  le  tout  enfemble  avec  divers  outils. 

C’eft  ainfi  que  dans  la  cure  des  maladies 
humaines  on  emploie  les  julcps , les  cor- 
diaux , les  flomachiques  , les  bouillons 
pulmonaires  , ceux  faits  avec  les  anti- 
icorbutiques , les  apofemes  , &c. 

Mais  il  eft  une  obfervation  la  plus  im- 
portante 5 favoir  , que  de  même  que  dans 
la  médecine  humaine , quand  les  parties  * 
nobles  font  attaquées  irrémédiablement , 
ces  recettes  ne  peuvent  rien  , de  même 
le  bouillon  quant  aux  arbres  épuifés  &: 
ruinés.  Mais  comment  les  connoîtrc  î 
C’eft  ce  qui  fera  dit  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage. 

On  eft  afluré  de  guérir  par  le  moyen  de 
ce  bouillon,  une  quantité  de  maladies  des 
plantes  & des  arbres  i telles  la  jaunifte,  le 
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blanc  , ou  le  meunier  aux  pêchers , les 
• effets  & les  accidens  caufés  par  la  cloque, 
par  les  vents  roux , &c. 

Tels  font  *la  magie  , le  fortilege  &:  les 
charlataneries  de  l’Auteur  du  préfent  Dic- 
tionnaire, dont  on  fait  chacun  juge. 

Il  cft  un  autre  bouillon  de  fon  inven- 
tion , lequel  non  moins  efficace  , & le- 
quel fait  avec  les  lavures  de  cuifine.  Il  eft 
rapporté  en  fon  lieu.  Voye-^i  Issues  de 
Cuisine. 

BOULES  , arbres  en  boules.  Ce  font 
ceux  qu’on  tond  effedivement  en  boules  , 
àc  qu’on  ne  laiffe  point  croître.  Auffi  ces 
fortes  d’arbres , toujours  retenus  & arrêtés, 
ne  pouffent  que  du  chiffonnage , & de  fort 
petites  feuilles , qui  eft  ce  qu’on  fouhaite. 
Ils  ne  profitent  point  de  la  tige , fî  ce  n’eft 
après  de  très-nombreufes  années. 

BOULINGRIN.  Terme  nouvellement 
introduit  dans  le  Jardinage , & qui  eft  pris 
de  l’anglois  , quoiqu’en  Angleterre  ce  mot 
ait  une  autre  fîgnification  que  parmi  nous. 
En  Angleterre  ce  font  des  jeux  de  boules 
fur  des  gazons.  En  France  ce  foj^  des  ef- 
paces  particulières  de  terreins  o^’on  pra- 
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tique  des  compartimens  de  gazons  pour 
rornement  avec  des  ombrages. 

BOURRELET  ôc  non  Bourlet.  Ceft 
une  forte  d’excroiflance  ou  d’élévation  qui 
fc  forme  à toutes  les  plaies  des  arbres , 
quand  le  recouvrement  s’en  fait.  On  l’a 
nommé  bourrelet , à caule  que  la  petite 
élévation  que  forme  ce  recouvrement  d’une 
plaie , imite  la  figure  de  ces  bourrelets  mis 
au  front  des  enfans,  qui  font  ordinaire- 
ment garnis  de  ce  qu’on  appelle  de  la  bour- 
re , ou  qui  l’étoient  dans  leur  origine. 

Outre  ces  fortes  de  bourrelets , il  y en  a 
quantité  d’autres  qui  fe  trouvent  aux  bran^ 
elles  &:  aux  bourgeons  des  arbres  dans  les 
endroits  meme  d’où  ces  bourgeons  font 
fortis  de  l’arbre. 

A toutes  les  greffes  il  fe  forme  un  bour- 
relet qui , à certains  arbres , cft  fonvent  plus  ' 
gros  que  la  tige  même.  C’eft  im  défaut  ôc 
un  défavantage  pour  les  arbres.  On  en 
dira  la  caufe  , la  raifon,  & les  moyens  de 
les  prévenir  ôc  de  les  éviter. 

On  dit  foire  bourrelet , quand  par  l’arri- 
vée de  U feve  à un  endroit  récepé , il  fe 
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fait  peu  à peu  un  recouvrement  de  la  plaie. 

Il  cft  encore  des  bourrelets  aux  arbres , lef- 
quels  font  contre  nature.  Ce  font  ceux  qui 
font  en  forme  de  grofles  loupes.  On  peut 
auffî  y remédier  dans  les  commencemens  $ 
mais  quand  ils  font  formés , il  n’eft  plus 
temps. 

BOURGEON,  Bourgeonner.  Mot 
propre  au  Jardinage , & qui  n’eft  employé 
ailleurs  que  par  comparaifon  : l’on  dit  vifa- 
ge  bourgeonné , & auftî  né  bourgeonné. 
On  appelle  bourgeon  , la  pouffe  de  l’année 
qui  provient  d’un  œil , ou  bouton.  Quand 
le  bourgeon  devient  bois , on  le  nomme 
branche  î mais  tant  qu’il  cft  verd , il  fe  nom- 
me bourgeon. 

Quelques-uns  peu  inftruits , confondent 
le  mot  de  bourgeon  & de  bouton , mais 
mal  à propos.  Sans  être  verfé  dans  le  Jardin 
nage,  on  fait  que  toujours  un  bourgeon 
vient  d’un  bouton  ou  œil , qui  lui  a donné 
l’être.  Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  ré- 
glé générale  ceux  des  bourgeons  appellés 
faux-bourgeons , dont  il  fera  parlé  ci-après,' 
qui  naiflent  immédiatement  de  la  peau; 
mais  qu’on  enfafle  la  remarque , &c  l’on  rc- 
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connoîtra  que  toujours , (bit  à la  tige , foit 
aux  branches  oii  croifîent  ces  faux  bour- 
geons, un  petit  bouton  verd , renfermant  le 
germe  du  bourgeon , a précédé.  La  diffé- 
rence de  ce  dernier  avec  les  boutons  pro- 
duits fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
c’eft  que  jamais  le  bourgeon  qui  naît  de  cet 
oeil  ou  bouton  adventice , n’eft  franc  comme 
l'autre.  Toujours  il  eft  flâche  & poreux  j au 
lieu  que  le  bourgeon  contenu  en  petit  dans 
l’œil , a été  bien  autrement  travaillé.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  le  germe  a féjourné 
dans  le  bouton , ily  a été  cuit  & digéré. 

BOURGEONNER  fe  dit , quand  au  prin- 
temps les  yeux  , ou  boutons  des  arbres  font 
paroître  au-deliors  un  commencement  de 
verdure , qui  s’allonge  par  la  fuite. 

On  appelle  faux  bourgeons , toutes  les 
pouffes  des  arbres  qui  ne  font  pas  forties 
d’un  œil , ou  bouton , mais  qui  percent 
direétement  de  l’écorce. 

Parmi  ces  faux  bourgeons , il  en  eft  qui 
font  quelquefois  très-précieux , dans  le  cas 
fur- tout  oïl  il  faut  garnir  un  vuide  dans  un  • 
arbre , ou  meme  le  renouveller. 

D’ordinaire  on  détruit  les  faux  bour- 
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gcons  ^ à caufc  que  , prefque  toujours , 
ils  font  mal  placés  , Ôc  parce  qu’ils  font 
confufion  j mais  il  cft  des  moyens  fùrs  pour, 
de  ces  faux  bourgeons , faire  des  boutons  à 
ftuit.  Ces  moyens  , on  les  dira  dans  le 
temps. 

Bourgeons  latéraux  , & Branches  * 
LATÉRALES.  Tcls  font  ceux  qui  croiffent 
à droite  & à gauche  , & non  fur  le  de- 
vant , ou  parderricre  , ni  perpendiculaire- 
ment , & d’à  plomb  à la  tige  & au  tronc , 
mais  fur  les  côtés.  Les  perpendiculaires  , 
diredes  , verticales  , & d’à  plomb  à la  tige 
& au  tronc  , les  fupprimer  : ils  emportc- 
roient  l’arbre  î mais  fc  retrancher  fur  les 
boutons  & les  branches  de  côté , ou  laté- 
raux. Voye\  Collatéral. 

BOURSES  A FRUIT.  On  appelle  ainfî 
certaines  branches  qui,aux  poiriers  & pom- 
miers feulement , font  de  forme  fembla- 
ble  à celles  des  bourfes  dont  on  fait  ufage 
pour  y mettre  de  l’argent.  Elles  font  com- 
me elles , étroites  du  haut  & larges  du  bas. 
Ces  bourfes  à fruit  nailfent  toujours  aux 
extrémités  des  branches  frudueufes  , 
elles  portent  des  fruits  durant  plufieurs  an- 
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nées.  Heureux  les  arbres  qui  ont  b^ucoup 
de  ces  fortes  de  bourfès  ! Elles  font  des 
fources  de  fécondité  inépuifablcs.  Lesbour- 
ies  dans  les  arbres  à fruit  font  des  amas 
d’une  feve  bien  élabourée , tel  que  le  lait 
des  mamelles  y Contenu  pour  la  nourri- 
ture de  l’enfant. 

BOUSILLEl^,  Bousilleur.  Terme  de 
Maçonnerie  formé  de  deux  mots.  Il  lignifie 
dans  cct  art , comme  qui  diroit , travailler 
avec  de  la  boue.  Ce  terme  pris  dans  ce 
fens , eft  en  ufage  dans  la  Maçonnerie , & 
n’a  rien  de  défavantageux  j mais  comme 
dans  tous  les  arts  méchaniques  on  a tranf- 
porté  la  lignification  de  ce  mot  à tout  ce 
qui  eft  fait  groftiérement , & dans  le  goût 
de  ces  fortes  d’ouvrages  avec  de  la  boue  ; 
on  lui  a donné  une  idée  peu  favorable.  En 
Jardinage , & en  tout  autre  art , boufillet 
n’eft  autre  que  faire  mal  ôc  groftiérement 
les  ouvrages. 

BOÜSILLEUR,  eft  celui  qui,  pourvu  que 
l’ouvrage  foit  fait,ouparoiftè  fait, travaille  à 
la  hâte,làns  gout,làns  jugement,fans  appro- 
prier l’ouvrage,&:  (ans  agir  confëquemment 
aux  réglés,.  Ce  mot  qui , dans  le  ftyle  po» 
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pulairc , a quelque  chofe  de  bas , eft  en 
vogue  dans  le  Jardinage  î il  eft  fort  éner- 
gique, &c  fa  fîgnification  n’cft  que  trop 
ordinaire  dans  les  fuppots  de  cet  art. 

BOUTON  ou  (ËIL.  On  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  on  a donné  l’un  6c  l’autre 
nom  à cette  partie  des  plantes  , d’où  naiT 
fent  les  branchages  , les  feuilles , les  fleurs 
&:  les  fruits  de  toute  plante,  cî-aprh 

Bouture. 

Un  bouton  eft, une  petite  partie  faillantc 
formée  de  la  plus  pure  fubftance  de  la  feve, 
qui  renferme  l’embrion  de  tout  rameau  dans  • 
toute  plante  , 6c  qui  n’cft  jamais  produit, 
ni  formé  que  par  l’entremife  d’une  feuille. 

Voici  luie  obfèrvation  qui  n’a  point  en- 
core été  faite  nulle  part , 6c  qui  eft  autam 
curieufe  qu’importante  i favoir , que  com- 
me il  n’eft  point  de  boutons  fans  feuil- 
les , il  n’cft  pas  non  plus  de  feuilles  fans 
boutons.  La  feuille  eft  faite  pour  le  bou- 
ton , afin  qu’elle  le  nourriffe  6c  le  fùbf 
tante , de  même  que  le  bouton  eft  fait  pour 
la  feuille  , afin  de  recevoir  d’elle  fa  fub- 
fiftancc.  Sans  feuille  point  de  bouton  j il 
ne  peut  vivre  , il  fiiut  qu’il  avorte , 6c  fans 
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bouton  la  feuille  feroit  inutile , àc  devîcn* 
droit  oilîve.  Voilà  ce  que  le  Jardinier 
ignore  ; qu’on  en  fafle  la  remarque , &: 
l’on  verra  que  la  première  chofe  qui  pa- 
roît  quand  tout  arbre  pouffe , & lorfqiie 
l’œil  s’ouvre  au  printemps  , ce  font  des 
feuilles ‘OU  des  follicules  aux  fleurs  pour 
adminiflrrer  la  nourriture  au  bourgeon 
naiffant  , à l’exception  de  la  figue  , qui 
pouffe  fans  feuilles.  Il  en  fera  dit  la  raifbn 
ailleurs.  L’hiver  le  bouton  n’agit  pas  au 
dehors',  parce  qu’il  eft  privé  de  fa  feuille* 
qui  eft  fa  mere  nourrice , & en  tout  autre 
temps  la  feuille  eft  attachée  au  bouton , 
tant  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  formé  , & 
fltôt  qu’il  a fon  complément , fa  feuille 
tombe. 

Telle  eft  la  feule  caufe  de  la  chute  des 
feuilles  , quand  elles  tombent  naturelle- 
ment &:  fans  caufe  forcée.  Tout  ce  que 
les  uns  ôc  les  autres  , parmi  les  iavans , 
ont  imaginé  dans  leur  cabinet  au  fiijet  de 
la  chute  des  feuilles  , eft  purement  gratuit 
de  leur  part.  Il  faut  être  fur  le  tas  même 
pour  fuivre  la  nature  & la  voir  opérer. 
On  prouve  démonftrativement  dans  l’Ou- 
vrage 
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trâge  cette  oHgine  , fans  recourir  k deà 
expédiens  imaginaires. 

On  compare  les  boutons , ou  les  yeux 
des  plantes  à des  œufs , oü  à des  graines  : 
en  effet , tout  ce  qui  fe  palTe  dans  la  fot- 
itiation  d’un  œuf  ôc  d’une  graine , fe  re- 
trace dans  la  formation  d’un  bouton  j ÔC 
de  même  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  un  œuf 
qui  devient  animal  vivant , &:  dans  unô 
graine  qui  devient  plante  , fe  peint  égale-* 

* ment  dans  le  bouton  devenant  bourgeon, 
fleur  & fruit. 

Boutons  à bols.  Ce  font  ces  yeux  que 
toujours  accompagne  une  feuille , &:  qui 
^ jamais  par  eux^mêmes  ne  produifent  des 
fruits  , mais  feulement  des  bourgeons , 
qui , pourtant  bien  ménagés  , en  donnent 
par  la  fuite.  Ceci  bien  entendu  , eft  un 
paradoxe  dans  le  Jardinage  j favoir  , dè 
convertir  les  boutons  à bois  en  autant  de 
boutons  à fmit  pour  l’année  d’après  leur 
naiffance  î ÔC  voici  une  autre  forte  de  pâ- 
radoxe  en  apparence  auflî  j favoir  , qu’il 
ne  tient  qu’à  tout  Jardinier  intelligent 
d’avoir , à volonté , des  boutons  à fruit  à 
fes  arbres.  C’efl;  ce  que  nous  démontrons 
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dans  le  Traité  de  la  taille  , où  nous  don- 
nons "les  moyens  fûrs  & les  plus  naturels 
pour  y parvenir.  Ceci  n’eft  point  hâblerie  ; 
on  en  appelle  à l’expérience  journalière 
dans  tous  les  endroits  où  nous  opérons. 

Boutons  à fruit.  Ce  font  des  yeux  qui 
ont  toujours  à côté  d’eüx  plufieurs  feuilles; 
mais  qui  font  plus  gros  , plus  nourris  &: 
plus  faillans  que  les  boutons  à bois. 

Les  boutons  à fruit  dans  les  arbres  à 
pépins , ont  autour  d’eux  plufieurs  feuilles  • 
de  différentes  grandeurs  , & auflî  plufieurs 
fleurs  ; au  lieu  que  les  boutons  des  fruits 
. a noyau  n’ont  qu’une , ou  deux  feuilles , & 
affez  communément  une  feule  fleur  , ou  ? 
deux  enfemble , fi  l’on  en  excepte  les  ce- 
lifiers  & leurs  femblables,  qui  ont  des  bou- 
tons à fruit  au  milieu  de  plufieurs  feuilics , 

■&  dont  les  fruits  font  grouppés  , ou  plu-  . 

. iîeurs^enfemble  en  un  tas.  . 

BOUTONNER  en  Jardinage  eft  tout 
différent  que  bourgeonner.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre.  Boutonner  veut  dire  com- 
mencer à s’ouvrir  , à faire  éclorre  le 
germe  renfermé  dans  le  bouton.  Ce  ger- 
me , quand  il  eft  forti  du  bouton , &:  lorf- 
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qu’il  a une  certaine  grandeur  , s’appelle 
bourgeon.  Les  arbres  boutonnent , quand 
leurs  yeux  fe  gonflent  &:  groflîflent , com- 
mencent à fortir  de  leurs  enveloppes , & 
ils  bourgeonnent  quand  ils  font  voir  un 
^ peu  de  verdure  > & lorfque  les  yeux  pro- 
duilent  un  petit  montant , qui  de  jour  à 
autre  s’allonge , & va  toujours  en  augmen- 
tant , jufqu'à  cC  qu’il  devienne  à la  fin  bran- 
che formée. 

BOUTURES.  Ce  font  les  rejettons  de 
tous  les  arbres  quelconques , & de  toutes 
les  autres  plantes , lefquels  naiffent,  ou  des 
racines , ou  du  tronc  > & de  la  fouche  , foit 
que  ces  rejettons  aient  des  racines , ou  non* 
Bouture  le  prend  encore  pour  toute 
branche  àc  pour  tout  rameau  détaché  qu’on 
met  en  terre  pour  y prendre  racine  j c’eft: 
ainfî  qu’on  met  en  terre  des  rameaux  de 
grofeilliers  , de  fureaux  , de  jafmins , de 
juliennes  , de  giroflées  jaunes  &:*rls 
prennent  racine.  Aux  artichaux , au  lieu 
de  dire  boutures  d’artichaux  , on  dit  des 
oeilletons  & a la  vigne  , on  dit  marcot- 
tes Sc  croÇfettes , tant  cc  qui  a racine , que 
ce  qui  n’en  a pas. 

E 3^ 
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Ce  terme  de  bouture  vient  d’un  vieux 
mot  fort  ufité  encore  parmi  les  gens  de 
campagne  > favoir , bouter , pour  dire  met- 
tre. Boutez-vous  là,  difent-ils  communé- 
ment : boutez  votre  chapiau.  A propos  de  quoi 
il  faut  obfcrver  que  tous  les  noms  des  arts 
méchaniques  ont  été  inventés  par  tous  gens 
groffiers , qui  n’avoient  d’autre  but  que  de 
s’entendre  eux-mêmes  & entr’eux  : au  lieu 
que  ceux  des  fciences  &c  des  arts  libéraux 
font , pour  la  plupart , fignificatifs  & com- 
pofés  originairement  des  plus  anciennes 
langues , fur-tout  du  grec  & de  l’arabe. 
Tels  font  les  termes  de  la  Médecine  &:  de  * 
la  Cliirurgic , de  l’Anatomie  , la  Chymie, 
la  jP^iarmacie  , la  Botanique  , l’Aftrono- 
miç,  & autres.  Comme  donc  ce  que  nous 
nommons  bouture , n’cft  autre  chofe  que 
de  menus  rameaux  , pour  la  plupart , qu’on 
|nct , &c  qu’on  pique  en  terre , les  Jardi- 
niers les  ont  appellées  d’un  mot  qui  leur 
cft  qrdinairc  , 6c  qui  leur  a paru  le  plus  ex- 
preffif , comme  qui  diroit  rameau  qu’on 
boute  en  terre.  Ils  difent  boutures , comme 
ils  difent  aoûté , pour  fignificr  la  formation 
& la  coufiftance  de  toute  plante  boifeufe , 
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ou  ligneufc , qui  eft  toute  autre  lors  du 
mois  d’Août  qu’auparavant.  Il  en  eft  de  mê- 
me d’une  infinité  d’autres. 

DOUZE  DE  VACHE.  Cet  engrais  fort 
gras  & frais , convient  dans  les  terres  fe- 
ches  , légères  & fableufcs  j le  laiffer  pour- 
rir auparavant , fans  quoi  il  s’emploie  mal,  • 
il  eft  pourriflant  &:  crud  j il  forme  alors 
ce  qu’on  appelle  des  galettes  dans  terre,  qui 
font  long-temps  à pourrir. 

C’eft  avec  la  bouze  de  vache  que  fe  fait 
l’emplâtre  de  l’onguent  S.  Fiacre.  Voyc^ 
Emplâtre. 

BRANCHAGES.  Ce  terme , &:  les  fui- 
vans , font  propres  au  Jardinage.  C’eft  l’af 
femblage  de  plufieurs  branches  enfemble  , 
ou  féparément , foit  dans  un  meme  arbre, 
foit  dans  plufieurs. 

BRANCHE  , eft  un  ramea’u  faillant , 
faifant  partie  de  tout  arbre  , lequel  eft 
produit  par  un  œil , ou  bouton , qui , 
après  avoir  été  bourgeon  tendre  , a pris  la 
confiftance  de  bois  dur. 

Trois  fortes  de  branches  fur  tout  arbre , 
des  grofles , des  moyennes  &:  des  petites. 

Ces  trois  fortes  de  branches  fe  partagent 

E 3 
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diiFcrcntcs  claffcs  j favoir , Branches 
à bois  , lefqudks  portent  des  boutons  à 
bois. 

Branches  à fruit  ^ k caufe  qu’elles  ont' 
des  boutons  frudueux.  Elles  ont  des  mar- 
ques diftiiK^ives  ; favoir , des  rides , ou  des 
cfpeces  d’anneaux  a leur  empattement. 

Branches  de  faux  bois  j ainfi  appellées , 
parce  que  toujours  elles  percent  à travers 
récorce  , &c  non  d’un  ceil , ou  bouton. 

Branches  gourmandes  ou  gourmands  , k 
raifon  de  ce  qu’elles’ prennent  toute  la 
nourriture , & caufent  la  difette  de  leurs 
voifincs  j fur  celles-ci  le  jardinage  com- 
mun eft  dans  une  grande  erreur,  Perfonne 
encore , excepté  les  gens  de  Montreuil , 
n’a  connu  la  nature  , l’ufage , les  proprié- 
tés &:  les  avantages  qu’on  peut  tirer  des 
branches  gourmandes.  Dans  k Traité  de  la 
taille , nous  apprenons  à tirer  des  branches 
nommées  gourmandes , tous  les  avantages 
pofttbles , de  rendre , par  leur  moyen , les 
arbres  d’une  étendue  immenle  , autant 
' frudueux , & de  longue  durée  : enfin  , de 
n’avoir , par  la  fuite,  que  des  branches  dans 
l’ordre  de  la  nature , comme  les  arbres  des 
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forêts  & des  vergers , ainfî  que  tous  autrw 
qu’on  ne  taille  point , & qui , pour  cette 
raifon , n’ont  point , ou  que  trèsTpéu  , de 
gourmands.  Voye^  Gourmands. 

Branches  folles  ou  chiffonnes.  Ce  font 
de  rneniics  branchettes  , qui  ne  font  d’au- 
cune valeur,  ni  d’aucun  avantage  pour  les 
arbres  & qui  naiffent  furdes  arbres  malades, 
ou  fur  des  arbres  vigoureux;  mais  dont  on  a 
rogné  les  bourgeons  par  les  bouts , ou  bien 
encore  fur  des  arbres  trop  vigoureux , qui 
regorgent  de  feve.  ./ 

Deux  autres  fortes  t de  braneï^s  ; f^oir , 
des  branches  perpendiculaires  ,^^4itéâ^cs 
verticales  & d’à  plomb  à la  tige^^aurtronc, 
ôc  des  branches  latérales.  Perpcndicûlaircs 
veut  dire  en  ligne  droite,  ditcéle  >'qui  par- 
tent immédiatement  du  tronc  & de  la  tige: 
verticales  , d’un  mot  latin,  qui  veut* dite 
la  tête , à raifon  de  la  façon  de  pouffer  de 
ces  branches , toujours  placées  à rextremité 
de  l’arbre  ; enfin  d’à  plomb  à la  tiged:  au 
tronc , à raifon  de  ce  que  ces  fortes  de 
•bourgeons  6c  de  branches  s’élançent’dti:  bds 
vers  le  haut , comme  fi  on  les  eût  pofees 
• avec  le  plomb  même , comme  quand  lés 

E4 


Digitized  by  Google 


7*  B 

ouvriets  pofent  quoi  que  ce  foit  qui  doit 
y être  : latéral , ou  de  côté,.c’eft  la  même 
çhofe. 

Dans  le  fyftême  de  Montreuil , outre  ce 
partage  des  diverfes  branches , on  en  fait 
une  nouvelle  diftribution , ainfî  qu’il  fuit. 

Aux  arbres  d’elpaliers , on  ne  laifle  que 
deux  branches  uniques , qu’on  appelle  hrari^ 

ches  mères. 

Ces  branches  meres  font  deux  feules  bran- 
ches fur  lefquelles  , dès  la  première  tail- 
V y le  > on  réduit  tout  l’ar^ 

hrc  , l’une  à droite  , & 
l’autre  à gauche  en  forme 
de  fourche  , ou  repréfen- 
tant  la  figure  d’un  V un  peu  ouvert  (i). 

Ces  deux  branches  meres , on  les  appelle 
encore  branches  tirantes^  parce  qu’elles  tirent,  ^ 
& qu’elles  reçoivent  immédiatement  de 
la  greffe  toute  la  fubftance , pour  enfuite 
la  répartir  à toutes  les  autres  qui  naiffent 
d’elles. 

On  diftinguc  enfuite  un  fécond  ordre  de 
branches , qu’on  nomme  membres  j ou  bran- 

(i)  A ces  arbres  faire  droit  fur  ces  diverfes  fortes 
de  brançhes. 
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ches  montantes  & defcendantes.  Ccs  membres 
font  des  branches  ménagées  dej  diftance  en 
diftance  furies  deux  parties  qui  compofent 
rV  ouvç:t.  Les  branches  montantes  garnif- 
fant  le  dedans  , &:  les  branches  defcen- 
dantes garniflant  le  dehors  , ainfî  qu’on 
va  le  repréfenter. 

Ainfi  donc , on  fupprime  a tous  les  ar- 
bres d’efpalier  le  canal  dired  de  la  feve  , 
&:  jamais  on  ne  lailîe  aucune  branche  per- 
pendiculaire à la  tige  & au  tronc.  Toutes 
les  branches  font  ce  qu’on  appelle  obli- 
ques , & toujours  de  côté. 

Un  troifieme  ordre  de  branches  achève 
la  formation  & la  ftrudure  des  arbres , fui- 
vant  cette  méthode  de  Montreuil.  Ccs 
branches  ils  les  appellent  branches- crochets  j 
parce  que  de  la  façon  que  ces  fortes  de 
branches  «font  placées  fur  ces  membres , 
elles  forment  la  figure  d’autant  de  cro- 
chets. Ces  dernières  garniffent  tout  l’ar- 
bre , & l’induftric  du  Jardinier  eft  de  mé- 
nager toutes  chofes  de  telle  forte , que  tou- 
jours & par-tout  il  y ait  de  ces  branches- 
crochets  , qui  font  les  branches  fruc- 
tueufes. 
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Du  premier  coup  d’œil  on  imagine  la 
chofe  bien  difficile  j mais  on  va  voir  par 
la  repréfentation  de  la  figure  , deux  arbres 
difpofés  de  la  forte  , que  rien  i^cft  plus 
fimple , ni  plus  aifé  j mais  bien  autrement 
entendu  , plus  profitable  que  nos  ar- 
bres drefles  en  forme  d’éventail,  avec  leurs 
branches  perpendiculaires  &;  d’h  plomb  h la 
tige  &L  au  tronc. 

Ces  branches-crochets  ic  partagent  en 

diverfes  autres  fortes  de  branches , que  l’on 

caraélérife  fuivant  leurs  différentes  façons 

« 

de  pouffer , félon  qu’elles  font  diverfement 
difpofées  , &c  conformément  à la  place 
qu’elles  tiennent  fur  l’arbre  î favoir  : 

Des  branches  fortes  , ou  gourmandes , 

' des  branches  demi-fortes , ou  demi-gour- 
mandes , des  branches  appellées  vertica- 
les , ou  perpendiculaires,  d’autres  obliques, 
ou  de  côté. 

Voici  en  deux  mots  tout  le  fyftême.  ’ 
A la  première  année  on  fait  prendre  à 
un  arbre  d’cfpalier  la  figure  de  l’V  ouvert. 
Ce  font  les  deux  branches  meres , ou  bran- 
ches tirantes , qui  forment  chacune  un  côte 
de  cct  V ouvert. 
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Les  branches , appeUées  membres  , qui 
font  de  deux  fortes  î favoir , branches  mon- 
tantes & branches  dèfcendantes , garhiflant 
en-dedans  ôc  en-dehors  TV 
ouvert.  Les  branches  mon- 
tantes  font  ainfi  placées  en- 
dedans  , & les  branches 
ddeendantes  de  la  forte.  ^ ^ 


Les  deux  réunis  font  la  fi- 
gure  préfente  : s’il  cft  quel- 
qiiçs  branches  en  appareu- 
ce  perpendiculaires , il  faut 
obferver  qu’elles  ne  font  point  perpendi- 
culaires diredes  , mais  fur  obliques  j çè 
qui  fait  un  point  effentiel. 

Les  arbres  diringés  univcrfellcment , 
fuivant  la  routine , font  tout  difïerens.  Les 
branches  y font  diffKjfées  comme  autant 
de  rayons  qui  partent  du  centre , fuivant 
la  préfente  figure.  Mais  il  V\\\\ //]///' 
cft  démontré  par  le  raifon- 
nement  ôc  l’expérience  , 
que  c’eft  la  gêne  &c  la  con-  , 
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traintc  que  la  feve  éprouve , qui  la  rendent 
féconde  à raifon  de  ce  qu’étant  retardée 
dans  fon  cours , elle  eft  néceflairement  cui- 
te , digérée  & filtrée  j & au  contraire  , ar- 
rivant fans  obftaclc  dans  des  branches 
diredes  àc  des  canaux  perpendiculaires , 
elle  y eft  reçue  fans  être  élabouréc.  C’eft 
la  différence  de  l’eau  d’une  fontaine  fablée , 
&:  de  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Enfin  de  cette 
diftribution  des  unes  &:  des  autres  de  tou- 
tes ces  branches , naiffent  les  différentes 

branches  - crochets  , for- 
tes, demi-fortes, & autres; 
ainfi  qu’il  *eft  repréfenté 
dans  la  figure. 

Autres  branches  encore  qu’on  appelle  des 
brindelles  & des  lambourdes. 

Les  brindelles.  Ce  terme , ainfi  que  le 
fuivant , font  des  termes  d’art,  particuliers 
au  Jardinage.  Ce  font  des  branches  a fruits 
qui  font  fort  petites  &:  trapues  , ayant  des 
feuilles  ramaflees  toutes  enfen;ible  , au  mir 
lieu  defquclles  il  eft  toujours  un  bouton  a 
fruit , ou  plufieurs.  Les  fruits  qui  naiffent 
de  ces  brindelles  font  prefqu’affurés  : ils 
font  communément  les  plus  gros  & les  plit5 
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exquis*  On  en  dit  la  raifon  eii  temps  &: 
lieu. 

Les  lambourdes.  Ce  font  de  petites  btan- 
ches  maigres  , longuettes  , de  la  grofleur 
d’un  fétu , communes  aux  arbres  a pépins 
fc  k ceux  a noyaux  , ayant  des  yeux -plus 
gros  &:  plus  près-k-près  que  les  branches  a 
bois  , & qui  jamais , dans  les  arbres  de 
fruit  k pépin  , ne  s’élèvent  verticalement 
comme  elles  î mais  qui  nailTent  d’ordi- 
naire fur  les  côtés , & font  placées  comme 
en  dardant. 

Les  lambourdes  font  les  foiirces  fécon> 
des  des  fruits.  C’eft  d’elles  principalement 
que  nailTcnt  les  boutons  k fruit. 

On  lescaffe  d’ordinaire  par  les  bouts,  afin 
de  les  raccourcir  , k deffein  de  les  déchar- 
ger , de  peur  qu’elles  n’aient , par  la  fuite,' 
un  trop  grand  nombre  de  boutons  à fruits 
k nourrir,  lefquels  avorteroient , k caule 
de  leur  multitude.  Le  Jardinier  caffe  j mais 
il  ignore  pourquoi.  Tous  imaginent  que 
c’eft  ce  caftement  qui  fait  venir  du  fruit  k 
ces  fortes  de  branches  qui , caflees , ou  non, 
en  donneroient  toujours.  Il  fera  ci  - après 
parlé  en  fon  lieu  du  calTemcnt. 
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Les  lambourdes  des  arbres  k pépins  font 
lifTes  & unies  j au  lieu  que  les  brindelles , 
& les  autres  branches  fruâiueufes  de  ces 
memes  arbres  , ont  des  rides  , ou  des  an- 
neaux ; mais  les  boutons  a fruit  qu’elles 
produifent,  en  font  abondamment  pour- 
vus. 

Branches  de  réferve.  On  appelle  bran- 
che de  réferve , toute  branche  laquelle  eft 
entre  deux  branches  k fruit , & qu’on  taille 
fort  courte , pour  , l’année  fuivante , four- 
nir k la  place  de  celles  qui  ont  porté  fruit} 
faute  de  ce  les  Jardiniers  fe  trouvent  pris, 
&:  les  arbres  fe  dénuent , foit  du  bas , foit 
par  places , comme  on  ne  le  voit  que  trop 
dans  tous  les  arbres  des  jardins. 

Par  le  moyen  d’une  telle  diftnibution  des 
branches  , les  gens  de  Montreuil  & nous, 
ainfi  que  tous  ceux  k qui  nous  avons  com- 
muniqué notre  méthode  , avons  trouvé  le 
fecret  d’avoir  non  - feulement  des  arbres 
immenfes , portant  des  fruits  en  abon- 
dance î mais  des  arbres  d’une  fanté  vigou- 
rculc  &:  en  embonpoint  ; enfin  des  arbres 
de  longue  durée , fur-tout  quand  ils  font 
ménagés  un  peu  plus  que  ne  font  quel- 
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qucs  Cultivateurs  qu’on  aceufe  de  les  pouf^ 
fer  quelquefois  un  peu  trop. 

BRAS  fe  dit  des  melons  , concombres^ 
citrouilles  , potirons  , autres  plantes 
rampantes  femblables.  Ce  font  les  pouffes 
qui  fortent  des  aiffelles  des  groffes  bran- 
ches de  ces  fortes  de  plantes  qui  s’éten- 
dent & s’allongent  à la  façon  de  nos  bras , 
&c  fur  lefquelles  nailfent  les  fruits.  L’art 
du  Jardinier  entend  à les  faire  croître , & k 
en  tirer  des  fruits  , qui  nouent  prefque  im 
failliblement  quand  il  eft  pourvu  d’intel- 
ligence > au  lieu  qu’à  force  d’incifer  & de 
charpenter , la  plante  a toutes  les  pe’ines 
imaginables  à produire  des  fruits  noués. 

, BRISE- VENTS.  Le  mot  porte  la  ligni- 
fication. Les  Jardiniers  n’en  connoiflent 
que  d’une  forte , qui  font  faits  avec  de  la 
paille.  Il  en  eft  d’autres  qui  font  des  mu- 
railles , & qui  font  placées  de  maniéré 
qu’elles  brifent  les  vents.  Les  premiers  bri- 
fe-vents  font  en  forme  de  paillajons  fort 
épais , que  les  Jardiniers  & les  Maraicheus 
placent  debout , &c  .qu’ils  tiennent  en  état 
par  des . échalats  forts  , ou  par  des  pieux 
fichés  en  terre.  On  les  place  à l’oppofite  des 
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ftiauvâis  vents  autour  des  coucheà , ou  âii- 
tour  des  cmplacemens»  qu’on  veut  garan- 
tir de  leur  fouffle  nuilîble.  Foyc-{  Abri. 

A Montreuil  les  briiè-vents  font  des  pans 
de  muraille  , placées  à l’oppofite  des  mau- 
vais vents  , comme  ceux  ci-deflus  , qui 
ne  font  faits  qu’avec  de  la  paille.  De  ces 
derniers  les  Montreuillois  font  ufage  auflî  ^ 
mais  dans  les  champs  pour  leurs  fraifiers , 
de  même  que  les  Maraichers  près  de  Paris, 
&:  quantité  de  Jardiniers  de  maifons  pour 
entourer  leurs  melonnieres  , afin  de  les  ga- 
rantir des  mauvais  vents. 

BROU , terme  d’art , eft  une  ccorcc 
verte , ou  verdâtre  fort  épaiife , ayant  un 
goût  amer , & qui  couvre  certains  fruits , 
leur  fervant  d’enveloppe.  Il  n’y  a que  leà 
fruits  à coquilles  , ou  ceux  qui  ont  des 
enveloppes  d’une  forte  de  cuir , tels  que  les 
noix  & les  marrons  , qui  ont  des  brous.  Le 
fruit  de  l’amandier  a un  brou  qui  eft  tout 
velu  î le  brou  de  la  noix  eft-  fort  uni , &: 
celui  du  marron  eft  armé  de  piquants. 

Le  brou  eft  non  - feulement  une  enve- 
loppe pour  entourer  le  fruit , & le  garan- 
tir des  accidens  nuifibles  j mais  encore  le 

magafin 
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magafin  & le  réfervoir  des  vivres  6c  des. 
provifîons  pour  l’alimenter  : fi -bien  que 
quand  le  brou  d’une  noix , d’une  amande, 
d’une  châtaigne  a été  maléficié  par  la 
grêle  , le  fruit  s’en  reflent , 6c  profite  d’au- 
tant moins.  Quand  le  fruit  eft  tout-k-fait 
formé , le  brou  fe  feche  î il  s’ouvre  pour 
faire  paflage  au  fruit , qui  tombe  alors. 

Le  brou  eft  toujours  amer  6c  âcre , non 
pas , comme  l’ont  imaginé  gratuitement 
quelques  Naturaliftes  , pour  dégoûter  les 
animaux  friands  du  fruit  qu’il  renferme  s 
mais  par  une  fuite  de  la  façon  d’être  du 
fruit  5 6c  analogiquement  à la  nature , k 
qui  une  telle  feve  eft  néceftaire  pour  fa  for- 
mation. 

BROUETTE,  Brouetter.  Ce  terme 
eft  du  Jardinage , comme  de  toutes  les  au- 
tres vacations  dans  lefquelles  on  fe  ferC 
d’un  pareil  inftrument  pour  tranfporter  di- 
vers fardeaux. 

Voyez  par-tout  dans  le  Jardinage , dans 
les  atteliers  de  Terraftîers  6c  de  maçon- 
^ neries  , les  diverfes  fortes  de  brouettes. 

Ce  font  les  Charrons  qui  fabriquent  ces 
inftrumens. 

■ - F 
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* BROUETTER  ; c’eft  avec  la  brouette , ' 
tranfportcr  quoi  que  ce  foit , d’un  Keu  à 
un  autre. 

BROUIR  , SE  Brouir.  Il  fe  dit  des  ar- 
bres , de  leurs  feuilles , de  leurs  fleurs  &c 
de  leurs  fruits  nouvellement  noués  , que 
les  mauvais  vents , & fur-tout  les  brouil- 
lards môrfondans  flétriflent  & deflechent. 
Ne  point  arracher  les  feuilles  brouies  ; mais 
les  laifler  tomber  d’clles-mêmes.  Ainfî  le 
pratique-t-on  à Montreuil  , pour  les  rat* 
ibns  les  plus  fortes. 

' BROUISSÜRE.  Ceft  l’effet  de  CCS  mau- 
vais vents  & de  ces  brouillards  empeftés. 

BRULURE  des  arbres  d’efpalliers , des 
pêchers  fur-tout  , & des  poiriers  , pru- 
niers , abricotiers , à l’expofition  particu- 
liérement du  midi.  La  vérité  a fur  un  ga- 
lant homme , qui  veut  être  utile , des  droits 
que  nulle  confîdération  humaine  ne  peut 
preferire.  Voici  un  événement  important 
dans  le  Jardinage  j il  eft  journalier  , uni- 
verfel , il  eft  âpperçu  de  tous , & nul  en- 
core n’en  a connu  la  caufe  & le  principe. 
Les  gens  de  Montreuil  ne  font  pas  plus 
clairvoyaos  que  les  autres  fur  ce  point. 
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Ce  phénomène  du  Jardinage , en  meme^ 
temps  apperçu  &:  méconnu , nous  a fem- 
blé  d’une  telle  importance,  que  nous  avons 
ofé prendre  l’effor  à fonfujet  , au- delà ÿ 
peut-être , des  bornes  d’un  Didionnaire. 

Le  fait  eft  que  les  arbres  d’efpalier , au 
midi  fur-tout , font  brûlés  jufques  dans  la 
moelle  : la  tige , la  greffe , & toutes  les 
grofles  branches  font  également  rôties  &C 
grillées.  Tous  , fans  en  excepter  un  feul  > 
aceufent  le  folcil  d’été  de  cet  énorme  for- 
fait. Ils  prétendent  fe  garantir  de  cette 
brulure  par  quantité  d’expédiens , dont  les 
uns  & les  autres  s’avifent.  Le  plus  grand 
nombre  empaille  fes  arbres , comme  ou 
empaille  un  cardon  pour  le  faire  blanchir  ^ 
quelques-uns  mettent  des  tuiles  pour  faire  ' 
ombrage  fur  les  tiges  courtes  des  arbres 
nains  : il  en  eft  qui , fur  les  arbres  de  tiges  ' 
& fur  les  nains , pofent  des  douves  & des 
planches.  On  en  trouve  qui  emmaillot- 
tent  les  tiges , les  uns  avec  de  grofles  toi- 
les &c  du  cuir , les  autres  avec  de  la  toile 
cirée  : nous-mêmes  jadis  , quand , efclavcs 
de  la  routine  aveugle , & novices  dans  le 
Jardinage , nous  travaillions  fans  réfléchir, 

Fz 
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avons  fait  la  dépcnfe  de  faire  venir  pln- 
Cciirs  charretées  d’écorces  d’arbres  pour  ap- 
pliquer au-devant  des  arbres  d’efpaliers  à 
notre  campagne.  Mais , chofe  fînguHere  , 
malgré  tant  de  précautions  , & tous  ces 
préfervatifs , les  arbres  n’en  ont  pas  moins 
brûlé  jufqii’ici , par- tout , comme  à Mon- 
treuil , & l’on  replante  fans  fin  au  midi. 
A cette  expofitioh  , dit-on , les  arbres  ne 
jfe  plaifent  pas , &:  l’on  ne  perce  point  plus 
avant  : l’on  ne  fait  pas  attention  que  le 
meme  a lieu  aux  autres  expofitions. 

Au  levant  &:  au  couchant  les  arbres  font 
auffi  brûlés , mais  bien  moins  j on  y.  met 
également  des  garnitures  , mais  fans  re- 
médier au  mal , faute  de  remonter  à la 
caufe. 

La  paille  dont  on  entoure  les  tiges , ou- 
tre qu’elle  fert  de  refuge  à une  peuplade 
infinie  d’infedes  , chenilles  , vers , lima- 
çons , perce-oreilles  , pucerons , &c.  non- 
feulement  prive  la  tige  des  bienfaits  de 
l’air , pour  lequel  elle  eft  faite  , comme  les 
racines  le  font  pour  être  bénéficiées  par 
l’humide  de  la  terre  j mais  elle  occafionne 
Ja  brulure , comme  on  va  le  voir  : çn  ou- 
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trc , lors  des  humidités , cette  paille  qui 
telle  mouillée  en-dedans  &:  dans  le  fond , 
ne  fert  qu’à  morfondre  la  leve  par  la  pourri- 
ture &:  la  croupiffure , ôc  occafionne  à la 
peau  des  taches  livides  produifant  les  chan- 
cres. Dépouillez  l’un  de  ces  arbres  , &:  vous 
reconnoîtrez  le  fait  par  vous-même.  Lors 
des  gelées , quand  cette  paille  cil  mouillée, 
elle  gele  nécelTairement  l’écorce  fur  qui  elle 
dl  appliquée. 

Confîderez  dans  les  efpaliers  un  peu  an- 
ciens , certains  vieux  pêchers  étiques  , qui 
n’ont  plus , par  derrière  , qu’une  petite  pe- 
lure qui  leur  charic  la  feve  : ils  furent  em- 
paillés , la  plupart , dans  leur  temps  î ce- 
pendant ils  n’ont  pas  moins ‘brûlé.  Ainû 
donc,  la  paille  appliquée  aux  arbres  d’ef- 
palier , loin  d’être  un  prefervatif , eft  , au 
contraire  , nuifible  par  le  fait  même. 

Les  douves , les  planches  , les  tuiles  ne 
font  pas  fi  nuifibles  que  la  paille  j mais 
elles  font  un  mal  réel  en  privant  la  tige 
des  bienfaits  de  l’air-,  dont , par  leur  pré- 
fence , le  cours  &:  la  circulation  ne  peuvent 
plus  avoir  lieu , du  moins  que  fort  impar- 
faitement. Le  Jardiniej  fenfé  qui  raifonne 
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& qui  examine  , fait,  k ce  fujet  fes 
xions  , pendant  que  le  Jardinier  butord , 
imaginant  que  ces  choies  font  de  vrais 
prefervatifs , relie  dans  fon  préjuge , & voit 
périr  fes  arbres. 

Quant  aux  maillots  de  grolTes  toiles 
epaifles  ôc  de  toiles  cirées , c’ell  pis  que  tout 
le  relie  , à raifon  de  rintcrccption  de  l’air. 
Ce  fujet  fi  important  ell  plus  amplement 
traité  en  fon  lieu  , quant  au  dénouement 
&:  au  parti  à prendre  contre  cette  brulure. 

Nos  bonnes  gens  de  ' Montreuil , faute 
d’avoir  approfondi  ce  point , empaillent , 
mettent , comme  les  autres , des  tuiles  &: 
fies  douves.  Mais  voici  k ce  fujet  un  raifon- 
.nement  bien  fimplc. 

Si  tous  les  préfervatifs  ne  garantilTentpas 
les  arbres  de  la  brulure , la  conclufion  elt 
julle , en  difant , donc  cette  brulure  ne  vient  ' 
pas  du  Soleil  d’été.  Or  comment  brulent- 
ils  ? C’ell  ce  qu’il  faut  expofer. 

Durant  l’hiver  il  tombe  fur  les  arbres  en 
général , &:  fur  ceux  d’elpaliers  des  neiges  , 
des  gelées  blanches  , des  givres , du  gréfil , 
& toutes  fortes  de  frimats.  Lors  donc  que 
le  foleil  du  midi  paroît  durant  les  grandes 
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gelées , toutes  ces  humidités  fondent , & 
l’eau  découle  de  branche  en  branche  depuis 
le  fommet  fur  la  greffe  &:  fur  la  tige , qui, 
par  leur  faillie , font  une  avance  qui  re- 
tient plus  ou  moins  ces  eaux , & à mcfurc 
que  le  foleil  fe  retire , &:  que  la  gelée  ferre, 
ces  eaux  fe  congèlent  fur  toutes  ces  parties 
mouillées , & là  par-tout  on  voit  une  in- 
cruftation  de  verglas  , qui  preffant  forte- 
ment fur  la  peau  , la  morfond , la  gele  &c 
la  brûle.  Le  lendemain  le  foleil  dardant  de 
nouveau , tant  fur  les  nouveaux  frimats  de 
la  nuit , que  fur  cette  incruftation  de  ver- 
glas , fait  fondre  de  nouveau  aulfi  le  tout, 
qui  également  fe  congele , Sc  ce  toujours 
ainfi  , tant  que  dure  la  gelée  f€>rt€.  Or  ce 
font  ces  dégels  fuccefïîfs  , & ces  congéla- 
tions réitérées  qui  brûlent  ainü  les  arbres 
d’efpaliers.  Les  autres  arbres  en  l’air  & ks 
buiffons , fur  qui  pareilles  fontes  & congé- 
lations ne  peuvent  avoir  lieu , ne  font  ja- 
mais brûlés. 

« 

Il  eft , quant  à ce  fujet , des  moyens  liirs 
àc  efficaces , Ibit  pour  fe  garantir  des  effets 
de  cette  gelée , foit  pour  guérir  les  arbres  , 
quand  ik  ne  font  pas  totalement  brûlés  , 
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mais  qu’ailleufs  on  enfeignc  î ilferoittrop 
long  de  le  faire  ici.  Nul  obfervateur  qui 
ne  reconnoiffe  le  tout. 

Mais  pour  vous  convaincre  de  la  vérité 
du  fait,  jettez  un  coup  d’œil  fur  tous  vos  ar- 
bres brûlés, & vous  reconnoîtrez  ce  qui  fuit. 

Tous  les  arbres  d’efpalier  à l’cxpofîtion 
du  midi , font  brûlés  en  face  du  midi  j les 
arbres  qui  font  à celle  du  levant , ne  font 
brûlés  que  médiocrement , mais  feulement 
de  côté , ou  même  point  j mais  bien  du 
côté  où  le  midi  les  frappe  , & ceux  du  cou- 
chant font  brûlés  du  côté  oppofé  à ceux  du 
levant  à l’endroit  où  le  folcil  y darde  quand 
il  eft  à fon  midi. 

U ne  autre  obfervation  bien  importante 
encore  a faire  , c’eft  fur  la  brulure  & l’ex- 
tinélion  prefque  annuelle  de  quantité  de 
boutons  , ou  d’yeux  à l’expofition  du  mi- 
di. Elle  a lieu  plus  ou  moins , fuivant  que 
la  congélation  dont  il  a été  parlé,'  a eu  plus 
ou  moins  lieu  aulïî  > & voici , par  rapport 
à ces  boutons , ce  qui  fc  pafle. 

A tous  les  boutons , ou  yeux , il  eft  une 
petite  éminence.  Tous  font  faillie , & ils 
font  appliqués  droit  chacun  fur  la  branche 
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leur  mcrc , & ils  dégénèrent  en  pointe  par 
en  haut.  Or  quand  les  humidités  fondent 
& fe  congèlent , comme  il  a été  dit , celle 
qui  entoure  le  bouton  fe  congele  auflî , &C, 
alors  elle  ne  fait  qu’un  avec  cet  œil  & la 
peau.  Le  germe  de  cet  œil , qui  eft  un  pe- 
tit filet  verd  bien  tendre , eft  pris  d’abord , 
par  conféquent  il  faut  que  l’œil  périfle. 

Pour  vous  aflurer  encore  du  fait , viiitez. 
l’œil  dans  le  temps  dont  on  parle  , & vous 
le  trouverez  incrufté  d’un  vernis  de  glace , 
qui  le  rend  brillant  comme  une  perle.  Le 
Jardinier  qui  voit  tout  &c  n’apperçoit 
rien , qui  n’examine  point , ni  ne  réfléchit, 
fe  doute  bien  qu’il  faut  que  l’œil  ait  été 
gelé  5 mais  il  ne  remonte  pas  au  principe 
pour  s’en  garantir. 

Dans  certaines  années  , où  ces  incrufta- 
tions  de  glace  avoient  eu  lieu  plus  que 
dans^  d’autres  , 'a  caufe  de  l’abondance  des 
frimats  j les  pêchers  au  midi  étoient  telle- 
ment brûlés  par-tout , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
lîble  d’y  trouver  un  œil  bon  pour  y tailler  , 
& qu’il  a fallu  tailler  fur  les  vieux  bois , &: 
d’autres  mouroient. 

Autre  obfervation , qu’on  ne  peut  laifTcr 
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en  arrière  ; favoir  , d’abord  que  , quand 
autour  des  arbres  il  y a de  la  paille  , ces 
humidités  coulant  le  long  de  la  tige  , &: 
venant  à fe  congeler  deffus  la  peau  avec  la 
paille  , elle  brûle  bien  davantage  que  fi 
cette  tige  étoit  ifolée  & à nud.  Le  mal  eft 
grand , mais  les  fuites  en  font  bien  autre- 
ment facheufes  5 en  voici  quelques-unes. 

A tous  les  endroits  maléficiés  par  la  ge- 
lée ôc  par  l’incruftation  de  verglas , la  gom- 
me ne  manque  pas  de  flucr  î elle  cave  6c 
carie  , 6c  le  chancre  augmente  toujours  en 
étendant  la  plaie  de  la  brulure. 

Les  pluies  durant  l’été  , lefquelles  ne 
manquent  pas  de  relier  là  , d’y  féjourner 
&:  de  caver  , par  conféquent  , de  même 
que  toutes  les  humidités  des  hivers  fui- 
vans , augmentent  encore  l’excavation  j en- 
fin les  rayons  du  foleil  venant  à l’appui , ne 
font  que  ce  qu’on  appelle  rengrégeïi  le 
mal. 

De  tout  ce  que  deffus , communica- 
tion par  nous  a été  faite  à tous , 6c  il  n’eft 
pas  un  feul  qui  n’ouvre  de  grands  yeux 
d’étonnement , 6c  qui  ne  convienne  du  fait; 
mais  aucun  ne  fe  met  en  devoir  de  faifir 
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les  expédiens  par  nous  indiqués  , foit 
pour  s’en  garantir  , foit  pour  réparer  le 
mal , ainii  que  nous  le  preferirons  en  fon 
lieu. 

BbULURE  des  branches.  C’eft  Unc 

maladie  des  arbres  à laquelle  il  peut  y avoir 
du  remede  , quand  cette  brulure  vient  du 
,vice  du  fond  de  la  terre  , en  ôtant  la  mau- 
vaile , & en  en  mettant  de  la  bonne  à la 
place.  On  la  connoît , cette  brulure , quand 
les  bouts  font  tout  noirs  , ou  charbonnés. 

Brulure  des  racines  auffî  par  les  bouts.  Si 
cette  maladie  vient  de  la  même  (origine , 
la  cure  eft  aulïî  la  même.  M.  de  la  Quin- 
tinie  preferit , pour  l’une  & l’autre , d’ôter 
ces  extrémités  noires.  • 

Il  eft  fort  rare  de  voir  des  arbres  ainfî 

» 

maléficiés  en  revenir. 

BUISSON.  Le  mot  de  buiflbn  peut  ve- 
nir de  buis , ou  bouis , qui  eft  compofé  de 
quantité  de  branches  horizontales.  Jadis  on 
appclloit  buiflbn , & on  appelle  encore  de 
ce  nom  quantité  de  petits  arbres  touffus , 
qui  fe  rencontrent  dans  les  champs  non 
cultivés  ; on  dit  arbre  en  buiflbn.  C’eft  un 
arbre  qu’on  coupe  environ  à un  pied  au- 
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deflus"dc  la  greffe  , & auquel  on  laiffe  ve- 
nir des  branches  tout  autour , qu’on  évidc 
dans  le  milieu , lui  faifant  prendre  la  figure 
d’un  godet.  On  dit  buiffon  ouvert , rond , 
evafé  , dégagé  , évidé.  On  donne  dans 
l’Ouvrage  un  Traité  particulier  des  ar- 
bres en  buiffon  pour  les  régir.  Les  gens 
de  Montreuil  paffent  pour  mieux  entendre 
les  efpaliers  que  les  buiffons. 

BULBEUX.  Terme  de  Botanique.  C’eft 
une  plante  d’un  tiffu  tout  différent  de  ce- 
lui des  autres.  Toute  plante  bulbeufe  eft 
comparée  de  plufîeurs  peaux  particulières, 
appliquées  les  unes  fur.les  autres-,  en  for- 
me de  fourreau  chacune  , s’enveloppant 
mutuellement , &:  qui  peuvent  fe  féparer 
& s’enlever  , ayant  pour  racines  un  tiffu 
de  petits  filets  blancs , qui  jamais  n’acquié- 
rent , ni  la  confiflance  , ni  la  dimenfîon  de 
celles  des  autres  plantes.  Vous  ôtez  une 
première  enveloppe  , qui  eft  comme  une 
efpecc  de  robe , ou  de  tunique  ? puis  après 
elle , vous  en  trouverez  une  femblable  > 
& ainfî  jufqu’à  la  dernière.  Bulbe , ou  oi- 
gnon': font  fynonymes.  Plantes  bulbeufcs^ 
ou  plantes  à oignon  , c’eft  la  même  chofe. 
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Tels  les  lis  , les  tulipes , les  échalotes , 
i Tail , le  poireau , la  ciboule  , &c. 

BULLE  vient  d’ébullition  , bouillonne- 
ment en  Phyfique  ; il  fe  dit  de  l’air.  Ainfi , 
quand  l’eau  frémit  pour  bouillir , on  voit 
du  fond  du  vafe  s’élever  des  efpeccs  de  pe- 
tites bouteilles , de  même  quand  le  vin  de 
Champagne  pétille  dans  le  verre.  On  dit 
l’air  en  bulles , l’air  en  malTe.  Foyc-^  Molé- 
cules. 

BUTTER , Butte  ou  Élévation  font 
également  fynonymes.  C’eft  élever  au  pie< 
d’un  arbre  un  petit  monceau  de  terre,  p( 
empêcher  que  le  vent  ne  le  ballotte  , 
que  la  fécherefîe  ne  le  prenne.  On  dit  butter 
les  artichaux , avant  que  de  les  couvrir  avec 
du  fumier  durant  l’hiver.  C’eft  élever  tout 
autour  du  pied  une  butte  de  terre  à 5 ou  (J 
pouces  de  haut  &:  d’égale  épaifteur.  ^ 
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Caisse  en  jardinage,  eft  un  ouvrage 
de  figure  quarrée , en  bois , fait  par  un  Mc- 
nuifîer,  lequel  eft  compofé  de  quatre  pieds, 
ou  piliers , fur  lefquels  font  attachées  des 
planches , avec  un  fond  auftî  de  planches, 
le  tout  formant  une  forte  de  boîte , qui  n’a 
oint  de  deffiis  , pour  la  former.  On  la 
plit  de  terre  pour  y mettre  certains  ar- 
&:  des  arbuftes.  Foyc:^  Encaisse- 
ment. 


. ores 


CALIBRE , en  terme  de  Jardinier  phy- 
ficien  àc  d’Anatomie  des  plantes , a une 
fignification  particulière.  Ce  mot  eft  pris 
des  arts  , & eft  employé  dans  plufieurs 
fciences.  On  dit  calibre  d’un  canon , & aufli 
le  calibre  des  arteres  & des  veines.  C’eft  en 
Jardinage  le  moule  intérieur  des  organes 
des  plantes , qui  fert  à modifier  la  feve  pour 
lui  faire  prendre  diverfes  façons  d’étre.  Sui- 
vant que  le5  canaux  deftinés  à contenir  la 
feve , ont  différens  diamètres , &:  que  leurs 
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calibres  font  divcrfcment  difpofés , la  feve 
y coule  plus  ou  moins , s’y  modifie  , s’y 
combine , & y reçoit  les  différentes  prépa- 
rations , par  le  moyen  defquelles  elle  le 
moule  j & telle  eft , en  partie , la  raifon  de 
différentes  configurations  des  plantes ainfî 
que  leur  goût  lî  varié  , de  leurs  qualités 
diverfes  , leurs  couleurs  & odeurs.  Ceft 
ainfi  que  dans  les  animaux  quelconques , 
terreftres , aeriens , aquatiques  & amphi- 
bies , les  moules  intérieurs , les  différens 
organes , les  canaux , les  vaiffcaux , les  inf- 
tmmcns  de  la  préparation  &:  de  la  cuiffon 
des  alimens  j ( ces  derniers  , quoique  fou- 
vent  les  mêmes  dans  nombre  d’entr’eux,  ) 
opèrent  une  différente  conformation , fui- 
vant  la  différence  de  ces  mêmes  moules  ôc 
de  leurs  calibres  , ainfî  que  fuivant  les  em- 
boîtemens  de  toutes  les  parties  cntr’elles , 
leur  alfortiment  & leur  incaftrement.  Voy, 
Moules  , Couloirs  , Organes  &:  Ca- 
nal. 

CALICE  des  fleurs  ^ appellé  ainfî  k caufe 
qu’il  imite  la  figure  du  vafe  qui  porte  ce 
nom  ; c’eft  l’enveloppe  & l’étui  qui  con- 
tiennent tout  ce  qui  compofe  la  fleur. 
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CALLEUX,  eft  tout,  corps  "particulier 
fur  lequel  croît  une  petite  tumeur  dure. 
Ce  mot  eft  pris  de  la  Chirurgie , & il  a , par 
rapport  aux  plantes , la  même  fignification 
.que  dans  cet  art. 

CALLOSITÉ , eft  cette  petite  efpece  de 
durillon , qui , comme  dans  quelques  par- 
ties humaines  , croiflent  également  aux 
arbres.  , 

Ces  fortes  de  calus , ou  corps  calleux , fe 
guériflent  & fe  traitent , comme  ceux  des 
membres  humains  , &:  ils  ont  Ja  même 
origine. 

CALUS , font  ces  duretés  qui  fe  for- 
ment a la  peau  des  arbres , comme  les  du- 
rillons dans  nos  mains. 

CAMP  ANE  , Campaner  , Franger  , 
Festonner  5 le  tout  fe  dit  des  feuilles,  des 
plantes  & de  leurs  fleurs , qui  font  diver- 
fement  découpées  à leurs  extrémités.  Ce 
terme  eft  de  la  Botanique. 

CANAL.  Par  ce  mot  on  entend  tous  les 
vaifleaux  qui , dans  les  plantes  , fervent 
à recevoir  &:  à contenir  la  feve  , à la 
porter  & reporter  dans  toutes  les  parties 
de  chaque  plante. 
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Les  vaiffeaux  des  plantes  font  fans  nom-» 
bre , comme  dans  le  corps  humain , & ils 
ont  dans  leur  genre  les  mêmes  fonêUonSé 
On  ne  les  refpede  pas  afîez  dans  le  Jardi- 
nage ; au  lieu  de  les  ménager  & d’en  pro- 
fiter , on  en  dépouille  les  arbres,  ne  laiflant 
prefque  rien  à leurs  brânehages  à mefurc 
qu’ils  pouffent. 

Canal  direct  de  la  feve,  C’eft  cette  forte 
de  branches  qui  pouflent  d’à  plomb  à la 
tige  & au  tronc , lefquelles  il  faut  néceflai- 
rement  fupprimer , fi  l’on  veut  avoir  des 
arbres  vigoureux , de  belle  figure , ample- 
ment frudueux , & de  longue  durée. 
à la  lettre  B au  mot  Branche  , la  figure 
d’un  arbre  à la  Montreuil , ou  le  canal  di- 
red  de  la  feve  eft  fupprimé  : il  eft  ici  une 
obfervation  à faire  en  paffant  5 lavoir  , 
qu’on  peut , & qu’on  doit  même  laiffer  au;c 
arbres  des  branches  diredes  montant  ver- 
ticalement , & d’à  plomb  à la  tige  & aa 
tronc  en  deux  rencontres  ; 1°.  quand  elles 
font  néceffaires  pour  garnir  le  milieu  de 
l’arbre  ; z°.  quand  elles  ne  font  pas  per- 
pendiculaires en  partant  de  la  tige  Ôc  du 
tronc  î mais  perpendiculaires  fur  obliques^ 
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Ces  dernières  ne  font  jamais  furîcufes  com- 
me les  premières.  Foye^  Branche. 

' . CAPSULE.  Terme  de  Botanique.  Il  fc 
dit  des  fiîuits  à pépins.  C’eft  un  diminutif 
d’un  mot  latki,qui  veut  dire  bourfc,&capfu- 
It  dl  la  même  chofe  que  petite  bourfe.  C’eft 
ce  qui , dans  les  fruits  à pépins , fe  trouve 
toujours  au  milieu  de  l’intérieur  du  fruit* 
Là  font  de  petites  loges,  ou  cloifons  fépa- 
i&s  par  une  double  membrane  parchemi- 
neulè  , en  forme  de  petites  écailles  con- 
caves , dans  lefqucllcs  font  renfermés , au 
centre  du  fouit , les  pépins.  Quelles  pré- 
cautions la  nature  ne  prend-elle  pas  pour 
mettre  en  fureté  la  graine  , qùieft  le  pre- 
mier principe  de  la  multiplication  des  vé- 
gétaux 1 II  faut  que  la  pulpe',  ou  la  chair 
de  tout  fruit  périfle , avant  que  l’efpoir  de 
ia  plante  coure  aucun  rifque. 

- CARIE  , Carié  , se  Carier.  Ce  ter- 
me -cft  emprunté  du  mot  de  carrières , où 
l’on  tire  diverfes  matières  pétrifiées.  C’eft 
de-là  que  ce  mot  a été  pris  par  la  Méde- 
cine la  Chirurgie  , parce  qu’en  effet 
l’humeur  vicieufe  qui  altéré  & creufe  les 
ciiairs  ou  les  os , les  détruit  &:  les  conr 
fume,  i - 
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Lâ  earic  cft  l’effet  d’une  humeur  âcre 
mordante  , caufée  par  ime  feve  vicieufe, 
qui  altéré  l’écorce , le  parenchyme , la  par- 
tie ligneufe  & la  moelle  , ou  l’une  , ou 
tautre  de  ces  chofes.  Semblable  à l’hu- 
meur qui,  dans  nos  corpSj  corrompt  le  fang 
& produit  les  ulcérés , la  carie  cave  tou- 
jours , &■  gagne  au  pourtour  j elle  fait  pé- 
rir fbuvent  les  branches  , &c  même  les  ar- 
bres. Telle , en  particulier , la  gomme  aux 
cerifiers  , pêchers  , abricotiers  , pruniers , 
ainfi  que  dans  les  arbres  appcllés  réfîneux  > 
lorfque  la  feve  eft  déplacée , & qu’elle  n’a 
plus  fon  cours. 

Pour  s’oppofer  aux  progrès  de  cette  hu- 
meur vitieufè  , &:  empêcher  qu’elle  ne 
ronge  la  branche , il  n’y  a qu’à  ôter  *foi- 
gneufement  la  gomme  , 6c  elle  ne  fait 
plus  de  mal.  Cefl  ainfi  que  dans  nos  corps 
on  arrête  le  Cours  d’une  humeur  fembla- 
ble  , &:  que  par  des  remedes  convenables  , 
on  empêche  le  pus  de  faire  plus  de  pro- 
grès. 

■ CARIER , c’eft  miner  en-dedans  , ron- 
ger , mordre  &:  détacher  les  parcelles  du 
bois , produire  , en  un  mot  , intérieure-- 
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ment  dans  les  fibres  des  plantes  ^ainfi  qtfil 
à été  dit , le  même  que  font  par  leur  tra- 
vail les  ouvriers  employés  à fouiller  les  car- 
rières. 

Se  Carier.  C’eft  quand  une  humeur 
mordante  provenant  d’une  feve  virulente  , 
ou  à l’occafion  d’une  plaie  faite  à un  ar- 
bre , & par  le  moyen  des  pluies , des  ro- 
iees , des  gelées  &:  du  foleil , cette  plaie 
devient  profonde  de  plus  en  plus. 

CARRIERES.  Ce  qu’on  appelle  ainfi 
dans  les  fruits  , n’eft  autre  chofe  que  l’a- 
mas des  fucs  qui  fe  pétrifient  par  une  cal- 
cination, telle  que  celle  des  gravclles  dans 
les  tonneaux  de  vin.  Le  plus  grand  nom- 
X>re  des  poires  eft  pierreux , les  unes  plus , 
les  autres  moins.  Le  fruit  du  coignafiier 
n’eft  qu’un  tiflu  de  pierres  &c  une  forte  de 
carrière.  Toutes  les  poires  fauvages  font 
telles  , ainfi  que  les  poires  à cidre.  De  ce 
phénomène  de  la  nature  concernant  la  for- 
mation des  pierres  dans  certains  fruits 
non  dans  d’autres  , il  n’efl:  pas  trop  poffi- 
ble  de  rendre  raifon , pas  plus  que  de  la  for- 
mation du  noyau , ôc  des  coques  les  plus 
dures  en  certains  fruits , de  même  que  de 
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U convetfîon  & de  la  métamorphofc  de  la 
lymphe  des  arbres  formant  leur  bois  dur. 
La  feve  n’eft,  en  elle-même,  qu’une  lymphe 
fort  épurée  5 comment  fe  congele-t-elle  de 
la  forte  jufqu’k  acquérir  une  qualité  ofleu- 
fe , &c  parvenir  à la  dureté  d’un  caillou  ? 

CASSER , Cassement.  Ces  deux  mo» 
ont  ici  une  autre  fignification  que  dans 
i’ufage  ordinaire.  Ce  mot  de  caffer  , dans 
le  fens  dans  lequel  il  va  être  expliqué , eft 
peu  connu , bu  fort  mal  entendu  dans  le 
Jardinage. 

Casser.  , c’eft  rompre  ôc  éclater  à def- 
' fein  un  rameau  de  la  pouffe , ou  une  bran- 
che de  la  pouffe  précédente , en  appuÿknt 
avec  le  pouce  fur  le  tranchant  de  la  fèr- 
pette.  Ce  caffement  doit  être  fait  environ 
à un  demi-pouce  de  l’endroit  où  le  rameau 
qu’on  caffe  a pris  naiffence  , diredement 
au-deffus  dé  ce  qu’on  appelle  les  fous-yeux. 
En  caffant  de  la  forte  à la  fin  de  Mai  juf- 
qu’à  la  mi-juin  , & par-delà  encore,  on  eft 
affuré  que  des  fous-yeux  il  poufïcrà  infail- 
liblement , ou  une  lambourde  , ou  une 
brindille  , ou  des  boutons  à fruit  pour  les 
années  fuivantes  , ôc  quelquefois  toutes 
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CCS  trois  chofcs  k la  fois  k un  mêmeaforci 
Mais  cc  caflemcnt  n’a  lieu  communément 
que  pour  les  arbres  k pépins. 

Si  l’on  coupe , au  lieu  de  cafler , la  fcve  • 
recouvre  la  plaie , &:  il  repoufle  une  nou- 
velle branche,  ou  de  nouveaux  bourgeons, 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  des  têtes  de 
faules , ou  des  toupillons  de  petites  bran- 
ches qui  défigurent  & épuifent  l’arbre  5 
mais  quand  on  cafle  de  la  forte,  alors  les 
-petites  efquilles , ou  les  fragmens  qui  ref- 
tent , empêchent  la  feve  de  recouvrir  , ôc 
ICS  fous-yeux  s’ouvrent  pour  donner , ainfi 
.qu’il  vient  d’être  dit , ou  ime  lambourde  , 
omiine  brindille , ou  des  boutons  k fruit 
pour  les  années  fiiivantes , ôc  très-fouvent 
le  tout  enfèmble. 

Casser  eft  encore  l’aêHon  de  fupprimer 
•le  bout  d’une  lambourde.  /^oyei^LAMBOuR- 
pis. 

Le  cafTement  a lieu  quelquefois  aufS  k 
l’égard  de  certains  bourgeons , & des  gour- 
mands en  bien  des  occafions  5 mais  il  faut 
être  bien  réfèrvé  pour  l’employer  k propos, 
-non-feulement  dans  ces  occafions  , mais 
' dans  celles  dont  on  vient  de  parler  ; qucl- 
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qu’un  qui  cafferoit  trop , fcrôit  fiii?  d’ai?oir 
des  fruits  à tout  rompre  î mais’  il  épuifô- 
roit  bientôt  fes  arbres , comme  quelques 
Jardiniers  ont  fait , abufânt  de  ce  fecret  im- 
manquable pour  avoir  du  fruit.  Les  Jar- 
diniers taillent  les  branches  du  tour  des 
buiflbns , & leurs  arbres  font  des  toupil- 
lons hérilTés  de  branches  à bois  toujours  fté-  - 
riles  j mais  il  faut  caffer  ces  branches  lèii- 
Jement  par  le  petit  bout  , l’on  a des 
fruits  a l’infini  pour  l’année  fuivante  ; alors 
il  faut  tailler  , mais  comment  > Ceft  ce 
qu’on  montre  à faire  en  temps  & lieu. 

CATAPLASME  pris  de  la  Médecine.  En 
fait  de  Jardinage  , c’eft  l’application  de  la 
bouze  de  vache  , ou  du  terreau  gras , ou 
de  bonne  terre  fur  les  plaies  des  arbres.  On 
l’appelle  Onguent  Saint  Fiacae.  Foye^ 

B , a la  fin  de  l’article  de  Bandage.  ^ 
CAUTERE , eft  une  opération  nouvelle 
du  Jardinage  ; elle  eft  fort  fimple  , &c  pro- 
duit des  effets  autant  admirables  qu’avanta- 
geux ; ce  mot  eft  pris  de  la  Chirurgie. 

Le  cautere  du  Jardinage  a été  inventé 
pour  faire  percer  des  boutons  & des  bour- 
geons a l’écorce  d’un  arbre , ou  d’une  bran- 
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chc  qui  en  cft  dénuée.  Toutefois  il  faut  que 
la  partie  de  l’arbre  fur  laquelle  on  applique 
le  cauterefoit  vive,  qu’elle  ne  foit  point,  ni 
feche , ni  trop  vieille , ni  écailleufe.  Il  eft 
un  temps  requis , & une  façon  de  s’y  pren- 
dre pour  cette  opération.  Le  détail  en  fe- 
roit  ici  trop  long.  Il  fuffitdedire  quant 
à prélènt  que  cette  opération  différé  peu  de 
ce  qu’on  appelle  la  faignée  des  arbres  5 elle 
eft  la  même  quant  au  fond.  Elle  eft  auftî , 
jufqu’à  un  certain  point , la  même  que  la 
facrification.  Voyt-{  Saignée  , Sacrifica- 

TION. 

CAYEU , Cayeux  , termes  d’art.  Ce 
font  les  petits  oignons  qui  croiffent  au  pied 
des  maîtres  oignons , &:  qui  fervent  à leur 
multiplication.  Voye.\  Bulbeux. 

CENTRAL.  Feu  central  de  la  terre.  Pat 
feu  ceptral  de  la  terre , on  entend  une  cha- 
leur interne  , qui  eft  dans  le  centre  de  la 
terre.  C’eft  cet  élément  répandu  univer- 
fellement  dans  la  nature , lequel  eft  égale- 
ment dans  la  terre  , &:  auquel  vient  fc 
joindre  la  chaleur  du  foleil  , celle  des  fu- 
miers & des  autres  engrais.  C’eft  , à pro- 
prement parler , la  chaleur  naturelle  de  la 
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terre,  comme  on  conçoit  crlle  du  corps 
humain. 

CERCEAU , mettre  des  cerceaux  pour 
former  les  arbres.  . 

On  ignore  quel  eft  l’inventeur  des  cer- 
ceaux pour  drefler  les  arbres  , & pour  la 
façon  d’en  ufer  ; mais  ce  qu’il  y a de  fur  ; 
c’eft  qu’aucun  écrivain  du  Jardinage  n’en 
fait  mention, qu’on  ne  les  voit  d’ufage  nulle 
part.  Quelques  Jardiniers  , pour  faire  for- 
tir  une  branche  qui  fe  porte  trop  en-de- 
dans , & faire  rentrer  celle  qui  fort  trop , 
lancent  en  travers  des  baguettes , qui  for- 
cent ces  fortes  de  branches  à rentrer  , ou  à 
fortir  5 mais  nul  encore  qui  ait  applique 
aux  arbres  des  cerceaux  qui  retiennent  tou- 
tes les  branches  pour  faire  un  tout  régulier, 
fuivant  la  figure  ci-jointe.  Ce  qu’il  y a de 
certain  encore , c’eft  qu’il  eft  de  toute  im- 
poffibilité  de  former  les  builTons , &:  même 
les  têtes  des  tiges  que  l’on  taille  , à moins 
de  recourir  aux  cerceaux.  On  eft  commu- 
nément des  7 , 8 , 9 , ou  lo  ans  à les  for- 
mer à la  ferpette  î &c  comme  , pour  y par- 
venir, on  eft  forcé  de  leur  ôter  quantité  de 
bois,  & de  les  taillader  continuellement , 
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pendant  ce  temps-là  on|n’a  point  de  fruit, 
ou  que  fort  peu  î d’ailleurs  on  afflige  les 
arbres  par  quantité  de  coupes  Sc  de  plaies , 
qui  toujours  les  tarabuftent  &c  leur  nui- 
ient.  Avec  le  fecours  des  cerceaux , on  leur 
fait  prendre  une  figure  convenable  5 &c 
quand  les  branches  ont  pris  leur  pli , on 
les  ôte  : cependant  les  arbres  portent  fruit; 
& comme  on  ne  les  tourmente  point  par 
des  incifions  réitérées , & auflî , parce  qu’on 
leur  ôte  peu  de  bois , ils  groflîflent  prodi’ 
gieufement  de  la  tige. 

On  obièrvera  ici  qu’on  ne  preferit  les 
cerceaux  que  pour  les  feuls  arbres  de  fi- 
gure baroque  qui  poufleut  follement. 
.Quant  à ceux  qui  fc  portent  à bien , il  n’en 
eft  que  faire. 

On  emploie  des  cerceaux  à futailles  i la- 
voir , pour  les  petits  arbres  des  cerceaux  à 
demi-muids  , & à muids  pour  les  forts  ar- 
bres  , &:  dans  le  cas  de  befoin  , pour  cer- 
tains arbres  très-forts  , tout-à-fàit  déjettés, 
des  cerceaux  à cuve.  ^ 

. On  donne  des  leçons  à ce  fujet  dans  le 
•Traité  de  la  taille. 

CHAMP , à Chama  Se  4it  de  la  façon 
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de  femer  ; c^eft-a-dire , k la  volée  , en  jet- 
tant  (à  graine  &c  l’éparpillant  de  toutes 
parts , comme  quand  on  feme  le  bled. 

On  dit  auflî  fumer  à champ  ^ pour  dire 

fumer  en  couvrant  de  fumier  toute  la 

fiiperficic  de  quelqu’efpace  de  terre.  C’eft 

la  différence  de  fumer  par  rigoles  , ou  ce 

qu’on  appelle  à vive  jauge,  Foye^  Vive 

Jauge, 

« 

CH  AN  CI  , Racines  Chancies  : 
ce  font  celles  qui  , étant  éclatées  , fc 
moififfent  en  terre,  &c  où  fe  forme  une 
humidité  blanchâtre  , qui  les  fait  noircir 
en-dedans  àc  pourrir.  Beaucoup  de  jeunes 
arbres  périffent  par-là  , àc  ce  par  la  néglù 
gence  des  Jardiniers  qui  plantent  fans  y 
regarder  auparavant. 

Les  racines  fè  chanciffent  encore,  quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  éclatées , quand  l’hu- 
midité de  la  terre  eft  trop  grande  , quand 
les  vers , ou  d’autres  animaux  dans  la  terre 
les  rongent  , quand  , par  mal-adreffe  , en 
labourant  trop  près  d’elles  , on  leur  fait 
des  bleffures , &c  aufïï  en  quantité  d’autres 
. maniérés.  ^ 

Il  eft  des  remedes  contre  les  chanciffurcs 
des  racines. 
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■ CHANCRE  , Chancreux  , vient  de 
la  Médecine  & de  la  Chirurgie.  Le  chancre 
cft  dans  les  plantes,  comme  dans  nos  corps, 
une  efpece  d’ulccre  malin  , formant  une 
forte  de  .'galle  caufée  par  une  humeur  âcre 
& mordante  , lequel  détruit  peu-à*peu  la 
fubftance  intérieure  d’une  branche , ou  mê- 
me d’un  arbre.* 

Les  chancres  font  plus , ou  moins  grands; 
ils  attaquent  indifféremment  toutes  fortes 
d’arbres  &c  de  plantes  5 mais  les  arbres  go- 
meux  y font  plus  fujets  que  d’autres.  Il 
eft  des  moyens  fûts  de  prévenir  de  de  gué- 
rir les  chancres. 

CHANCREUX  veut  dire,  ou  ayant  des 
chancres , ou  qui  cft  fujet  à en  avoir.  Il 
eft  des  poiriers  fort  chancreux,  tels  les  beur- 
rés , les  bergamottes  & les  royales  d’aii- 
tomne. 

CHARGER  un  arbre  , arbre  trop  chargé  ; 
terme  pris  dans  fa  fignifîcation  propre. 

Charger  un  arbre  J c’eft  lui  laifîer  trop 
de  bois , ou  trop  de  fruits. 

En  lui  laiflant  trop  de  boi^  au  delà  de  fa  ; 
' portée , on  l’épuife. 
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En  lui  faifant  porter  trop  de  {fruits , on 
n’a  que  des  fruits  mefquins. 

Il  eft  un  jufte  milieu  pour  l’un  & pour 
l’autre. 

CHARLATAN  du  Jardinage  eft  , dans 
fon  genre  , le  même  que  charlatan  dans  la 
Médecine  &:  dans  la  Chirurgie.*  C’eft  un 
Ouvrier  du  Jardinage  qui  fe  vante  d’avoir 
des  fecrets , à qui  il  attribue  des  vertus 
qu’ils  n’ont  pas , 6c  qui  en  impofe  groflîé- 
rement. 

Il  n’eft  que  trop  de  charlatans  du  Jardi- 
nage , Moines  , Prêtres  6c  gens  de  tous 
états.  A les  entendre  , ils  ont  des  recettes 
& des  fecrets  prétendus  pour  produire  des 
prodiges  , 6c  tout  avorte  dans]  l’exécu- 
tion. 

Il  en  eft  un  entr’autres  qui  s’eft  donné 
follement  à lui -même  le  vain  titre  de  Mé- 
decin des  arbres , 6c  qui  s’eft  fait  annoncer 
pour  tel  dans  le  Journal  Économique  de 
Septembre  1751.  Ilfaifoit , difoit-il,  pren- 
dre médecine  aux  arbres , en  leur  adminif- 
trant  des  purgatifs  pour  leur  faire  faire  des 
évacuations  copieu fes  , &c.  Quelques  per- 
fonnes  en  ont  été  dupes , 6c  le  fort  de  cet 
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emphatique  a été  de  devenir  l’objet , du 
mépris  univerfel  de  ceux  de  fon  village , &c 
la  proie  de  l’afFreule  indigence,  f^oyei  Ha-* 
jBLEUR , Topique. 

CHARRUE , demi-Charrue.  La  char- 
rue des  jardins  différé  de  la  charrue  de  la- 
bour, &c  n’a  qu'un  petit  foc  , fervant, 
foit  à bras , foit  avec  un  cheval  pour  ratif- 
fer  les  grandes  allées  des  jardins  & des 
parcs. 

La  demi  - charrue  n’eft , à proprement 
parler  , qu’une  ratiffoire  fort  large  , mon- 
tée avec  un  chaffis  de  bois. 

Des  unes  & des  autres  , il  en  eft  de  tou- 
tes façons , fuivant  les  Ouvriers  qui  les  tra- 
vaillent , ou  félon  le  goût  des  Jardiniers  qui 
les  font  faire; 

CHASSIS  de  jardinage  , terme  de  menui- 
ferie.  Ce  font  des  affemblages  de  morceaux 
de  bois  de  chêne  emboîtés , ordinairement 
peints  en  verd  , garnis  en-deffus  de  vi- 
trages à petits  , ou  à moyens  carreaux  en 
plomb  , & qui  fervent  à renfermer  , foit 
- desplantcs  curieufes , qu’on  ne  peut  con- 
ferver  que  par  leur  moyen , foit  pour  faire 
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avancer  les  plantes  de  primeur.  On  peut 
les  voir  chez  une  foule  de  curieux. 

Il  en  eft  de  différentes  fortes , &:  ils  font 
une  invention  fort  nouvelle  dans  le  Jardi- 
nage. Ils  nous  viennent  des  Anglois  ôc  des 
Hollandois:  nos  Jardiniers  ne  s’y  entendent 
guere  j par  la  fuite  ils  pourront  y mordre, 
CHATON.  Terme  de  Botanique.  Il  lè 
dit  de  certains  arbres.  Ce  font  des  group- 
pes , ou  amas  de  petites  fleurs  en  forme  de 
guirlandes , qui  font  dans  le  genre  des  mens- 
trues î ils  precedent  les  fleurs  véritables  & 
fécondes.  C’eft  ainfî  qu’on  les  voit  aux 
noyers  , noifettiers  , aveliniers  , cornouil- 
lers , &c.  Foyei  Menstrues  , Fausses- 
Fleurs. 

' Chaton  eft  auffi  un  terme  de  Flcurifte, 
pour  fîgnificr  l’enveloppe  qui  renferme  cer- 
taines graines.  Cette  enveloppe  le  fend 
pour  laifler  la  graine  fc  répandre  quand  elle 
eft  mure.  0>n  dit  chaton  d’une  tulipe. 

CHATRER.  Terme  fort  groffier  du  Jar- 
dinage. Les  Jardiniers  qui  favent  parler 
convenablement , fê  fervent  de  termes  plus 
féans  : en  parlant  des  pois  en  fleurs , qu’on 
arrête  par  les  bouts  pour  les  avancer , ils 
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difèiit  Pincer,  Arrêter  ; & auffi  en 
parlant  d’une  motte , de  quelque  plante 
en  pot , ou  en  caifle , qu’on  tranfporte  ail- 
leurs , ou  qu’on  change  de  pot  & de  cailTe, 
ils  difent  réduire  la  motte  j la  rafraîchir  : {î  le 
terme  eft  moins  révoltant  , l’aéUon  n’en 
vaut  pas  mieux.  Voye-{  Motte. 

CHENILLE,  Écheniller,  Échenil- 
LOIR.  Cet  animal  eft  le  fléau  des  arbres 
dont  il  dévore  la  verdure.  Diverfes  fortes 
de  chenilles , de  toutes  figures , grofleurs  bc 
couleurs. 

L’animal  dépofe  fes  œufs  , ou  par  pa- 
quets , en  les  garniflant  fur  les  branches 
d’une  membrane  parchemineufe , difficile 
, à déchirer  î ou  il  les  met  par  tas  empilés 
les  uns  fur  les  autres , les  garniflant  par- 
deflus  d’un  duvet  cotonneux  pour  les  ga- 
rantir des  humidités  qui  coulent  fur  ce  du- 
vet î ou  enfin  il  forme  autour  des  branches 
une  efpece  de  bague  compofée  d’œufs  , fe 
joignant  chacun  , bc  attachés  avec  un 
gluant , qui  fe  durcit  à l’air  , bc  qu’on 
ne  peut  brifer  que  difficilement.  Ces  der- 
niers on  les  nomme  bagues  dans  le  Jardi- 
nage, parce  qu’ils  en  ont  la  figure.  De 

quelque 


Digitized  by  Google 


C 

quelque  façon  que  ce  foit , il  faut  les  dé- 
truire , &c  c’eft  ce  qu’on  appelle  £chenil- 

LER. 

C’eft  durant  l’hiver  qu’il  faut  les  chercher 
ces  œufs  , &:  les  détruire  j mais  au  prin- 
temps , il  faut  .y  veiller  bien  autrement  en- 
core î ôc  comme  il  n’cft  pas  toujours  pof- 
(ible , fur-tout  pour  les  arbres  qui  font 
Vaftes  & fort  étendus,  d’attdndre  par-tout, 
on  fe  fert  d’un  échcnilloir. 

L’échenilîoir  cft  un  bâton  gros  comme 
le  pouce  , de  deux  pieds  de  long  , & qui, 
par  Ton  extrémité  , cft  garni  de  bourre , ou 
de  crin  , recouvert  avec  du  cliamois.  Un 
homme  avec  une  échelle  dans  l’arbre,  ta-, 
pe , avec  ce  bout  ainfî  garni , fur  chaque , 
branche  , lorfque  les  chenilles  font  éclofes, 
& fait  tomber  à terre  tous  ces  inledes , 
qu’enfuite  on  écrafe  : au  moyen  de  cette 
garniture , on  n’appréhende  pas  d’endom- 
mager la  peau  des  branches.  On  recon> 
mence  de  la  forte  , tant  que  les  chenilles 
continuent  à éclorre.  Dans  les.  arbres  qui 
font  \ la  portée , on  les  faifît , on  les 
écrafe. 

On  appelle  encore  échenilloir  une  forte 
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de  cifeaux  montés  fur  un  long  bâton  j à f J 
partie  fupériciirc  des  cifcaux , eft  attachée 
une  corde  qu’on  tire  pour  ouvrir  ces  ci-* 
tèaux  } & quand  on  a placé  fur  la  partie  in- 
férieure la  branche  où  eft  le  paquet  de  che- 
nille , on  lâche  la  corde , k l’inftant  la  bran- 
che où  eft  le  paquet  de  chenille  eft  coupée 
par  le  tranchant  de  l’outil.  Il  tombe , on 
le  ramafle , &:  on  le  brûle.  Il  en  eft  de  di- 
verfes  autres  fortes  j un  entr’autres  , qui  eft 
monté  auffi  au  bout  d’un  long  bâton , &c 
lequel  eft  en  bec  renverfé  avec  un  double 
tranchant  en-deflus  & en-deftbus  ; par  fon 
moyen  on  coupe  la  branche  où  eft  le  pa- 
quet de  chenille.  Ce  font  les  Couteliers 
qui  fabriquent  ces  fortes  d’échenilloirs. 

CHEVELU.  On  nomme  ainfî  les  raci- 
nes les  plus  petites  des  plantes , à caufe 
qu’elles  ne  font  pas  plus  groftes  que  des 
cheveux.  Le  clievclu  eft  néceffaire  aux  ar- 
bres , &:  l’on  fait  mal  de  l’ôter  en  plantant. 
Tous  les  Jardiniers  confondent  ce  chc\'elu 
avec  les  racines  fibreufes.  M.  de  la  Qiiin- 
tinie  faifoit  autrement , il  le  fùpprimoit, 
& donne  des  préceptes  en  conféquence. 
Ce  grand  homme  .fuivoit  l’iifage  de  fou 
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temps  , fans  auttc  examen  î ou  bien  il  avoit 
un  fentiment  particulier  à cet  égard , com* 
me  à bien  d autres,  oye^  Racines. 

CHICOT.  Ce  terme  eft  cTufage  com- 
mun. On  dit , en  parlant  d’une  dent  caC* 
fée  , dont  la  racine  refte  dans  fon  alvéole  , 
enlever  un  chicot.  Par  chicot  on  entend  , 
ou  une  branche  d’arbre  pleine  de  nœuds 
& qui  ne  profite  plus  , ou  une  femblable 
branche  qui  eft  morte  , & qu’on  laifle , 
mal-'a-propos , fur  l’arbre. 

Le  chicot  eft  difterent  de  l'argot , en  ce 
que  le  chicot  eft  une  branche  morte  , fe- 
che , vieille , ou  mourante , défeélueufe  en 
tout  genre  , remplie  de  chancres , &cc.  ou 
une  partie  confidérable  d’une  telle  branche, 
que  par  négligence  on  n’a  pas  ôtée , au  lieu 
qu’un  argot  n’eft  que  le  fîmple  tronçon 
d’une  femblable  branche  , ou  de  toute  au- 
tre qui  n’a  pas  été  coupée  tout  près  de  l’é- 
corce. Quant  à ces  chicots , ils  font  éga- 
lement préjudiciables  > & leur  préfence  fur 
les  arbres  eft  auftî  dangereufe  j rien  néan- 
moins de  plus  commun  que  les  uns  ôâ 
îes  autres  fur  les  arbres.  ^oye:(  Argot. 

' CHICOTER , en  terme  de  Jardinage , a 

Hi 
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plufîeurs  lignifications.  Chrcotcr , c’cft  taiP 
ladcr  maladroitement  les  arbres , leur  laif- 
fer  beaucoup  de  chicots  par  parcfle.  Chi- 
cotet  fe  dit  auflî  quand  un  Jardinier  foi- 
gneux  enleve  avec  la  fde  à main  les  chi- 
cots qui  ont  été  laifTés  fur  les  arbres  par  un 
mauvais  Ouvrier.  On  dit  encore  chicoter 
dans  le  Jardinage , pour  dire  s'amufer  pour 
fon  pîaifir  a quantité  de  petites  occupa- 
tions dans  le  jardin. 

CICATRICE  , Cicatriser  , terme  de 
Chirurgie.  La  cicatrice  eft  la  marque  qui 
refte  apres  la  guérifon  d’une  plaie  à un’ 
arbre. 

CICATRISER , V eut  dire  fe  fermer  Sc 
le  guérir , en  parlant  d’une  plaie.  Quand- 
une  plaie  cicatrife  à un  arbre , il  fe  fait  la 
même  choie  qu’en  nous  , lorfque  le  fuc 
nourricier  fait  de  nouvelles  chairs  & une 
nouvelle  peau , 6c  que  la  plaie  fe  recouvre. 
Aux  arbres  c’cft  un  petit  bourrelet  qui  fe  for- 
me par  la  feve,&  qui  va  toujours  en  augmen- 
tant jufqu’à  parfait  recouvrement.  Ceft  un 
bon  ligne  quand  cë  bourrelet  fe  forme,&:  un 
mauvais  ligne , quand  la  plaie  fe  feche  ,|& 
<juaad  h pçau  ne  fe  rcçQuvre  pas.  Jamais  on 
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lie  doit  faire  de  plaies  un  peu  confîdérables 
aux  arbres  fans  y mettre  l’emplâtre  d’on- 
guent Saint  Fiacrejle  recouvrement  s’en  fait 
bien  plus  furement  & plus  promptement. 

- CIRCULATION  & Circuler  , vient 
d’un  mot  latin  ? cjui  veut  dire  couler  autour 
de  quelque  chofe.  On  dit  circulation  de  la 
fevç , comme  on  dit  circulation  du  fang. 
C’eft  une  queftion  de  favoir , fî  la  feve  pouf- 
fée  des  racines  dans  les  branches , circule 
à la  façon  du  fang-  dans  les  animaux  vi- 
.vans, 

CISEAUX  A TONDRE.  Ce  font  des 
cifeaux  de  la  forme  ordinaire  , excepté 
qu’ils  font  plus  longs  &:  plus  larges.  Les 
deux  branches  du  manche  font  renverfées 
& emmanchées  avec  du  bois.  On  s’en  fert 
pour  tondre  les  menus  arbres , arbriffeaux 
& arbuftes , & toutes  les  bordures  de  buis, 
&c.  Ils  ont  communément  un  pied  de  lam- 
me , &c  ceux  pour  les  maflifs  çn  ont  deux 

trois  de  longueur. 

CLOCHE  , Clochée  , Clocher  &: 
Déclocher.  Les  cloches  des  Jardins  font 
,des  inftrumens  de  verre  faits  en  forme  de 
^cloches  d’airain,  ayant  un  bouton  en  defllis 
pour  les  tenir.  H } 
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Il  nV  a pas  plus  de  40  k yo  ans  qu’on  fkit 
des  cloches  de  verre  d’une  feule  piece.  On 
avoir  auparavant  des  cloches  faites  avec  des 
’afTcmblages  de  plomb  à petit  carreaux  de 
verre.  Il  eft  encore  dans  quelques  Commu- 
nautés Religieufes  pauvres , de  ces  fortes  de 
cloches  d’alTemblage. 

On  dit  une  cloche  de  melons , ou  de  lai- 
tues } c’eft-a-dire , la  quantité  de  ces  fortes 
de  chofes  qui  peuvent  être  contenues  fous 
une  cloche. 

On  dit  auffi  mes  laitues  font  encore  clo- 
chéesj  il  fait  trop  froid  pour  les  déclocher. 

CLOCHER  , verbe  adif , veut  dire  met- 
tre quoi  que  ce  foit  fous  des  cloches  pour 
venir  plutôt,  ou  pour  être  k couvert  du 
froid. 

Déclochcr , c’eft  ôter  les  cloches  de  def- 
fus  les  plants  quand  les  dangers  font  pa0es. 
Je  n’aî  pas , dit-on  , encore  décloché , ou 
■j’ai  décloché  déjà  mes  melons. 

CLOQUE  , Cloqué  , Feuilles  Clg- 
quées  , SE  Cloquer.  5 il  faut  dire  ainfi  , 
^ non  pas  Cloqueté  , ni  Recroque- 
villé. Tous  lés  fameux  Jardiniers  , ôc 
MM,  de  l’Académie  l’ont  ainli  décidé.  Ce 
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terme  eft  d’ufage  commun , ^ dans  la  Chi- 
rurgie , on  dit  des  cloques  dans  les  mains, 
quand  ayant  la  peau  tendre , on  fait  des 
travaux  rudes  5 également  encore  il  fe  dit 
de  l’effet  des  brûlures. 

La  cloque  eft  une  maladie  qui  prend  aux 
feuilles,  6c  fur-tout  aux  feuilles  des  pêchers, 
(&:qui  dure  affez  long-temps.  Les  caufes  de  la 
cloque  font  les  mauvais  vents  , les  gelées 
printanières  & les  brouillards  morfondans. 

L’effet  de  la  cloque  eft  de  coffiner  les 
feuilles  , de  les  replier , de  les  remplir  de 
boflcs , de  creux  6c  d’inégalités  , d’en  chan- 
ger la  couleur  verte  en  une  autre  toute 
livide. 

Les  fuites  font  de  fervir  de  retraite  à des 
pucerons  fans  nombre  , 6c  de  dépouiller 
fucccflîvemcnt  les  arbres  de  leurs  feuilles  : 
les  autres  qui  pouffent  à leur  place , font 
avorter  tous  les  yeux  du  bas , il  ne  faut 
pas  efpcrer  de  fruit  fur  ces  yeux  pour  l’an- 
née d’après  la  cloque. 

Les  Charlatans  du  Jardinage  prétendent 
garantir  de  la  cloque , 6c  aucun  encore  n’y 
a réufïî.  Il  eft  quelques  rcmedes  pour  adou- 
cir le  mal , mais  non  pous  Tcmpéchei  6c  le 

H4 
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prévenir.  Malheur  k ceux  trop  crédules  qui 
fc  lailTent  enjôler  par  ces  hâbleurs , qui  les 
trompent  j ils  perdent  leur  argent  & leurs 
arbres.  /^oyqBROuiR. 

COAGULATION  , se  Coaguler.  Il 
vient  du  latin , ôc  fignifie  épaiflîlTemcnt , 
s’épaiffir  , fe  condenfer.  Ce  mot  a lieu  pour 
tous  les  liquides  qui  acquièrent  de  la  con- 
fiftance.  C’eft  ainfî  que  la  feve  , ceflant 
d’avoir  fon  cours  , devient  gomme  dans 
l’amandier  , le  pêcher  , le  prunier , le  ce- 
rifier  & autres.  Tel  notre  fang  quand  il  eft 
hors  de  nos  veines , lequel  fe  fige  & fe  coa- 
gule. yoyei  Gomme. 

COFFINER,  seCoffiner,  pris  du  latin 
J qui  veut  dire  panier.  C’eft  quand, 
k l’occafion  de  quelques  mauvais  vents,  ou 
par  défaut,^'  fanté  de  la  part  d’un  arbre , 
les  feuillcS'fc  replient  en  dedans  en  forme 
de  panier  creux. 

La  trop  grande  fécherefle  faitcoffincr 
les  feuilles  î elles  le  replient  encore  ainfi  en 
forme  de  cornets  de  papier  quand  elles  le 
préparent  k tomber  avant  l’hiver. 

- COLLATÉRAL,  Branches  Colla- 
térales, Bourgeons  Collatéraux, 
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pris  du  latin , & qui  fignifie  de  côté.  | On 
appelle  de  ce  nom  en  Jardinage  les  branches 
&c  les  bourgeons  qui, au  lieu  de  pouffer  droit 
en  montant , croiffent  & s’étendent  fur  les 
côtcs.Tels  font  nombre  de  petites  branches 
appellcesbranches /o//es  branches  chiffon- 
nes qui  pullulent  de  toutes  parts  aux  arbres 
auxquels , fuivant  la  routine , un  trop  grand 
nombre  de  Jardiniers  rogne , arrête  Sc  pince 
les  extrémités  des  bourgeons  î ce  qui  cft  la 
ruine  des  arbres  & la  caufe  de  leur  ftérilité. 

Il  eft  dés  circonftarices  dans  lefquelles  on 
eft  forcé , & de  rogner  par  les  bouts , quand 
les  bourgeons  font  farcis  &c  infeêlés  de  pu- 
cerons 6c  de  punaifes  , ôc  de  faire  ufage  de 
ces  bourgeons  collatéraux  , faute  d’autres  > 
mais  il  eft  des  réglés  pour  en  faire  emploi. 

COLLET , ou  Petit  Col  , c’eft  la  me- 
me chofe.  Terme  d’Anatomie  adapté  au 
Jardinage.  On  ne  s’en  fert  pas  pour  les  ar- 
bres , 6c  à leur  place  , on  dit  le  tronc  , ou 
la  fouche  j mais  il  fe  dit  des  menues  plantes. 
C’eft  la  partie  , où  commencent  à être 
attachées  les  racines.  On  dit  qu’en  mettant 
les  choux  en  terre  , il  les  faut  planter  juff 
qu’au  collet , e’eft-à-dire  , le  plus  bas  qu’il 
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cft  poflîble.  Le  même  eft  pour  les  laitues  > 
chicorées , ehicons , melons , concombres 
&:  autres , qui  toujours  fe  déchauflfent  ôc 
ibrtent  de  terre  en  pouffant  : néanmoins 
en  les  enterrant  trop  , on  leur  nuit  gran- 
dement , la  fouche , ou  le  tronc  étant  faite 
pour  être  bénéficiée  jufqu’a  un  certain  point 
par  l’air,  Ôc  non  morfondue  &c  trop  humec- 
tée par  l’humide  de  la  terre  qui  la  pour- 
riroit,  ^ 

COMBINAISON , Combiné  , Combi- 
ner , tiré  d’un  mot  latin , qui , dans  fa 
fignification  propre  , veut  dire  affembler 
plufieurs  chofes  deux  à deux  j mais  on  a 
donné  à ce  terme  un  fens  beaucoup  plus 
étendu.  Combiner , c’eft  arranger  diverfe- 
ment , comparant  plufieurs  chofes  enfem- 
ble , mettant  les  unes  ôc  les  autres , tantôt 
devant  , tantôt  après  , changeant  , di- 
verfifiant , tranfpofant. 

Le  mot  de  combinaifon  dans  le  fens  par- 
ticulier de  la  feve  confidérée  fous  différens 
rapports,  n’eft  autre  que  les  diverfes  mo- 
difications , les  formes  &:  les  façons  fuc- 
ceflîves  d’être  de  cette  même  feve  dans  les 
plantes , lefquelles  on  compare  , ôc  que 
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l’on  confidere  fous  difFérens  rapports. 

On  appelle  lève  combinée  , quand  elle  (h 
métamorpholè  en  tant  de  façons  diverfes 
pour  produire  les  odeurs , les  couleurs , les 
faveurs , les  formes  & les  qualités  diffé- 
rentes. 

COMPACTE  eft  un  mot  tiré  du  latin , 
qui  veut  dire  ferré , prefTé  , ramaffé , lié , 
uni , aflcmblé  , joint , mis  en  paquet. 

CONCEPTIF,  pACULTi:  CONCEPTIVE,* 
pris  du  latin  , qui  veut  dire  concevoir.  De 
fort  graves  Auteurs  prétendent  fort  férieu- 
fement  qu’il  eft  dans  les  plantes , comme 
dans  les  animaux , deux  fexes  diftiniftifs  ; 
& qu’il  eft  des  plantes  mâles  &:  femelles , 
que  dans  les  plantes  femelles  il  eft  des  par- 
ties internes  & externes , propres  a la  con- 
ception. Foye^  Male. 

CONCRETION  vient  du  latin , & fî- 
gnifie  en  Phyfique  formation  Sc  excroiffance 
de  quelque  corps  dur  & étranger  : rien  de 
plus  commun , fur-tout  dans  les  arbres  , 
ainfi  qu’à  notre  égard.  La  gravelle , la  pierre 
dans  la  veflîe  font  des  concrétions.  Les  pé- 
trifications qui  le  trouvent  dans  quantité 
de  pèircs  Ôc  dans  le  fruit  du  coignafticr  font 
autant  de  concrétions. 
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CONDENSATION , Condenser.  Mot 
latin  , terme  de  Philofophie  & de  Chymie, 
qui  fignifie , à peu  près , le  même  que  com- 
pade.  Le  froid  condenfe  les  plantes  : lors 
des  gelées  , toutes  les  plantes  qui  font 
fur  terre  paroilTent  en  un  bien  plus  petit 
volume  qu’avant , du  moins  les  verdures  > 
car  cette  condenfation  dans  les  arbres  ôc 
dans  les  groffes  plantes  ne  nous  eft  pas  fi 
fenfible  que  dans  les  autres  j ôc  lorfqu’aux 
gelées  fuccéde  un  air  doux  , ces  plantes  fi 
rclTerrées  auparavant , fe  dilatent  & fe  ra- 
réfient , occupant  fur  terre  un  efpacc  pins 
ample. 

► CONDUIT  organique  de  la  feve.  Cc  mot 
cft  pris  de  l’Hydraulique  par  comparaifon 
avec  les  conduits , ou  les  conduites  qui  cha- 
rient  les  eaux  d’une  fource  , ou  d’un  réfer- 
voir  en  différens  lieux.  Il  eft  pris  auflî  de 
l’Anatomie  humaine  par  comparaifon  aux 
conduits  qui  fervent  à porter  les  liquides 
dans  les  différentes  parties  du  corpshumain. 
Foyei  Canal  direct  de  la  Seve. 

Nous  appercevons  dans  les  plantes , tant 
avec  le  fecours  du  microfeope  , que  par 
l’expérience  & les  effets , qu’il  eft  elt  elles 
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des  conduits  fcmblables  'a  ceux  des  corps 
animés , & qu’il  eft  nombre  de  parties  or- 
ganiques , de  tubes,  de  vafes,  par-tout,, 
de  tuyaux , de  canaux , qui  tous  ont  chacun  ^ 
leurs  fondions  propres. 

CONFIGURATION  , Configurer  , 
Configuré.  Mot  latin  , pour  dire  les  di- 
verfes  façons  d’être , la  ftrudure  &c  la  com- 
pofition , tant  interne  qu’externe , des  par- 
ties qui  forment  quoi  que  ce  puilfe  être. 

La  configuration  des  plantes , leurs  mo- 
des , ou  figures  dépendent  des  couloirs  de 
la  feve  , qui  , originairement  , eft  néan- 
moins la  même  dans  tous.  Foyei  Calibres, 
Moules  , &c. 

CONGELATIONS,  Congeler  ôc 
Congelé.  Mot  pris  encore  du  latin , qui 
veut  dire  geler  avec.  11  a , dans  le  Jardinage, 
une  autre  fignification  que  dans  la  Chymie. 
Ce  qu’on  appelle  ainfi  en  Jardinage  , c’cft 
quand  les  frimats,  après  être  tombés  fur  les 
arbres,  gelent  & dégèlent  fuccefiivement , 
puis  à l’inftant  regelent , & ainfi  à plufîeurs 
rcprifes.  L’écorce  fe  congele  alors  , noir- 
cit en  dedans  : les  boutons  , ou  les  yeux 
des  arbres  font  brûlés  par  la  ge^e  j ilssé- 
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teignent  &c  avortent.  Cette  écorce  aihiî' 
brûlée , fe  détache  , & il  arrive  ce  qu’on 
voit  communément  à tous  les  pêchers, 
fur-tout  à ceux  qui  font  expofés  au  midi4 
Foyei  BRULURE. 

CONGLUTINATION  , pris  du  latin  ,* 
terme  de  Chymie.  C ’eft  la  liaifon  & l’u- 
nion de  deux  , ou  de  plufieurs  chofes  en- 
femble,  par  le  moyen  de  quelque  corps 
gluant , colleux  &c  qui  poilTe.  Ceft  par  la 
voie  de  la  conglutination  que  les  dîverfes 
écorces  des  greffes  & des  arbres  greffés  font 
collées  & fondées  enfemble  pour  ne  faire 
plus  qu’un. 

CONTEXTURE  vient  du  latin.  C’eflr 
l’arrangement  ordonne  de  toutes  parties  fc 
rapportant  enfemble , leur  compofition  , 
leur  affembrage  ôc  leur  tiffu.  Confi- 

guration. 

CONTOUR.  Les  contours  des  feuilleÿ 
font  tous  les  circuits  qui  font  exprimés  fur 
chaque  feuille  par  tous  les  linéamens  , ou 
' lignes  qui  y font  décrits.  Ces  linéamens 
font  faillans  au  revers  de  la  feuille , & non 
fur  le  plat  & le  deffus.  Il  faut  que  la  feve 
parcoure  tous  ces  differens  contours,  quel- 
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^lie  petits  qu’ils  foicnt , &:  qu’elle  foit  affi- 
née pour  y être  introduite.  De  ces  contours 
il  en  cft  qu’on  ne  peut  voir  que  par  le  mi- 
crofcope. 

CONTOURNÉ  , tiré  de  la  Phyfique  Ôc 
de  l’Anatomie.  Il  vient  du  latin , qui  figni- 
fie  tourné  de  travers.  Ce  terme  a lieu  quant 
au  palifTage.  On  appelle  branches  contour- 
nées celles  qui  font  forcées , &c  à qui  l’on 
a donné  des  entorfes  pour  les  amener  où 
elles  ne  pouvoient , ni  ne  dévoient  être 
placées. 

On  dit  encore  pojlure  contournée  J quand, 
travaillant  en  quelqu’endroit , on  n’eft  pas 
à fon  aife  : on  s’expofe  en  s’allongeant  trop 
&:  en  fe  gênant , a mal  travailler , &:  à écla- 
ter , ou  caffef  quelque  branche. 

Toujours  quand  on  travaille,  il  faut  fe 
mettre  à la  portée  de  l’ouvrage  , & n’être 
point  pareffeux  de  changer  fon  échelle , ou 
de  fe  mettre  en  belle  poftiire  pour  agir  à fon 
aife. 

CONTRACTION , mot  pris  du  latin  , 
qui  veut  dire , tirer  à l’encontre.  On  dit  en 
terme  d’ Anatomie  , contraétion  de  nerfs  , 
& dans  le  même  fens  on  dit  en  Jardinage 
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contraâiion  des  branches , quand , au  lieiï 
d’être  mifes  fuivant  l’ordre  de  la  nature,  el- 
les font  gênées  , forcées , torfes.  Ce  terme 
a lieu  en  parlant  du  paliflage  vicieux. 

Le  mot  àiç,  contraction  a , dans  le  Jardina- 
ge , le  même  fens  que  dans  la  Phyfique  &: 
dans  toutes - les  autres  fciences,  ainh  que 
dans  les  arts.  Contraction  , ou  rapproche- 
ment & ferement  des  parties  font  la 
même  chofe.  Le  parchemin  , le  cuir  , 
la  corne , &c.  fe  contraélent,  & fe  crifpcnt 
à la  chaleur.  Ainfi , lors  des  grandes  féche- 
refles , des  vents  violens  &:  des  rayons  bru- 
lans  du  foleil  , de  même  lors  des  grands 
froids  tous  les  végétaux  fe  contractent  j tou- 
tes leurs  parties  perdent  leur  mobilité 
leur  relTort.  De  même  quand  l’imprcffioii 
de  l’air  les  frappe  trop  vivement.  On  Uve 
des  arbres  hors  de  terre  ( car  nous  n'arra- 
chons point , pas  même  les  moindres  her- 
bages , ) ils  font  quelque  temps  fans  être 
plantés  , on  les  fait  voyager , fouvent  au 
loin  î alors , de  toute  néceflité , Pair  les  frap- 
pe , flétrit  la  peau  & contracte  toutes  les  par- 
ties , tant  internes  qu’externes.  Que  fait-oii 
alors  dans  le  Jardinage  \ On  plante  ûns 

avoir 
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avoir  égard  k nulle  de  Ces  CônfidérationJ 
( viens  fi  tu  peux  j dit-on.  ) Mais  que  faifons* 
nous  à ces  plantes  dont  les  parties  font 
racornies  ? Nous  les  baignons  pendant  une 
demi-journée  , ou  pendant  une  nuit , puis 
nous  les  lailTons  refluyer  une  couple  d’heure 
pour  ne  point  faire  une  forte  de  maftic 
avec  la  terre  fur  leS  racines  > après  quoi 
nous  plantons  : nous  faifons  plus  î après 
avoir  planté , nous  arrofons  amplement  k 
différens  temps.  Aufîi  par  tels  moyens 
autres  que  nous  enfeignons  dans  notre  Ou- 
vrage , & dont  nous  rendons  raifon , tout 
profpereen  nos  mains  , &:  voilà  à quoi  fei> 
vent  toutes  les  différentes  notions  de  Phyfî- 
que  par  nous  enfeignées,  mais  Phyfique  inf- 
trumentale  «S*  expérimentale ^ tendant  toujours  à 
l’opération , ainfî  qu’à  la  perfection  de  l’ou- 
vrage. Un  Jardinier  leve  du  plant  de  fleurs, 
ou  de  légumes  pour  mettre  en  place  î dès 
que  fon  plant  a fenti  l’air  , foudain  il  fc 
flétrit  > il  n’a  qu’à  le  baflîner  avant  que  de  le 
planter , la  fanne  & les  racines  reprennent 
leuj:  reflbrt.  L’arrofement  fubféquent  après 
la  plantation  y fait  j mais  la  petite  mouil- 
lure , telle  qu’on  la  prçfcrit  ici , fait  une 
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grande  avance  , &:  > à coup  (ûr , ne  peut . 
nuire. 

CONTRMSPALIER.  Ceft  un  treillage 
que  communément  on  pratiqwe  au-devant 
^’un  elpalier  à quelque  diftance  propor- 
tionnée dû  mut , afin  que  les  arbres  , ou 
les  vignes  qu’on  plante  à ce  treillage  , ne 
s’entre-nuilènt  point.  Ces  contre-efpaliers 
ont , d’ordinaire , quatre  pieds  de  liant , 

doivent  être  du  moins  à 9 pieds  du  mur. 
Ijes  arbres  qu’on  y plante , ne  doivent  ja-  > 
mais  être  en  face  de  ceux  du  mur,  mais 
en  échiquier  en  face  du  vuidc  qui  eft  entre 
deux.  ^ 

11  'eft  des  eontre-efpaliers  formés  feule- 
ment avec  des  arbres  fans  treillage  , &:  ces 
arbres , on  les  drefîe  afin  qu’ils  fe  forment 
en  éventail , de  même  que  ceux  qui  font 
attachés  furie  treillage. 

•Quiconque  forme  .un  contre-efpalier  à 
quelques  bonnes  expofitions  que  cepuifTc 
être  , doit  efpaccr  les  arbres  d’icclui  au 
double  de  ceux  du  mur.  Si , par  fuppofi'- 
tion , à un  mur  de  8 à 9 pieds  de  haut , 
les  arbres  font  plantés  à 12  pieds,  ceux  des 
contre-cfpaüers , qui  n’en  ont  que  quatre 
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<îc  haut , doivent  être  à 24  ; autrement  les 
arbres  étant  plus  prefles  les  uns  contre  les 
autres , qu’il  n’y  a d’efpacc  pour  les  conte* 
nir , ne  feront  que  du  bois , & ne  donne- 
ront pas  de  fruit , à raifon'de  ce  qu’on  fera 
toujours  obligé  de  les  tenir  de  court  par  en 
haut  , pour  les  tirer  ôc  allonger  fur  les 
côtés. 

Jamais  contre-efpaliers  de  pêchers  n’a 
téuflî.  Les  arbres  font  prefque  tous  les 
ans  brouis  par  les  vents  coulis  qui  paflfent 
' entr’eux  l’efpaliCr.  Cependant , malgré 
ce  peu  dtt  fuccès , quantité  de  Jardiniers 
engagent  leurs  maîtres  dans  cette  folle  dc- 
penfe. 

Quelques-uns  fe  font  avifés , pour  obvier 
à cet  inconvénient , de  placer  par  derrière  , 
Je  long  de  leurs  contre-efpaliers,dcs  paillaf- 
fons  plaqués  fur  le  treillage , ce  qui  n’eft 
pas  du  tout  joli  à voir;  mais malgré  leurs 
précautions , les  pêches  n’y  prennent  pas 
autant  de  couleurs , n’y  font  pas  auflî  bon- 
nes , n’y  muriflent  pas  auflî  promptement 
que  ceux  de  l’efpalicr.  De  plus , les  arbres  , 
quelques  précautions  qu’on  prenne , y font 
fujetsà  fe  dépouiller  du  bas , à raifon  dçs 
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humidités  froides  de  la  terre  > dont  de  toute 
néceflîté , ils  fe  reffentent  , n’ayant  pas  , 
comme  à refpaiier,  la  réflexion  du  foleil 
par  en  bas. 

. La  vigne  fait  ail  mieux  en  contre  efpàlier, 
parce  qu’elle  poulfe  plus  tard  que  le  pêcher. 
Mais  il  faut  avoir  foin  d'efpacer  fes  vignes 
• au  moins  à 12  ou  15  pieds.  Au  lieu  de  les 
palifler  en  montant  perpendiculairement 
Jes  bourgeons,  qui  alors  ont  tout  d‘un  coup 
atteint  le  haut  du  treillage  > ôc  qu’on  efl: 
toujours  obligé  de  rogner  ; il  faut  les  tirer 
latéralement  en  les  aiongeant  tant  Sc  plus. 
Alors  on  a amplement  des  raifîns  les  plus 
beaux.  Les  vignes  profitent  merveillcule- 
ment , & tellcnïent , qu’au  bout  de  5 , , 

ou  7 années , on  efl:  obligé  de  les  mettre  X 
24  pieds  J mais  en  paliflant  perpendiculai- 
rement , on  efl  privé  de  tous  ces  avanta- 
ges j &:  voilà  de  quoi  nul  Jardinier  ne 
s’avife. 

• COQUE  , en  parlant  des  fruits , veut 
dire  coquille.  Il  efl  des  graines  quûont  des 
efpeces  de  coques  fort  dures. 

Coques,  quand  11  efl  quefliond’infeéles,  ' 
telles  que  celles  des  chenilles  de  jardin  > 
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font  la  même  chîsfc  que  les  côqjies  de  vers 
à foie  5 ce  mot  cft  d’ufage  commun. 

CORBEIL , pêches  de  Çorbeil.  C’eft  unc 
petite  ville  fort  ancienne  à 7 lieues  de  Pa- 
ris, & à 3 ou  4 de  Melun , où  il  fe  feit  un 
grand  trafic  de  pêches , qu’on  envoie  par  la 
riviere  de  Seine  à Paris.  Ces  pêches  vien- 
nent de  noyaux  dans  les  vignes  , & font  le 
pajrtagç  du  menu  peuple.  Il  s’en  trouve 
quelquefois  de  paffables, 

CORBEILLES , tiré  de  l’ulàge  commun. 
En  Jardinage  ce  font  de  petits  paniers  pour 
cueillir  des  menues  provifions,  fournitu- 
res de  falades , certains  petits  fruits , frai- 
fes , framboifes , grofcilles , raifins , &c. 

Corbeille  en  Jardinage  encore  fe  dit 
de  certains  ornemens  de  Jardin  qui  font 
'd’invention  fort  récente.  Ce  font  certaines 
élévations  de  terre , qu’on  retient  avec  des 
bandes  d’ofiers  peintes  en  verd,  où  fur  cette 
terre  on  fait  venir  des  fleurs.  Au  lieu  d’o- 
fier , on  les  fait  auffi  en  petits  treillages  dé- 
corés. 

CORDEAU  eft  un  diminutifdumotdc 
corde.  Dans  le  Jardinage , c’eft  une  certaine 
quantité  de  corde  de  moyenne  groijcor^atta- 
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ehéc*à  deux  hitems  par  cKâcun  des  bouts; 
Ces  bâtons  font  pointus  : on  les  fiehe  en 
terre  pour  régler  les  plantations , les  pla- 
tes-bandes , les  bordures , les  glacis , les 
rayons , les  tranchées , &c.  Par  ce  moyen 
on  fait  tout  correélement  & régulièrement. 

Tendre. 

CORNES.  Ce  font  les  liens  (jue  produit 
la  vigne , & qui  font  fourchus  à leurs  ex- 
trémités en  forme  de  deux  cornes.  Ceux 
qui  font  curieux  de  leurs  vignes , & qui 
veulent  avoir  de  beaux  raifins , ôtent  foi- 
. gneufement  les  cornes  â la  vigne  , parce 
qu’elles  confument  beaucoup  de  feve.  Foy^ 
Vrille. 

CORPUSCULE  , mot  dérivé  du  latin , 
& qui  eft  diminutif  du  mot  corps  j comme 
qui  diroit  petit  corps.  Ce  mot  appartient  à 
laPhyfîque.  If  eft  de  ces  fortes  de  petits 
corps , ou  corpu feules  â l’infini , lefqucîs 
nous  nfc  pouvons  appercevoir , mais  dont 
rexiftencc  eft  d’ailleurs  démontrée.  Les 
odeurs  ne  parviennent  à nous  que  par  le 
moyen  de  ces  corpu  feules  qui  s’échappent 
à tout  moment  des  fleurs , ou  des  autres 
fujets  contenant  en  eux  des  odeurs  parti- 
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cuîiefes»  L’air  eft  plein  de  c-es*cofpufcules 
de  toute  nature , qui  émanent  à tout  ini^, 
tant  de  chacune  des  parties  de  la  matière. 
Ce  font  de  tels  corpuiculcs  que  laifle  après 
foi  le  gibier  qui  afFede  le  ientiment  du 
chien  pour  le  fuivre  à la  pifte.  C’eft  encore 
par  le  moyen  de  tels  ctHpufcules  qu’un 
chien  reconnoît  fon  maître  & le  diftinguc 
de  tout  autre.  Nous  ferons  voir  dans  notre 
écrit  comment  ces  corpüfcules  , ou  ces  ef- 
peces  d’atomes  qui  proviennent  de  l’air , 
font , ou  favorables , ou  nuUibles  aux  végé- 
taux. Atome. 

CORROSIF.  Il  vienî  du  latin , & veut 

àÀtt'ronger. 

^ - Il  eli;  des  humeurs  corrofîves  dans  les 
plantes , ou  une  lève  corrofive  , comme 
il  eft  dans  notre  fang  &:  dans  nos  humeurs 
des  qualités  corrofives.  La  gomme  eft  cor- 
rolîve  î elle  caufe  des  érofions , ou  corro- 
dons dans  les  parties  des  arbres  oîi  elle  fe 
dépofè.  Là  elle  cave  & carié , d le  Jardi- 
nier n’a  pas  foin  de  l’ôter.  Telle  en  nous 
une  humeur  vicieulè  qui  fe  dépole  fur 
quelque  partie  de  nous  - même  & qui  y 
caufe  la  gangrène. 

' 14 , 
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CORTICAL  , ternie  de  Phyfîque , qui 
vient  d’un  mot  latin , qui  fignifîe  écored. 
Cortical  veut  dire  ayant  de  l’écorce , tenant 
de  la  nature  de  l’écorce  , & faifant  la  fonc- 
tion de  l’écorce.  En  Médecine  on  dit  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau  & des  reins. 

COSSATS  & non  Écossats  , comme 
Cosse  &:  non  Écosse  , quoiqu’on  dit 
Écosser.  Les  coffats  font  les  enveloppes 
des  graines.  On  appelle  coffats  en  verd , oit 
en  fec  ces  enveloppes  ou  font  renfermées 
. les  graines  vertes  & feches , &:  l’on  dit  bot- 
tes de  coflats , ou  fagots  de  coffats , quand, 
après  les  avoir  battus  , les  coffes  font  vui- 
des , &:  qu’on  les  lie  par  bottes , foit  pour 
nourrir  les  animaux  ,*  foit  pour  brûler. 

On  dit  auffi  gouffes  pour  fignifîer  les  cof-; 
fats , également  filiques.  On  appelle  gouffe 
d’ail , l’affemblage  de  plufîeurs  de  ces  petits 
oignons  réunis. 

- COSTIERE.  Ce  mot  porte  fa  fîgnifica- 
tion.  Il  vient  du  mot  de  côté , dont  il  eft 
un  compofe  & un  diminutif  : on  dit  une 

belle  côte  oii  l’on  fait  de  bon  vin.  La  côte 

> 

des  Céleftins  k Mantes  eft  fort  renommée 
pour  le  vin.  Il  veut  dire  .un  endroit  du  jar^ 


r 
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<Jiivqui  eft  bien  expofé , & k l’abri  des  mau- 
vais vents,  yoyei  Abri  , Ados. 

* COTONNEUX.  Ce  mot  a aeiix  fens.On 
dit  fruits  cotonneux  , ou  cotonnéS  , ceux 
^ qui  ont  un  poil , ou  un  duvet  en  forme  de 
coton  , comme  les  pêches  & les  coings , 
comme  le  bois  de  la  vigne , qu’on  appelle 
meunier.  On  appelle  fruits  cotonneux  dans 
un  autre  fens , ceux  qui  font  pâteux  &:  fans 
sont. 

. COUCHE  vient  du  verbe  coucher.  C’eft 
un  amas  de  fumier  qu’on  aflemble  par  lits  • 
à la  hauteur , longueur  àc  largeur  requifes, 
lequel  on  lailTe  s’échauffer , 6c  que  com- 
munément on  couvre  d’une  certaine  épaif^ 
feur  de  terreau , pour  enfuite  y femer  6c 
planter  ce  qui  ne  pourroit  venir  en  pleine 
terre.  La  largeur  d’une  couche  eft  commu- 
nément de  4 pieds , fa  hauteur  dq  deux , 6c  ’ 
quant  à la  longueur,  elle  eft  arbitraire. 

Les  couches  pourroient  être  beaucoup 
mieux  façonnées  que  fuivant  l’ufagc  6c  la 
routine. 

if . Au  lieu  d’affeoir  6c  de  pofer  fîmplc- 
' . ment  à volonté  chaque  lit  de  fumier , pié- 
tiner fortement  chaque  lit  pour  affaiffer  le 
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fumier , d’abord  afin  que  la  chaleur  y tienne 
plus  long-temps  , enfuitc  de  peur  qu’en 
s’affaiflant , elle  ne  fe  déjette  &:  ne  fe  de- 
verfe  , ce  qui  n’arrive  que  trop. 

2^.  Au  lieu  auffi  de  faire  les  couches  ifo^-  * 
lées  de  4 pieds , & de  n’y  point  mettre  de 
récliaut , ou  de  ne  l’y  mettre  qu’après  coup, 
r quand  la  couche  fe  refroidit , faire  fa  cou- 
che fon  réchaut  tout  enfemble  j favoir  , 
de  6'  pieds  , au  lieu  de  4 , dont  2 feroient 
un  à chaque  côté  , fervant  à la  fois  de  ré- 
• chaut  & de  fentier. 

, 3°.  Au  lieu  encore  de  les  faire  feulement 
de  2 pieds  de  haut  réduits  à un  pied , quand 
raffaiflement  eft  fait , les  faire  à la  hauteur 
de  3 î alors  les  couches  ne  feroient  pas  mor- 
fondues par  l’humide  de  la  terre , & par  les 
vapeurs  qu’elle  exhale  , auflî  par  le  froid 
• qu’elle  np  manque  pas  d’envoyer  dans  le 
temps.  De  même  lors  ^es  chaleurs  & des 
coups  de  foleil*,  le  plant  n’auroit  point 
également  à fouffrir  de  la  réverbération 
de  ' la  terre.  Cela  confomme  plus  de  fu- 
mier  j.auffi  ne  donnons-nous  le  préfent 
avis  qu’à  ceux  qui  ont  du  fumier  en  com- 
mandement. 
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. 4°.  Aa  lieu  de  garnir  les  couches  de  ter- 
reau feulement , qui  n’a  que  des  fucs  trop 
déliés , y mettre  une  terre  fâdice  , à peu 
près  comme  pour  les  orangers  ^ mais  non. 
fl  ferme  &:  fî  compade.  Employer  pour  ce, 
terres  de  taupieres.  Taupieres. 

5®.  Ajoutera  ceci , qu’au  lieu  de  femet 
fur  couche  les  melons , concombres , &T 
autres  pour  les  changer  de  couche , éven^ 
tant  les  racines , les  femer  dans  de  petits 
pots  àbahlic , lefqucls  on  enterre  rafe-bord 
dans  la  terre  fadicc  , & en  dernier , qu’on 
dépote , & dont  on  met  la  motte  fans  la 
châtrer  y comme  on  dit , laifTant  autour  & 
cn-deflbus  de  la  motte  tous  les  petits  filets 
blancs  y replies , & Icfquels  prennent  en- 
fuite  leur  diredion , ne  fàilant  Amplement 
qu’acoter  légèrement  la  terre  près  de  la 
motte  fans  appuyer  contre , de  peur  de  la 
brifer. 

Couche  fe  dit  de  la  peinture  qu’on  met  fut 
les  treillagesdu  jardin.Le  Jardinieralorsdoit 
veiller  à ce  que  les  Peintres  ne  barbouillent 
point  fes  arbres.  Il  doit  les  tirer  en-devant, 
de  façon  que  le  Peintre  puifle  imprimer  ùl 
couleur  derrière  les  arbres , fans  les  endom- 
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.mager  ; prendre  garde , en  tirant  trop  fort , 
de  décoller. 

COULER  J tiré  de  l’ufage  ordinaire , 
comme  d’une  fontaine  , ou  d’un  ruifleau , 

‘ dont  les  eaux  n’arrêtent  point.  Ce  mot , 
dans  le  Jardinage,  a deux  fens.  Il  fignific 
d’abord  ne  point  nouer  en  parlant  des  fruits. 
On  dit  que  la  vigne  coule  quand  la  fleur 
ne  tient  pas  , ou  quand , étant  nouée , le 
grain  tombe.  On  dit  auflî , mes  melons 
ont  coulé , pas  un  n’a  tenu.  On  dit  coulure 
de  la  vigne. 

Couler,  en  fait  de  paliflage  , a un  au- 
tre fens.  C’eft  quand  on  palifle  une  bran- 
che le  long  d’une  voifine  qui  n’eft  pas  fran- 
che , 6c  qu’on  fera  obligé  de  couper , en  lui 
fubftituant  la  bonne.  On  voit , par  exem- 
ple, une  grofle  branche  qui  ne  poufle  point, 

. ou  qui  ne  fait  que  des  pouflés  mefquines, 
elle  cft  défeélueufe  en  tout  genre  : à côté 
de  cette  grofle  branche , ou  de  toute  autre 
dans  le  cas  femblable , l’arbre  a fait  éclorre, 
ou  un  gourmand , ou  une  bonne  branche 
fruélueufe  ; on  la  coule  tout  du  long  de 
la  branche  moribonde  j & l’année  d’après  à 
la  taille , on  jette  à bas  la  mauvaife  > alots 


Digitized  by  Google 


C '4' 

celle  qu’on  a coulée  le  long  d’elle  , foit 
qu’elle  ait  été  attachée  avec  du  jonc , foit 
qu’elle  ait  été  paliffée  à la  loque  , prend  (a 
placé",  &:  remplit  le  vuide  de  celle-là.  Cou- 
ler , fuivant  M.  de  la  Quintinie , n’eft  pas 
croifer.  J^oye^  et  dernier  mot  diaprés.  Croilcr 
fans  néceffité  eft  un  grand  défaut  j mais 
couler  adroitement  un  rameau  dont  on  a , 
ou  dont  on  peut  avoir  befoin , & qui  fè 
préfente  avantageufement,  eft  une  marque 
de  génie , de  réflexion  & de  prévoyance 
dans  le  Jardinier.  Le  plus  grand  nombre 
ignore  meme  jufqu’à  ce  terme  de  couler, 
ainfi  que  l’aftion  elle-même. 

COULOIRS.  Il  vient  d’un  mot  latin , 
qui  lignifie  couler.  Dans  la  Phyfique  &:  dans 
l’Anatomie  on  entend  par  couloirs  les  dif- 
férentes parties  qui  fervent  à filtrer  les  li- 
quides , & à les  épurer  de  la  même  ma- 
niéré que  par  le  moyen  de  l’art  on  pafle  > 
on  coule  &:  on  filtre  les  liqueurs  pour  les 
clarifier.  Le  même  a lieu  dans  les  parties 
qui  compofent  l’intérieur  des  plantes  pour 
perfeétionner  la  feve.  Canal,  Con- 
duit. 

COUPE , Fausse  Coupe  &c  ^Couper. 
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' C’eft  l’ad^ion  de  retrancher  toute  branche , 
ou  tout  bourgeon , foit  avec  la  ferpe  , foit 
avec  la  fcie  à main , foit  avec  la  fcrpctte  ; 
ou  bien  par  ce  mot , on  entend  la  chofc 
même  coupée  , & TadUon  de  faire  une  , 
coupe.  Tel  Jardinier , dit-on  , a une  bonne 
coupe , une  coupe  excellente  , pour  dire 
qu’il  s’y  prend  avec  adrefle  pour  couper. 
M.  de  la  Quintinie  , parlant  de  la  taille  des 
arbres  dit , tout  U monde  coupe  J & peu  favent 
tailler.  Lui-mëme  , on  peut  le  dire , étoit 
un  grand  coupeur  : il  efl:  aifé  de  le  voir  dans 
les  planclies  gravées  de  fon  livre , où  font 
repréfentées  fes  diverlès  coupes.  Il  écour- 
toit  & dénuoit  tellement  les  arbres^  qu’il  ne 
leur  laiflbit  prefque  rien.  C’étoit  la  faute 
de  fon  fiecle  , où  l’on  ne  favoit  que  vio- 
lenter & détruire  la  nature  : ce  n’eft  pas 
que  d’ailleurs  ce  coriphée  du  Jardinage  n’ait 
de  grandes  parties.  Quiconque  aujourd’hui 
tailleroit  à la  Quintinie  J,  n’auroit  que  des 
arbres  hideux , & point  de  fruit  j enfin  , ni 
arbres , ni  fruits.  Depuis  un  fiecle , que  ce 
grand  Écrivain  du  Jardinage  a paru com- 
bien dans  fon  genre  n’a-t-on  point  enchéri  î 
Que  de  découvertes  dans  les  fcicnccs  &les 
arts! 
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Faujfe-Coupe  ^ eft  toiitc  branche  coupée 
trop  en  bec  de  flûte  , &c  qu’on  a trop  tirée 
&:  alongée  en  ôtant  trop  de  bois  j d’où 
s’enfuit  , de  nécellîté , la  difficulté  du  re- 
couvrement de  la  plaie  , fouvent  la  mort 
de  la  branche , prefque  toujours  l’avor- 
tement du  bouton. 

COUPER  , c’eft  , avec  un  inftrumcnt 
tranchant , féparcr  une  branche  de  l’arbre, 
foit  du  tronc,  foit  des  meres-branches,  foit 
en  raccourdflant  l’extrémité  d’aucunes 
d’elles. 

COURBURE  des  branches  invention 
nouvelle  dans  le  Jardinage.  Ce  mot  s’en- 
tend de ‘lui -même.  Quand  une  branche 
pouffe  trop , bc  qu’elle  eft  franche  , c’eft- 
ù-dirc  , 'fans  aucun  chancre , ni  défaut , qui 
piiifïe  la  faire ’caffer  en  la  pliant,  il  n’y  a 
qu’à  la  courber  en  la  forçant  un  peu  ; par 
ce  moyen,  l’on  en  amortit  la  trop  grande  vi- 
gueur. De  même  un  gourmand  qu’on  veut 
dompter , il  n’y  a qu’à  le  courber , &:  lui 
faire  faire  le  cerceau  j Ton  eft  fûrqu’il  cef- 
fera  de  pouffer.  On  donne  la  façon , bc 
Ton  preferit  le  temps  de  courber  ainfî  les 
^branches  dans  les  diverfès  cireonftanccs  où 
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cette  opération'  a lieu  , & l’on  en  détaille 
les  etets.  C’eft  une  des  plus  curicufes  &c 
des  plus  avantageufes  opérations  du  Jar- 
dinage , laquelle  non  pratiquée , & fort  peu 
connue  par  le  commun  des  Jardiniers. 

Il  n’eft  pas  hors  de  .propos  de  dire  ici 
comment  & fur  quoi  fondé , cette  inven- 
tion s’eft  préfentée  à nous.  Ce  qui  eft  à 
dire  à ce  fujet  ne  palTera  pas  les  bornes  pref- 
crites  pour  un  DiéUonnaire  , raifonné  fur- 
tout  : quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  bien  inté- 
relTant. 

Efpions  perpétuels  de  la  nature , nous  la 
fiiivons  d’arrache  - pied  , comme  on  dit  j 
elle  feule  nous  guide.  En  contemplant  for- 
• tuitement  des  arbres  à plein-vent  de  divers 
âges , qui  avoient  foit  de  fort  amples  pouf- 
fes trcs-alongées  &:  très-nourrics  , nous  re- 
marquâmes , entr’autres  chofes , que  d’an- 
née en  année  chacun  de  ces  arbres  courboit 
horizontalement  fes  branchages  , foit  par 
le  poids  d’iceux  , foit  par  la  pefanteur  du 
fruit , des  feuilles , des  bourgeons , & celle 
des  pluies  : nous  apperçûmes  que  celles  des 
branches  du  milieu  de  ces  arbres , lefquellcs 
étant  droites  montoient  par  voie  de 

^ perpendicularité , 
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perpendicularité,  étoient  du  double  en  grof* 
leur  en  comparaifon  des  horizontales.  Alors 
que  de  conféquences  à la  vue  d’un  tel  phéno-* 
mené  : elles  tiendroient  trop  de  place  ici.  - 
Ces  branches  montantes  avoient  des  fruits; 
mais  les  horizontales  étoient  bien  autre* 
ment  fécondes,  &:  elles  Ce  courboient  de 
plus  en  plus , à proportion  de  la  charge  du 
fruit.  Les  années  fuivantes  nous  confiderâ- 
mes  ces  mêmes  arbres  , ainfi  que  nombre 
d’autres  , & notre  expérience  ne  fit  que  fc 
confirmer  de  plus  en  plus.  Il  n’eft  qui  que 
ce  foit , qui , en  fe  promenant  dans  la 
campagne  , ne  puiffe  faire  la  mêine  obier* 
vation  que  nous.  Mais  qu’avons-nous  fait  î 
Loin  de  nous  contenter  de  jetter  un  coup 
d’œil  ftérile  fur  un  tel  événement , nous  en 
avons  fait  notre  profit , ainfi  qu’il  fuit. 

Singes  de  la  nature  , nous  avons  été  e'u 
avant  d’après"  elle.  Nous  avons  courbé  ex- 
. près  des  branches  de  toute  nature , fortes  > 
demi-fortes , foibles  , des  bois  jeunes 
des  vieux , des  pouffes  de  l’année  même  , 
des  gourmands  fur-tout  pour  les  mater , &C 
les  mettre  à fruit  pour  l’année  diaprés , ôc 
toujours  avec  le  même  fucccs , fouvent  des 
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■ arbres  en  entier , qui  ne  donnoîcnt  tien , 
qui , par  ce  moyen  , font  devenus  fruc- 
tueux au  potîîble.  Il  n’eft  point  de  moyen 
plus  ptompt , plus  fur , ni  plus  efficace 
que  cette  courbure  pour  une  autre  opéra- 
tion , à laquelle  tous^  dans  le  Jardinage 
font  extrêmement  embarrafles  j lavoir, 
pour  mettre  l’équilibre  dans  un  arbre , qui 
pouffe  tout  d’un  côté  & rien  de  l’autre.  De 
cette  courbure  des  branches  ôc  de  fes  efr 
fets  nous  rendons , en  fon  lieu,  un  compte 
exaét , &c  qui  va  de  pair  avec  ce*  qu’on  ap- 
pelle démonftration  j & nous  enfeignons 
la  façon  d’y  procéder.  Si  c’étoit  ici  le  lieu,' 
nous  ferions  voir  comment,  par  cette  cour- 
bure, récorcc  preffant  fortement  en-deffus, 
êc  fur  le  parenchyme , & fur  la  partie  li- 
gneufe , intercepte  le  cours  de  la  feve  , ôc 
en  même  temps  en-deffous  .optant  nécef- 
faircment  des  rides  à la  peau  , comment 
elle  obfirue  le  palfage  de  cette  même  fevé  , * 
puis  nous  ferions  voir  les  divers  effets  qui , 
ilnmanquâblement , s’en  enfuivent. 

Une  autre  fois  voulant  garnir  de  verdure 
lin  baldaquin,  à même  des  branches  d’ua 
arbre  voiJ^,  ftous  les  courbâmes  fortement 
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' âvcc  dès  côrdàgcs  pour  les  attirer  j l’arbre 
cefla  de  pouffer  : donc , dîmes-nous  , en 
courbant  fobrement  èc  fagement  , nous 
opérerons  un  ralentiffemcnt  dans  la  fève  > 
tel  qu’il  le  faut  pour  rendre  fertile  tout  ar- 
bre fougueux  , & toujours  nous  avons 
réulîî. 

CCXykÔNNÉ.  Ce  terme  a dans  le  Jar- 
dinage une  fignification  différente  que  dans 
les  eaux  & forêts.  On  appelle , en  Jardi- 
nage , fruits  couronnés  ceux  qui  étant  trop 
dégarnis  de  feuilles , &c  éxpolcs , par  confé- 
quent  > aux  coups  brulans  du  foleil  en  été, 
font  brûlés  fur  la  peau  &c  dans  l’intérieur 
fou  vent  jufqu’au  noyau.  Par'conféquent  il 
faut  ufer  de  beaucoup  de  prudence  pour 
découvrir , èc  aulïî  pour  paliffer  avec  pré- 
caution; Les  poires  font  fujettes  aufïi  à être 
couronnées  de  la  forte  par  des  coups  de  fo- 
leil. Janaais  un  iel  couronnement  ne  peut 
avoir  lieu  de  la  part  de  tout  Jardinier  at- 
tentif & prévoyant , ni  fous  un  maître  inf- 
truit , qui  prend  intérêt  à les  Jardins.  Qud- 
ques  poignées  de  coffats  de  pois  jettés  çà 
là  fur  l’arbre  pour  brifer  les  rayons  du  fo- 
leil , fuffilent , & rien  de  plutôt  fait.  On 
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donne  ailleurs  d’autres  expédiens  encore.' 

Voyei  ÉfEUILLER. 

* COURONNER  un  arbre  y fuivant  le  dic- 
ton univerfel  de  tous  les  Jardiniers , c’eft 
tailler  toutes  les  branches  , fortes , ou  foi-^ 
blés , à la  même  hauteur,  de  façon  que 
tout  arbre  taillé  préfente  par  en  haut  une 
^rface  égale  j ils  taillent , par  confé^guent, 

. une  branche  qui  a G pieds  de  haut  & i pouce 
de  gros , par  fuppofîtion  ,k  6 pouces  feu- 
lement , ôc  une  qui  n’eft  pas  plus  grofle 
qu’un  fétu  , également  à 6 pouces.  Voilà 
donc  l’arbre  couronné  , &c  le  Jardinier  fc 
mirant  dans  fon  ouvrage , eft  bien  content 
de  lui-même.  Or  qu’arrive-t-il  > A la  poulfc 
la  grolTe  branche , réduite  à 6 pouces , dont 
le  canal  regorge  de  leve  , fait  des  jets  pro- 
digieux 5 la  petite , au  contraire , dont  le 
diamètre  eft  très-circonferit , & qui , par 
conféquent , ne  peut  contenir  qu’une  quan- 
tité de  feve  fort  bornée , ne  fait  que  de 
petits  jets  fluets  &:  mefquins.  Que  devient 
donc  alors  le  couronnement  fait  à la  taille  i 
Un  tel  arbre  pendant  l’hiver , Ôc  dans  le 
temps  où  l’on  ne  fréquente  pas  les  jardins,, 
paroît  couronné  ôc  fymmétrifé , ôc  lors  de 
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b pouSê , il  eft  hideux  & épaulé , quand 
tout  le  monde  le  voit  » &c  fouvent  pour 
toujours.  Le  principe  & la  réglé  , qui  ne 
font-autres  que  le  bon  fens , c’eft  de  tailler 
chaque  branche  fuivant  la  force , fauf , lots 
de  la  poufle  à rabattre  ôc  ravaler , comme 
il  fera  dit  en  fbn  lieu.  Il  faut  avouer  que  la 
pratique  du  Jardinage  eft  bien  informe , &: 
que  par-tout  régné  dans  cet  art  l’ignorance 
groflîerc  & la  ftupidité.  Il  n’eft  pas  poftible 
de  tirer  delà  les  Jardiniers  vulgaires , & de 
corriger  fur  l’article  la  populace  jardinière. 
Que  les  Maîtres  donc  ufent  de  leur  autorité 
pour  empêcher  lamine  totalede  leursarbres. 

Il  eft  encore  un  autre  couronnement  oîi 
la  routine  n’agit  pas  moins  à rebours  du  bon 
fens  5 favoir  , de  tailler  auftî  dans  le  même? 
goût  à l’égalité  i toutes  les  poufles  du  tour 
des  buiflbns  j & c’eft  ce  que  les  Jardiniers 
vulgaires  appellent  double  couronne.  Suivant 
notre  méthode , on  ne  taille  point  les  bran- 
ches du  tour  ; mais  on  caffe  , fauf  à rap- 
procher , comme.il  fera  dit  auftî  en  temps 
&c  lieu. 

COURSON.  Terme  du  Jardinage  qui 
porte  avec  lui  fa  fignification.  C’eft  tout 
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rameau  d’arbre  coupc  tout  court.  Quanà 
on  veut  avoir  à quclqu’endroit  d’un  arbre 
une  branche  bien  forte , il  n’y  a qu’à  la 
tailler  'a  un  œil , ou  deux  , de  l’on  eft  fur  ' 
d’avoir  du  fort  bois  pour  garnir  où.  befoin 
eft.  Il  cft  quelquefois  néceflaire  de  taillej? 
en  courfon , mais  autant  dangereux  de  le 
faire  fans  néceffité.  L’arbre  alors  pouffe 
autant  dç  gourmands  qu’on  a fait  de  cour- 
fons. 

COUTEAU.  Gn  dit  fruits  à couteau  en 
parlant  des  poires  & des  pommes  bonnes 
à manger  crues , pour  les  diftinguer  de  ceux 
de  ces  mêmes  fruits  qui  ne  fpnt  bons  qu’à, 
cuire,  ou  à faire  du  cidre. 

On  dit  laitues  à couteau  i celles  qu’on 
feme  dru  pour  faire  de  petites  falades. 
qu’on  coupe  avec  un  couteau  dans  la  pri- 
meur. 

Couteau  de  bois , de  buis  , d’ivoire 
pour  gratter  la  rnoufle , le  noir  de  la  pu- 
naife  de  fon  couvein , fur  tous  arbres  de 
vignes  d’efpaüer , de  même  que  celui  du  ti- 
gre. Il  faut  y procéder  après  une  grande 
pluie,  lors,  d’un  brouillard  épais,  ou  mouil^ 
kr  amplcpaent  avec  une  éponge  a plus  d’une. 
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rcprife  en  grattant  , 'jufqu’à  ce  que  l’écorcc 
devienne  liffe , belle  &c  luifantc.  Quand  les 
pores  de  la  peau  font  bouchés , il  n’y  a plus 
de  tranfpiration  , ôc  il  n’y  a plus  lieu  k l’ac- 
tion de  l’air , qui  efl:  l’un  des  plus  puiflans 
mobiles  de  la  végétation, 

COUVEIN.  F'oyei  Mouche  noire  , 
Puceron  , Punaise  , Tigre. 

COUVERTURES  en  fait  de  jardinage , 
cft  tout  ce  que  l’art  a inventé  pour  garantir 
les  arbres , les  fleurs , les  fruits  noués , les 
bourgeons  & les  légumes  coiitre  les  in^ 
fluences  malignes  de  l’air.  On  dit  couvrir 
avec  de  la  grande  litiere , avec  des  paillaf- 
fons , &C.  Voyc{  Abri. 

CREVASSES , SE  Crevasser.  Pris  du 
langage  commun  , & employé  dans  le  Jar- 
dinage. CrevaflTcs  dans  le  langage  comfhun, 
ce  font  des  gerçures  &:  des  fentes  qui  vien- 
nent à la  peau , fur-tout  aux  mains , & qui 
font  occafionnées  , foit  par  le  froid , foit 
par  la  grande  féchcrefle.  Le  même  a lieu 
fréquemment  dans  les  végétaux. 

Deux  fortes  de  crevafles  dans  le  Jardina- 
ge , les  unes  aux  arbres , &:  les  autres  à la 
terre. 
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Aux  arbres  pareillement  deux  fortes  cfe 
crevafles , celles  qui  viennent  de  trop  de 
fève  , & qu’on  appelle  fentes , dont  il  fera 
fait  mention  amplement  dans  le  corps  de 
rOuvrage  j 6c  les  autres  , qui  ont  pour 
principe  la  difette  de  lève , lorfque  les  bran- 
ches deviennent  paralytiques  en  certains  en-*^ 
droits  , on  voit  la  peau  qui  fe  lèche  & l’é- 
corce  eft  crevalTée  en  plufieurs  endroits. 

Les  crevaflès  de  la  terre  ont  lieu  lors  des 
grandes  fécherelTes. 

Ün  Jardinier  entendu  a grand  foin  de 
mettre  de  la  miette  de  terre  dans  les  cie- 
vaflès  qui  fe  font  alors  au  pied  des  arbres , 
ou  proche  d’eux  5 par  ce  moyen  les  racines 
font  confervées  , le  pompement  des  fucs 
n’a  plus  lieu , du  moins  par  les  crevalTes. 

Fente  , où  ce  fujet  eft  plus  ample- 
ment traité. 

CRIBLE , tiré  de  l’ulàge  commun , aînfî 
que  de  la  Médecine.  On  appelle  crible  dans 
les  plantes , comme  dans  le  corps  humain, 
certaines  parties  internes  d’elles-mêmes  à 
travers  lefquelles  paffent  le  fuc  nourricier 
6c  les  liqueurs.  Il  eft  des  fucs  qui  dans  leur 
paftage  doivent  recevoir  une  certaine  pré- 
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paratioh.  C’eft  ainfî  que  , fuivant  l’idée 
de  la  Médecine , le  chyle  paffe  à travers  les 
glandes  du  méfentaire , comme  par  autant 
de  cribles , pour  y recevoir  une  nouvelle 
préparation. 

Les  cribles  les  plus  univerfels  des  plan- 
tes , ce  font  les  feuilles.  Ce  point  n’a  pas 
encore  été  fuffifamment  entendu  dans  la 
Phyfique  & dans  l’Anatomie  du  Jardinage; 
il  eft  néanmoins  inconteftable  ; on  le  dé- 
montre en  fon  lieu.  Quelques  Phyficiens 
l’ont  entendu  jufqu’à  un  certain  point  ; mais 
donnant  dans  un  autre  excès , ils  attribuent 
aux  feuilles  des  prérogatives  qu’elles  n’ont 
pas , & ce  pour  n’avoir  point  exercé  , & 
pour  n’avoir  vu  que  quelques  effets  paffa- 
gers.  On  en  revient  toujours  à ce  diéton  , 
nature  veut  être  fuivie. 

CRISPATION  vient  du  ihot  de  crêpe. 
Le  crêpe  eft  une  étoffe  particulière , qui , au 
lieu  d’être  unie  comme  les  autres  , eft  au 
contraire  inégale  & toute  raboteufe  j elle 
•prête , s’allonge  A:  fe  tire.  Elle  eft  plus  or- 
dinairement teinte  en  noir , & fert  pour 
les  habillemens  de  deuil.  De  la  façon  dont 
une  telle  étoffe  eft  travaillée , &:  du  nom 
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qui  lui  a été  donné  , a été  pris  le  mot  de 
crifpation , pour  exprimer  la  façon  d’être 
de  quantité  de  feuilles , de  plantes  , & de 
parties  d’clles-mêmes , qui  ne  font  pas  dans 
leur  état  naturel.  C’eft  ainfi  que  la  plante 
appellée  fenfitive  , fe  contraéle , &:  fe  re- 
tire en  le  crifpant , quand  elle  fent  l’attou- 
chement humain  : & c’eft  ainfi  que  le  froid, 
la  gelée , la  neige  6c  les  vents  deflechans  6c 
brulans , font  retirer  les  feuilles  de  quantité 
de  plantes  lors  des  hivers. 

CRISTALLINE  (humeur).C’eft,  en  Jar^ 
dinage , le  fuc  nourricier  qui  s’épaiftît  dans 
la  peau  de  l’amande  d’un  noyau.  D’abord  il 
s’y  forme  une  humeur  glaireufe , blanchâ- 
tre 6c  tranfparente  comme  le  criftal  î après 
quoi  , peu  à peu , elle  s’épaiflît , fe  dur- 
cit , 6c  devient  enfin  une  amande  formée. 

CROCHETS , Branches  - crochets, 
Foyei  Branches. 

Crochets  de  fer,  A tous  les  treillages 
on  fcelle  d’ordinaire  dans  le  mur  des  cro- 
chets de  fer  tels  qu’ils  font  d’ufàge,  6c  l’oi\  i 
ne  peut  qu’applaudir.  Mais  quand  les  murs' 
ont  de  bons  enduits , foit  qu’ils  foient  en 
plâtre , foit  qu’ils  foient  à chaux  6c  à fable,. 
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fbit  qu’ils  foient  conftruits  avec  de  la  pierre 
tendre  & de  la  brique , les  doux  à crochets 
^ ibnt  préférables.  Voici  comme,  on  s’y 
prend.  On  choifit  dans  les  murs  de  pierre 
dure,  faits  avec  la  chaux  & le  fable,  un  bon 
joint , &:  l’on  chafTe  à force  une  cheville  de 
bois  de  chêne  , dans  laquelle  on  fait  entrer 
un  bon  clou  à crochet, qui  ferre  mieux  Ç>c  bien 
plus  jufte  que  les  crochets  fcellés,  Ceft  bien 
plutôt  fait , moins  coûteux  > moins  em^: 
barraflant , &:  plus  de  durée.  Dans  la  pierre 
tendre  rien  de  plus  facile  encore.  Mais  fi 
l’on  a afïàire  à des  murs  de  terre  feulement, 
il  faut  fceller  des  crochets  fuivant  l’ufage. 

CROISER.  Ce  mot  vient  de  Croix  j il 
veut  dire  placer  quelque  chofe  en  forme  de 
çroix^  mettre  quoi  que  ce  foit  en  travers 
l’un  fur  l'autre , en  imitant  la  figure  d’u- 
ne -1-  : c’eft  un  terme  ufité  pour  le  paliflagc 
tant  d’hiver  que  d’été.  On  appelle  croifer , 
faire  pafler  une  branche,  ou  des  branches , 
un  bourgeon , ou  des  bourgeons  , les  uns 
par-deflus , les  autres  à contre-fens,  au  lieu 
de  les  placer  chacun  fuivant  leur  départe- 
ment. Tous , fans  exception , conviennent 
dç  la  difformité  d’un  tel  travail  : néanmoins 


Digitized  by  Google 


«5«  . C 

le  plus  grand  nombre  attache  les  branches 
& les  pouffes , comme  ils  trouvent  : c’eft 
plutôt  fait  que  de  les  démêler  d’enïèmblc , 
pour  leur  chercher  leur  place. 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  tous  les  jar- 
dins que  des  vignes , dont  les  pouffes  entre- 
laffées  enjambent  les  unes  fur  les  autres. 

L’un  des  effets  de  la  croifure , outre  la 
confufîon  ôc  la  difformité , c’eft  la  priva- 
tion d’air  pour  les  bourgeons  &:  les  fruits. 

Croifer  fans  néceflîté  eft  une  faute  j mais 
favoir  croifer  à propos  dans  la  néceflîté,  eft 
une  grande  perfection.  Il  vaut  mieux  croi- 
fer, que  de  laiffer  la  muraille  vuide. 

Il  faut  mettre  une  grande  différence  en- 
tre ce  qu’on  appelle  couler  en  Jardinage  & 
croifer.  Des  branches  croifées , enjambant 
en  travers  les  unes  fur  les  autres , comme 
font  la  plupart , rien  de  plus  infâme.  Ce 
défaut  effentiel , qui  fait  prendre  un  feux 
pli  aux  branehes  en  les  contournant , eft 
très-difficile  à corriger  quand  k bois  eft 
aoûté.  Souvent  il  caffe  quand  on  veut  le  re- 
mettre dans  fon  fens  naturel,  f^oye^  Cou- 
ler. 

CROISSANT.  C’eft  un  inftiument  cou- 
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pant  ufité  dans  le  Jardinage , lequel  imite 
le  croiflant  de  la  lune  par  fa  forme  & là 
figure.  Il  a une  douille  , & eft  emmanché 
d’un  morceau  de  bois  long  pour  atteindre 
au  loin.  Un  Ouvrier , à tour  de  bras,  donne 
des  coups  fur  les  branches  &c  fur  les  bour- 
geons qu’il  veut  abattre , & il  les  incifè  à 
pied  droit  pour  faire  une  belle  efplanadc 
de  verdure.  Voye^  Élaguer  & Éla- 

GUEUR. 

CROTTIN  DE  MOUTON.  Il  convient 
aux  terres  froides  & humides.  Il  faut  com- 
me la  fiente  de  pigeon , qu’il  foit  pendant 
un  an  ou  deux  dans  un  trou  au  nord  pour 
y pourrir.  Depofé  fUr  terre  fans  être  pourri, 
comme  il  n’cft  que  trop  ordinaire , il  feche, 
il  s’évapore  & eft  en  pure  perte.  ' 

Crottin  de  Cheval.  Il  eft  excellent 
pour  toutes  les  terres  en  plus , ou  moindre 
quantité  , fuivant  la  nature  des  terres  plus 
chaudes  , ou  plus  froides  , feches  , ou  hu- 
mides. Il  faut  le  faire  pourrir  dans  un  trou 
au  nord. 

CROUTE.  Foyei  Ameublir  la 

TERRE. 

CUEILLOIR.  C’eft  un  panier  à anfe , 
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plus  évafé  ctu  haut  i &:  qui  fert  pour  dontc- 
nir  ce  que  l’on  cueille  fur  les  arbres  &c  dans 
le  jardin. 

CUTICÜLE  vient  du  latin  j qui  veut  dire 
petite  peau.  En  terrtie  d’ Anatomie,c’eft  und 
peau  mince  & fine, qui  couvre  la  peau, ou  le 
cuir*  Il  eft  aux  plantes  une  femblable  cu- 
ticule , ainfi  qu’à  tous  les  fruits.  Elle  fert 
dans  les  végétaux  , comme  dans  les  ani- 
maux, de  doublure  à la  peàu  , de  peur 
qu’elle  ne  foit  offenlée. 


D 

D ARD  ou  Aiguille  fe  difent  des  fleurs 
quelconques.  C’efi:  ce  petit  filet  blanc , oii 
ces  petits  filets , qui  font  dans  les  fleurs  des 
fruits , & qui  relient  tant  que  le  fruit  n’eft 
pas  nouéi  Comme  ils  s’élèvent  droit , 
on  leur  a donné  le  nom  de  dard.  Sitôt 
que  le  fruit  eft  noué , le  dard  fe  fechc^  Il  en 
eft  de  même  des  graines  ; tant  que  la  colfe 
de  la  graine  n’eft  pas  formée,  le  dard  refte , 
&:  il  difparoît  quand  il  n’a  plus  befoin  d’y 
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être.  Quand  le  dard  eft  fain  , &c  que  cette 
aiguille  eft  droite , on  a bon  augure  de  la 
fleur  \ mais  quand  le  dard  eft  pdfché  & flé- 
tri avant  le  temps  où  il  doit  l’étre , la  fleur 
tomte , ou  avorte. 

On  dit  darder  en  Jardinage , quand  cette 
aiguille  eft  en  bon  état.  On  dit  encore  dar- 
der en  parlant  des  branches , qui , au  lieu  de 
s’élever  > pointent  en  devant , ou  de  côté , 
comme  un  javelot , oïl  une  fléché. 

DÉCAISSER  veut  dire  ôter  quelque 
plante  que  ce  foit  d’une  caifTe  j foit  pour 
la  changer  de  caiflTe , foit  pour  la  mettre  en 
pleine  terre.  La  façon  de  décaifler  les  plan- 
tes eft  des  plus  vicieufes , en  ce  qu’on  maf 
facre  les  racines.  Il  eft  fort  poffible  de  les 
ménager  tout  autrement. 

DÉCAISSEMENT  des  orangers  & autres 
plantes;  il  y auroit  bien  à redifîer  à cet  égards 
on  donne  des  réglés  à ce  fujet  dans  le  Traité 
de  rOrangerie. 

DÉCHABJNER.  Ce  mot  eft  pris  méta- 
phoriquement , & employé  dans  fa  fîgni- 
fication  propre  par  application  aux  arbres 
à qui  l’on  Qtc  trop  de  bois , ôc  qu’auffi  l’on 
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taille  trop  courts.  O combien  de  ces  fortes 
d’arbres , lefquels  travaillés  fuivant  la  rou- 
tine , on|Qe  leur  laiffe  prefque  rien  , ôc 
toujours  lis  pouffent  à faux  &c  en  pure 
perte  pour  eux.  De  tels  arbres , outre  qu’ils 
font  hideux  , rapportent  peu , durent  peu, 
font  catereux , &:  ne  donnent  que  des  fruits 
mefquins. 

Revenir  à la  grande  maxime  j favoir , de 
ne  tailler  les  arbres  que  le  moins  qu’il  eft 
pofïîble  , ne  les  tourmenter  non  plus  à la 
pouffe , comme  on  fait  encore  j mais  leur 
iaiffer  le  plus  de  bois  qu’il  eft  poffîble  par 
proportion  à leur  vigueur. 

DÉCHAUSSER.  Il  vient  de  l’ufage  or- 
dinaire. On  appelle  fe  déchauffer,  quand 
on  quitte  ce  qui  entouroit  le  pied.  En  Jar- 
dinage , déchauffer  un  arbre , ou  une  plan- 
te , c’eft  ôter  autour  du  pied  & du  tronc  la 
terre  qui  ne  doit  pas  y être  , & qui  occaî 
lionne  une  humidité  morfondante  , empê- 
chant les  influences  d’en  haut  &:  la  chaleur 
du  foleil.  On  dit  déchauffer  un  arbre  quel- 
conque , foit  greffé , foit  non  greffé , quand 
on  lui  ôte  la  terre  du  pied  qu’il  a de  trop. 

< On 
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On  dit  auflî  dans  le  même  fens  dégOfger> 
en  parlant  des  greffes  &c  des  arbres , oii  dé- 
gager. 

DÉCOLLER  , pris  de  l’ufàge  commun  > 
&:  tranfporté  dans  le  Jardinage.  Il  fe  dit 
quand , par  quelqu’acci  iCnt  que  ce  foit , 
la  tige  d’un  arbre  eft  emportée , ou  quand 
un  bourgeon  fa  caffe  au  collet  où  il  a 
pris  naiffanCe  î on  le  dit  encore  des 
plantes  que  les  gros  vers  rongent  rafc 
terre. 

» 

On  dit , en  parlant  des  greffes  , le  vent 
m’a  décollé  une  belle  greffe  5 aufli  c’eft  ce 
qui  arrive  quand  la  feve  s’y  porte  avec  trop 
d’abondance  : alors  il  faut  les  raffurer  en 
les  attachant  à un  échalas , à une  perche > 
ou  à une  gàulette.  Mais  il  eft  une  façon  de 
le  faire , pour  que  l’arbre  ne  foit  point  eP 
tropié  en  touchant  à la  perche  5 favoir , de 
garnir  & de  matelaffer  l’arbre  avec  moufle, 
ou  chiffons  àUx  endroits  où  l’arbre  touche 
à la  perche,  Tuteur. 

DEMI-OSSEUX.  7 

DEMI-LIGNEUX.  1 Racines; 

DÉPLANTER,  c’eft  le  contraire  de 
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planter  >-c’efl:  fon  oppofé.  Déplanter  cül 
lever  dé  terre  avec  précaution  ce  qu’on 
veut*  replanter  ; on  arrache  ce  qu’on  juge 
à propos , & qu’on  n’a  pas  envie  de  ména- 
ger. Que  d’arracheurs  & point  de  déplan- 
tcurs  ! V Arracher, 

DÉPOTER  , ou  ôter  une  plante  d’un  pot, 
c’eft  la  même  chofe. 

f ^ 

Soit  qu’on  décaifïè , foit  qu’on  dépote  , 
ménager  foigneufement  les  racines  , &:  en 
dépotant , fe  garder  d’endommager  la  mot- 
te , ne  point  la  châtrer , comme  oh  dit  groT 
fîéremên't , & comme  encore  plus , on  le 
fait  dans  le  Jardinage , en  coupant  la  motte 
tout  autour.  Les  Jardiniers  ne  Pavent  pas  que 
cfcs  filets  blancs  qui  entourent  de  toutes  parts 
îa  motte , fé  détachent  quand  la  plante  cft 
mîféeh  pleine  terre , ou  dans  un  vafe  plus 
étendu  , & prennent  leur  direélion  du  côté 
dé  îatc'rte  nbuvelfe. 

DÉVERSÉ.  Voye^i  Glacis. 

DIAMETRE  , terme  de  Géométrie.  Il 
lignifie , dans  l’ufage  commun  & en  Jardi- 
nage , le  tiers  de  la  circonférence  , ou  du 
tour  de  tout  ce  qui  eft  rond.  Par  exemple , 
on  dit  qu’il  ne  faut  pas  planter  aucun  ar- 
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bre  fruîtiét  ^uî  n’ait  deux  pouces  de  gros, 
ou  de  diafUetre.  Comme  donc  le  diamètre 
cft  le  tiers  de  la  circonférence , un  arbre  de 
deux  pouces  de  gros , ou  de  diamètre , aura 
fix  pouces  de  tour , ou  de  circonférence  > 
ain/î  qu’il  eft  ici  reprélcntÇi 

Diamètre  faifant  le  tiers  de  la  circonférence. 


DIRECTION  primordiale  dés  arbres.  Lô 
hiot  de  diredioii  vient  du  latin  , & fignifîe 
gouvernement.  Les  arbres  ont  ,-ainfi  que 
les  enfans , befoin  d’éducation  ^ &:  d être 
dirigés , dès  leur  enfance , pour  fe  porter  ^ 
bien  5 mais  malheureulement  peu  de  Jax^ 

Lx 
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diniérs  entfendent  cette  dircdîon , qui  con* 
fifte  dans  la  connoiflancc  &:  dans  le  choix 
des  poulTes  avantageufes  , ainfî  que  dans 
rinduftrie,  pour  leur  en  faire  produire  de 
telles.  - 

De  cette  diredion  primitive  dépend  non- 
feulement  la  belle  figure  de  l’arbre  pour 
toujours  , mais  encore  fa  fanté  , fa  vi- 
gueur & un  très-prompt  rapport  j au  lieu 
qu’en  mutilant  continuellement , en  ro- 
gnant , pinçant , repinçant  & arrêtant  par 
les  bouts  dès  la  jeunefledes  arbres , &:  par 
après  , comme  on  a:  la  fureur  de  le  faire  , 
on  les  fait  avorter  dès  la  lîaifiance  mê- 
me î les  arbres  ne  veulent  point  être 
ainfi  tourmentés , incifés  ôc  écourtés  fans 
fin. 

DISSÉMINÉ  > Feu  disséminé.  Il  vient 
du  lafin  , qui  veut  dire  répandu , épars  , 
femé  par  petites  parties  de  côté  d’autre.  Le 
feu  eft  un  élément  univerfellemcnt  réparidu 
dans  toute  la  nature.  Nul  objet  créé  oii  il 
ne  foit , &c  Ifeir  le  contient  & le  porte  par- 
tout. Le  fumier  s’échauffe , quand  il  eft  en- 
taffé  y eft-il  épars  , point  de  chaleur.  Vous 
ferrez  ôu  foia  trop  veid , il  .s’enflamme , ôc 
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«et  le  feu  à la  grange.  Vous  frottez  bieii 
fort  une  clef,  par  exemple  , fur  un  mor- 
ceau de  bois  , cette  clef  3c  ce  morceau  de 
bois  s’échauffent  au  point  de  brûler  forte- 
ment, fî  on  l’applique  fur  la  chair.  Vous 
entaffez  des  herbages  de  toute  forte  , ils 
s’échauffent  au  point  que  vous  ne  pouvez 
y tenir  la  main.  Il  eft  une  foule  innombra- 
ble d’exemples  femblables  , qui  démon- 
trent l’cxiflence  de  ce  feu  difféminé  dans  la 
nature. 

DISSI  MIL  AIRES,  Feuilles. 

DR AGEONNER, Drageons?  termes 
de  l’art.  On  entend  par  ces  termes  les  pouffes . 
multipliées  des  arbres  vigoureux  qui  per- 
cent de  toutes  parts  , 3c  des  écorces , &:  de 
la  tige , Sc  du  pied.  Bouture. 

DRESSER , dans  fa  lignification  propre, 
veut  dire  rendre  droit  j mais  en  Jardinage 
il  a plufîcurs  fignifications. 

Dresser  un  jardi^  c’eft  le  former. 

Dresser  une  allée  ; c’eft  quand  il  y a des 
creux  3c  des  boffes , les  réformer , ou  quand  • 
elle  eft  plus  haute  , ou  plus  baffe  un 
bout  qu’à  l’autre  , ou  dans  fon  mi- 
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lieu  ^ ailleurs  , mettre  le  totit  <ic 
veau. 

On  dit  dïcflfër  des  arbres , comme  ôn  dit! 
drefler  un'chevàil^u  manege , un  chien  pour 
la  chàiïe  , Scc.  G’cft  à l’égard  des  arbres , ' 

rion-feulcmerit  les  tenir  droits  & d’allignc'' 
ment , mais  les  foriner  de  jeunefle  pour 
leur  faire  prendre  la  figure  qu’ils  doivent 
avoir  pour  jamais;  c’eft* encore  les  bien 
conduire , panfer , tailler , ébourgeonner , 

&C. 

Dressér  palijfades;  c’eft , cn  les  ton- 
dant avoir  foin  qu’elles  ne  foient  pas  dé- 
rangées , qu’elles  ne  fe  déverfent  pas  ; 
qu’elles  ne  foient  pas  creufès  cn  des  en- 
droits , ôc  bombées  dans  d’autres. 

Dresser,  une  branche  qui  pend  j OM  qui  fe 
jette  de  côté  ; c’eft  l’attacher  de  la  façon  qui 
convient  pour  lui  faire  prendre  Un  bon 
pli. 

Dresser  une  plahch^^'Q^ , après  qu’elle 
a été  labourée , à^avant  que  de  la  femer  ^ 

• lui  donner  un  coup  de  rateau  ; mais  avec  le 
rateauà  grbfîes  dents , puis  ladifpofer  pojur 
la  femer , en  tirant  des  lignes-delTus  avec  le 
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cordeau , quand  c’eft  pour  femer  en  rigole; 
pour  planter  c’eft  le  même. 

On  dit  encore  drefler  un  piège  pour  pren- 
dre des  animaux  nuifibles  au  jardin  ; drefler 
un  4 de  chiffre  pour  prendre  les  loirs  qui 
mangent  les  fruits,  pour  les  mulots , &c. 

* DISTRIBUTION  proportionnelle  des  bran- 
ches & des  racines  : ceci  eft  la  pierre  de  tou- 
che du  Jardinage.  C’eft  le  point  le  plus  im- 
' portant , peut-être , & cependant  le  plus 
ignoré. 

DISTRIBUER  proportionnellement  les 
branches  aux  arbres  y ainji  que  les  bourgeons 
durant  la  poujje  ; c’eft  en  laifler  fuffifam- 
ment  aux  uns  fùivant  leur  vigueur  , ôc  aux 
autres  n’eiylaiffer  pas  plus  qu’il  ne  faut , 
quand  ils  f^t  foibles , favoir  d’ailleurs  faire 
le  dilcernçrhent  des  boisa  laiffer , ou  a ôter, 
toutes  chofes  pour  lefquelles  il  ne  faut  pas 
être-novice  dans  le  Jardinage , non  plus  que 
pourk  fuivant  ; c’eft  en  un  mot  tenir  un 
jufte  équilibre  dans  toutes  les  parties  de  l’ar- 
bre , afin  que  tout  loit  plein  à la  fois , fans 
que  rien  mal  à propos  domine. 

Distribuer. proportionnellement  les  racines \ 
c’eft , avant  que  de  planter  un  arbre , diriger 
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avec  art  celles  qui  font  mal  placées , qui 
couperoient , qui  fe  croifcnt  ôc  qui  s’entre- 
lalTent  j mais  ce  n’eft  pas  les  mutiler , ni  les 
écourter , comme  font  tant  de  Jardiniers. 
Jamais  on  ne  doit  planter  qu’en  lailfant  les 
racines  de  toute  leur  longueur , rafraîchif* 
fant  feulement  la  petite  extrémité  de  celles 
qui  font  fradurées , où  fe  trouvent  des 
filandres , mais  à l’épailTeur  d’un  fou  neuf. 

On  dit  encore  dilîribution  proportion- 
nelle de  la  lève  dans  les  branches.  Elle  dé- 
pend du  génie , de  l’adreflè  & de  l’intelli- 
gence du  Jardinier.  Il  ell  le  maître  de  la  di- 
riger de  façqn  qu’un  arbre  ne  s’emporte 
d’aucune  de  toutes  les  maniérés  dont  on  n’a 
que  trop  d’exemples  dans  le  Jardinage. 

DOS  D’ANE  J c’eft  une  élévation  de  terre 
plus  haute  dans  le  milieu  que  des  côtcs< 
i^oyei  Dos  DE  BaHUT., 
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E BOTTER , terme  de  Jardinage  : il  veut 
dire  abattre , en  partie , les  branches  d’un 
arbre.  L’cbottement  fe  fait  quand,’,  en  cou- 
pant un  arbre , on  ne  lui  laiffc  que  les  plus 
grofles  branches  taillées  fort  courtes.  C’eft, 
par  rapport  a un  arbre  » comme  fon  der- 
nier làcremcnt.  Si,  après  une  telle  opéra^ 
tion , il  ne  fe  remet  pas  , il  n’eft  plus  bon 
qu’a  chauffer  fon  maître.  Aux  plaies  ne  pas 
oublier  l’onguent  Saint -Fiacre  j rarement 
a-t-on  vu  un  arbre  ébotté  réufïir  ; la  raifon 
qu’on  en  donne  ailleurs  e(l  palpable.,  Ccr 
pendant  on  ébotte  tant  & plus  dans  le  Jar- 
dinage , à tort , à travers  pour  , dit  - on , 
mettre  à fruit  les  arbres , ou  pour  leur  faire 
poufler  du  bois  j &c  quoique  jamais  l’un  8c 
l’autre  n’arrive , on  ne  laiffe  pas  toujours 
que  de  recourir  a ce  trille  expédient. 

ÉBOURGEONNEMENT,  Ébourgeon- 
NER.  C’eft  l’art  de  fupprimer  avec  goût  8c 
avec  difeernement  les  bourgeons  furnu- 


> 


Digitized  by  Google 


ï7«  È 

xnéraires  pour  ne  laifler  en  place  que  les  né- 
ceflaires , ou  les  plus  convenables. 

L’ébourgeonncment  eft  un  art  particu- 
lier , d’où  dépendent  &c  la  belle  figure  d’un 
arbre , fa  fécondité  & fa  fanté. 

Il  va  de  pair  avec  la  taille  dés  arbres  pour 
l’importance , s’il  ne  l’emporte  pas.  Mais 
qui  eft-ce  qui  le  poflede  cet  art  ? 

M.  de  la  Quintinie  » fameux  Jardinier  ja- 
dis de  Louis  XIV , &:  qui  a beaucoup  écrit 
fur  le  Jardinage  , veut  qu’on  ébourgeonne 
les  arbres  en  buiffon , comme  ceux  des  ef 
paliers  &:  contre- cfpaliers  : a-t-il  raifon  , ne 
l’a-t-il  pas  ? C’eft  ce  qu’on  verra  dans  notre 
Traité  de  l’Ébourgeonnement.  Ceux  qui 
ne  les'ébourgeonnent  pas  ont  grandement 
raifon  , parce  qu’ils  ne  s’y  entendent  pas, 

L’ébourgeonnement  eft  l’art  des  arts. 

ÉCHALAS.  Vignes  échalaftees  des  jar- 
dins différentes  de  celles  des  champs  j^elles 
doivent  être  fymmétrifées  &c  au  cordeau. On 
dit  échalas  de  quartier , parce  qu’ils  font 
faits  avec  des  bois  fendus  en  quatre , & écha- 
las de  cœur  de  chêne  , ^arce  qu’ils  font  for- 
més de  la  partie  intérieure  du  bois , &:  non 
de  celle  où  eft  l’écorce.  Ces  derniers  Ibnt 
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les  meilleurs.  On  dit  ficher  un  échalas , les 
tirer  de  terre,  les  aiguifer  : ils  doivent  être 
au  moins  de  6 pouces  avant  dans  la  terre  5 
8 ou  9 encore  mieux , alors  on  frappe  avec 
un  maillet. 

ÉcHALAS  pofés  tranfverfalement  dans 
les  murailles.  Auvent. 
ÉCHENILLOIR.  Chenille, 
ÉCHIQUIER,  Quinconces. 
ÉCLATEMENT,  mot  d’ufage.  Il  vient 
du  verbe  éclater.  U eft  de  notre  invention. 
Nous  l’avons  établi  &:  introduit  dans  le 
Jardinage  fur  des  faits  conftans,  pour  domp- 
ter &: ‘réduire  les  branches  intempérantes 
& les  bourgeons  fougueux  d’un  arbre  qui 
s’emporte.  Il  fe  foit  en  pliant , comme  fi 
l’on  voiiloit  cafTer  tout-à-fait , & fitôt,’quc 
la  branche  , ou  le  bourgeon  a craqué , l’on 
s’a||Ste  ,•  & l’on  rapproche  enfuite  les  par- 
ties disjontes  qu’on  lie  cnfemble  avec  ofier, 
ou  jonc , &:  un  peu  d’onguent  Saint-Fiacre; 
par  ce  moyen  la  branche  eft  domptée  &:  ne 
meurt  pas. 

‘ ÉCLISSES.  Bandages. 

ÉCOBUE  , inftrument  d’ Agriculture  & 
Jardinage autant  connu  & célébré  dans 
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l’Anjou  , qu’il  l’eft  pqi  paf-tout  ailIcuK^ 
Cet  outil  admirable  , le  partage  des  bien- 
aimés  du  Ciel , nous  a été  manifefté  par 
M.  le  Marquis  de  Turbilli , Fondateur  des 
Sociétés  d’Agriculture  en  France , qui , de- 
puis leur  établilFement , ont  (i  bien  mérité 
de  cet  art  pour  l’exploitation  des  terres , 
pour  la  multiplication  des  grains , &:  les  dé- 
frichemens  , que  déformais  notre  France 
ne  peut  manquer  d’être  le  grenier  au  moins 
de  toute  l’Europe. 

L’écobuc  eft  un  inftrument  de  fer  , qui 
cft'recourbé  à peu  près  comme  une  houe  , 

& qui  a un  long  manche  de  bois.  Il  fuffit  de 
pofféder  un  bien  pour  n’en  point  ufer.  Nos 
Laboureurs  & nos  Manouvriers , au  lieu  de 
fa  voir  gré  à ce  bienfaiteur  de  l’ Agriculture 
d’une  telle  découverte , ont  lailTé  l’Anjou 
feul  en  pofTeffion  de  cet  Inftrument  Jant 
vanté  dans  le  livre  de  fon  inftitutcur.  Irons 
renvoyons  à ce  livre  ceux  qui  defircroient 
çn  fa  voir  davantage  : ce  livre , qui  a«mérité 
les  fiiftrages  d’un  corps  célébré , compolç, 
fans  doute , de  tous  gens  çonfommés  dans  / 
l’Agriculture, 

ÉCORCE,  Ce  mot  vient  du  latin  cortex^ 
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qui  Veut  dire  aufTi  écaille.  Ce  terme  eft  ap- 
pliqué fpécialement  aux  arbres  , &:  fe  dit 
également  de  quelques  fruits.  C’eft  la  par-^ 
tie  extérieure  de  tout  arbre  qui  lui  fert  de 
couverture  &:  d’cmxloppe , au-deflbus  de 
laquelle  eft  la  peau  , ôc  après  elle  la  partie 
ligneufe , ou  le  bois.  A raifoh  de  ce  que 
l’écorce  des  arbres  eft  communémentépail^ 
fe,  6n  a employé  ce  mot  pour  lignifier 
l’enveloppe  extérieure  de  certains  fruits  > 

Sc  l’on  dit  d’un  melon  qu’il  a une  écorce 
fine , ou  épailTe , unie , ou  brodée , Sec.  On 
dit  auftî  écorce  de  citron  , d’orange.  Mais 
on  ne  dit  pas  l’écorce  d’une  poire  , d’une 
pomme , d’un  navet , d’une  rave  , Sec.  Il 
faut  donemettre  une  différence  entre  peau 
Se  écorce. 

Il  eft  des  écorces  unies.  Se  telles  on  lés  voit 
dans  lesjeunesarbres,& dans  ceux  du  moyen  . . 
âge,  environ  jufqu’à  9 ou  loans,  après  quoi 
elles  deviennent  gravcleiifes,  raboteufes  &: 
écaileufes.  Ces  fortes  d’écailles  font,  par  fra- 
gmens  5 elles  fc  pourriffent  peu  à peu , Se 
tombent  fucceffîvemcnt,  étant  pouffées  de- 
hors par  d’autres  qui  fe  forment  au  fur  à 
'.jnefure.. C’eft  une  tranfpiration  fuccçflîve 


Digitized  by  Google 


174  E 

des  arbres , qui  eft  à Icuf  égard  , eommê 
la  mue  eft  à l’égard  des  animaux.  Mais 
comme  dans  ces  derniers  la  mue  eft  pério- 
dique , & n’a  lieu  que  dans  un  temps  pré- 
fixe j au  contraire  cette  mue  des  arbres  eft 
dans  tout  le  cours  de  chaque  année. 

ÉCROUTER  la  terre.  Voye-:^  Ameu- 
blir. 

ÉCUSSON.  Il  fe  dit  des  greffes.  On  dit 
greffe  en  écuffon , autrement  dit  à œîl  dor- 
mant , parce  que  l’écuffon  qu’on  levé 
fur  une  branche  pour  l’appliquer  fur  urt 
autre  arbre , reffemble , par  fa  figure , à l’é- 
cuffon des  armoiries  du  blafon.  On  ne  dit 
pas  ici  la  façon  de  greffer  en  écuflbn  , foit 
ce  qu’on  [appelle  à la  pouffe , foit  à œil 
dormant , & autres  : le  moindre  payfan  le 
fait  &:  le  met  en  pratique  mieux  que  ne 
i’enfeignent  tous  les  livres.  On  apprend 
cette  opération  en  la  voyant  faire  , plu- 
tôt que  par  tous  les  préceptes  & les  defcrip>< 
tions  les  plus  détaillées.  V oye^  Greffe. 

EFFEUILLER.  C’eft , peut-être,  une  des 
opérations  la  plus  délicate  ôc  la  plus  fea- 
breufe  du  Jardinage.  C’eft  l’art  de  fuppri- 
mer  habilement  les  feuilles  qui  peuvent 
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s’oppofèr  a la  maturité  des  fruits  > & h leur 
beau  coloris. 

On  ne  doit  jamais  arracher  les  feuilles  « 
fl  ce  n’eft  aux  branches , ou  rameaux  inuti- 
les î mais  les  couper  a moitié , ou  vers  la 
queue  à ceux  des  bourgeons  dont  on  attend 
du  fruit , ou  fur  lefquels  on  prévoit  qu’on 
taillera  l’année  fuivante.  On  coupe  ces  feuil- 
les avec  l’ongle , ou  avec  des  cifeaux.  Un 
bouton  à fruit  effeuillé  avec  feuilles  arra- 
chées , ou  avorté , c’eft  la  même  chofe.  La 
feuille  eft  la  mere  nourrice  du  bouton  ; 
vous  lui  ôtez  cette  nourrice , il  faut  qu’il 
creve  de  difette  & de  faim.  Si  une  autre 
feuille  naît  à la  place  de  celle  que  vous  avez 
ôtée  , comme  il  eft  infaillible  > cette  feuille 
eft  formée  de  la  fubftance  meme  du  bou- 
.ton  : Ôc  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
avorte.  L’expérience  décide.  Il  eft  auftî  un 
ordre  ôc  une  méthode  pour  effeuiller  avec 
modération. 

Dans  le  Jardinage,  c’eft  affez  la  coutume 
d’effeuiller  les  raifîns  pour  les  avancer  &: 
leur  faire  prendre  couleur.  Il  eft  une  foule 
de  Jardiniers  qui  les  effeuillent  au  point 
qu’il  ne  refte  pas  une  feule  feuille.  Le  fait 
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eft  qu’iis  ceiïent  de  profiter , qu’ils  n’ont 
plus  de  goût , qu’ils  fe  fanent  &c  fe  rident. 
Ce  qu’on  avance  ici  eft  inconteftabk  j il  gît 
en  fait  : cependant  nul  de  ceux  qui  fuivent 
cette  pratique  fi  déraifonnable  , ne  veut  fe 
rendre  j ils  prétendent  que  quand  même 
les  feuilles  y fcroiCnt , le  même  arriveroit. 
Nous  renvoyons  Ces  hommes  grofliers  au 
moindre  des  Vignerons.  Ils  ont  grand 
foin  , quand  ils  effeuillent , de  laiffer  des 
feuilles  de  diftancc  en  diftance  pour  porter 
la  nourriture.  Ces  Vignerons  les  inftruiront 
encore  d’un  autre  fait  inconteftable  à ce 
fujet  5 favoir  , que  quand  les  feuilles  de  11 
vigne , ou  féchent , ou  tombent , le  raifiii 
ne  mûrit  plus  , il  faut  faire  vendanger. 

Autre  pratique  femblableà  ce  fujet  polit 
les  concombres  & les  melons  ( car  dans  le  * 
Jardinage  tout  eft  routine,  ufage , caprice? 
prévention.  ) Nous  nous  gardons  bien  de 
confondre  ici  quantité  de  gens  fenfés  qui 
honorent  l’art  & en  font  la  gloire.  Ces  au-* 
très  , qui  n’ont  que  le  nom  de  Jardiniers , 
ne  manquent  pas,  dès  qu’un  concombre,  ou 
un  melon  a du  fruit  noué , de  couper  les 
feuilles  tout  autour  : ils  croient  avancer  ; 

au 
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au  contraire  ils  retardent  la  progreffion,  &■» 
par  conféquent , la  maturité , en  ôtant  les 
meres  nourrices  du  fruit.  Il  eft  bon  d’ôter 
le  touffu,  faifant  trop  d’ombrage , mais  avec 
difcrétion  & retenue. 

Le  même  eft  pour  les  pêches  ; fi  l’on  n’a 
pas  foin  , outre  ce  qui  eft'  dit  de  la  façon 
d’effeuiller , de  laifler  autour  de  la  pêche 
dans  le  voifinage  , des  feuilles  pour  fervir 
d’auvents  & de  parafols  , une  foule  d’elles 
eft  ce  qu’on  appelle  couronnée  , c’eft-à- 
dire , brûlée  jufqu’au  noyau , &:  ces  fruits 
ne  font  pas  mangeables.  Cependant  rien  de 
plus  commun  qu’un  tel  événement. 

EFFONDRER  la.  une.  Le  terme  expri- 
me par  lui7même  l’adion  fignifiée.  C’eft  la 
creufer  en  fond , afin  que  s’il  eft  de  la  grou, 
du  tuf,  du  fable  , de  la  glaife  , des  pierres, 
des  cailloux , de  la  craie  , &c.  on  lesenleve 
pour  y fubftituer  de  la  bonne  terre. 

Jamais  on  ne  doit  planter  fans  avoir  ef- 
fondré. Quiconque  y manque , a temps 
pour  s’en  repentir  , & plante  plus  d’une 
fois. 

EFFRITER,  terme  de  l’art.  Terre  effri- 
tée, eft  une  terre  appauvrie , dénuée  de  fucs, 

, i‘  ' M 
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& qu’on  a trop  fait  porter  fans  la  remon-^ 
ter , & fans  la  renouvcller  par  des  engrais. 

On  effrite  encore  la  terre , fuivant  M.  de 
la  Quintinie  , à force  de  la  labourer  trop. 
Trop  de  labour  nuit , en  ce  que  la  terre  n’a 
plus  de  corps , & elle  devient  ce  qu’on  ap- 
pelle veule  j & voilà  en  quoi  peche  le  fyf- 
tême  d’un  Docteur  de  nos  jours  , qui , à 
telle  fin  que  de  raifbn , preferit  des  labours 
fans  fin , banniffant  tout  engrais.  M.  de  la 
Quintinie  en  favoit  bien  autant  que  ce  nou- 
veau, dogmatifant  dans  le  fond  de  fbn  ca- 
binet : auffi  tel  fyftéme  avorta  en  naiffanti 
En  labourant  ainfî  coup  fur  coup  , on  ne 
donne  pas  le  temps  , dit  M.  de  la  Quinti- 
riie  , aux  engrais  de  l’air  qui  ont  bénéficié 
le  deffus',  de  palïèr  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  De  plus , ajoute-t-il,  vous  remettez, 
de  toute  iiéceffité’,  en-deffus  les  mauvaifes 
herbes  que  vous  aviez  enfouies , ,ou  leurs 
graines.  Il  eft  un  milieu  dans  tout. 

. ÉJECTION  vient  d’un  mot  latin,qui  veut 

dire  jeter,  mettre  dehors,  pouffer  dehors. Ce 
terme  eft  tiré  de  la  Médecine,  Ù.  s’applique, 
par  analogie , aux  arbres  : de  même  qu'en 
nous  par  tous  Icsdifférens  vaiffeaux,&par  les 

if 
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|)ores  de  la  peau , les  hiimeüfs , les  parties 
fuperflucs  & les  fpiritueufes  , ainfî  que  les 
vaporeufes  s’échappent  perpétuellement  > 

& vont  €c  perdre  en  l’air , de  même  dans 
les  végétaux  : quantité  de  femblables  par- 
ties font  pouffées  dehors  &:  reçues  par  l’air* 
Les  odeurs  qui  émanent  des  plantes  odo- 
rantes & des  fleurs  en  font  foi.  De  plus , la 
double  tranfpiration  a également  pour  prin- 
cipe cette  éjedion.  Les  feuilles  qu’on  croit 
tomber  par  défaut  de  feve , font  pouflees' 

& jettées  dehors  , quand  le  boyau  umbili- 
cal , par  lequel  leur  étoit  apportée  la  nour- 
riture , eft  bouché.  La  feve  qui  le  remplit 
poufle  par  voie  d’éjeélion  la  feuille  au  de- 
hors. C’eft  ainfî  que  nos  cheveux  font  pouf 
fés  dehors , & que  nous  devenons  chauves, 
quand , intérieurement , le  canal  qui  por- 
toit  la  nourriture  aux  cheveux,  fe  bouche  , 
& en  fe  fermant,  le  poufle  dehors. 

ÉLAGAGE , terme  de  Jardinage.  C’eft 
fart  de  décharger  à propos , avec  difeerne^  > 
ment  ôc  avec  goût , les  gros  bois  de  trop  i 
ainfl  qu’il  fuit. 

ÉLAGUER , c’eft  éclaircir  un  arbre  en  . 
lui  ôtant  les  branches  qui  font  confufîoni 

Ma 
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C’eft  le  décharger  de  fa  quantité  trop  grande 
de  bois  au  milieu  , au  côtés  & aux  pour- 
tour , avec  goût  & difeernement , non  a 
boulevue  ôc  fans  règle. 

^ Quand  on  élague , couper  toujours  près 
de  récorce  j ne  point  pourtant  rapprocher 
trop  J ne  jamais  laifTer  non  plus  d’argots , 
ni  chicots , ôc  employer  femplâtrc  d’on- 
guent Saint-Fiacre.  On  dit  aulïî  élaguer  une 
paliflade , quand  elle  dl  trop  touffue  ôc 
tropépaiffe,  lorfqu’on  la  décharge  &:  qu’on 
l’évidc , fans  néanmoins  la  rapprocher. 

ÉL  AGUEUR , terme  d’art , comme  def 
fus.  Les  Élagueurs  font  des  Ouvriers  du 
Jardinage  qui , avec  le  croiflant  , ou  les 
cifeaux  à tondre  , dreffent  ; uniffent,  for- 
ment des  paliffadcs , des  avenues , des  ber* 
ccaux , des  compartimens  de  verdure  , Ôc 
fous  les  arbres  de  fimplc  ornement. 

Rien  de  plus  rare  que  de  trouver  de  bons 
Éîagueurs  5 cette  forte  d’hommes  ne  rai- 
fbnnc  en  façon  quelconque  fur  leurs  opé- 
’ tâtions.  Ils  taillent,  ils  abattent,  ils  fabrent 
fans  goût  Ôc  fans  difeernement.  Mais  ce 
que  nous  ne  pouvons  fouffrir  dans  leur  tra- 
vail, c’eft  cette  miferable  habitude  de  laiffer 
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par-tout  des  potcnccaux  & des  gibets , qui 
font  horreur , &c  rendent  un  arbre  le  plus 
difforme.  Ces  gibets  ne  produifent  que  des 
toupillons  hérifles  de  branchettes , qui  ne 
peuvent  jamais  s’allonger  & former  une 
belle  verdure  j mais  qui  font  une  foule 
énorme  de  nids  de  pies  Sc  de  têtes  de  fail- 
les. Les  propriétaires  de  ces  fortes  de  bois 
& d’avenues  devroient  bien  ouvrir  les  yeux 
fur  de  tels  abus  , & ne  pas  s’en  rap- 
porter à des  hommes , qui  ne  favent  que 
charpenter.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux 
abattre  tout-a-fait  ces  branches  ainfi  mu- 
tilées î du  moins  l’arbre  poufferoit  d’autres 
jets  , qui  îcroient  francs  ôc  de  bon  aloi, 

' donnant  un  agréable  ombrage.  Parmi  ces 
gibets  , ces  potcnceaux  & ces  argots  qu’ils 
lailfent  aux  arbres , la  plupart  , loin  de 
fournir  de  la  verdure  , meurt  j ils  le  voient  ' 
fans  cefle , & cela  ne  les  corrige  pas.  Don- 
nez-y un  coup  d’œil , & vous  le  reconnoî- 
trez  par  vous-mêmes.  Nous  donnons  dans 
notre  Ouvrage  un  Traité  de  l’Élagage  à la 
fuite  de  celui  de  l’Ébourgeonnement. 

ÉLAGUURE.  Ce  font  les  brancliages 

dont  il  vient  d’être  parlé. 

M5 
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ÉLANCÉ , S'ÉLANCER , Arbre  élan- 
cé , Branche  élancée.  Ce  terme  eft 
tiré  de  l’ufàge  commuii , & employé  par 
application  dans  le  Jardinage.  Arbres  &c 
branches  élancés  ^ c’eft  quand  l’un  & l’autre 
s’élèvent  trop  fans  être  fournis  du  bas , fans 
profiter  en  groffeur  par  proportion  à la  hau- 
teur. Il  faut  alors  rabattre  fur  le -jeune  bois 
du  bas.  ^oyei  Étiolé. 

S’ÉLANCER  fe  dit  de  la  feve , quand  au 
lieu  de  fournir  également  par-tout , elle  fe 
porte  toute  avec  impétuofité  vers  le  haut, 
laiffant  le  bas  dans  la  difette.  Il  eft  des 
moyens  pour  la  retenir , mais  très-ignorés 
de  tous. 

On  veut  faire  monter  un  jeune  arbre , 
pour  en  faire  un  arbre  de  tige  ; que  fait-on 
d’ordinaire  ? On  coupe  depuis  le  bas  jufqu’à 
la  tête  du  jeune  arbre  toutes  les  pouffes , ôc 
la  tige  s’élance  , fans  pouvoir  fe  foutenir  -j 
inais  les  bons  Pépiniériftes'  làiffent,  de  dif- 
tance  en  diftance , des  branches-crochets 
fervant  à attraire  la  feve  5 & dans  la  fuite 
ils  les  jettent  à bas. 

ÉLASTICITÉ  , mot  tiré  du  grec.  Il  fî  r 
gnifie  reffort:  oh  dit  élafticité  de  l’air  5 on 
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dit  encore  élaftiqùe  tout  ce  qui  fe  meut 
par  la  vertu  & le  pouvoir  du  reflbrt. 

EMBRYON,  terme  d’ Anatomie  , qui 
veut  dire  tout  être  vivant , qui , dans  le  fein 
de  la  mere , n’eft  pas  encore  formé  j &:  où 
Tont  n’apperçoit , quand  il  en  eft  dehors , 
qu’un  commencement  de  formation.  On 
confond  aflez  communément  le  fétus  avec 
l’embryon.  Quoi  qu’il  en  foit , on  emploie 
le  mot  d’embryon  , dans  l’Anatomie  des 
plantes  , pour  lignifier  tout  fruit  des  qu’if 
cft  noué. 

Il  faut  fuppolcr  , comme  un  point  in- 
conteftable  , que  tout  ce  qui  a vie  ne  fe 
reproduit , ne  fe  renouvelle  , ne  le  multi- 
plie , ne  fe  conferve , & ne  fe  perpétue  que 
par  voie  de  génération.  Comme  donc  les 
fruits  font  réellement  des  êtres  vivans,  con- 
tenant en  eux-mêmes  un  germe  de  vie , . 
principe  de  leur  rtproduêlion  j favoir , leurs 
graines , qui  font  des  êtres  vivans  & orga- 
nifés  , en  partie  , il  faut  qu’eux  - mêmes 
foient  vivans, & qu’ils  aient  un  commence- 
ment de  formation  , enfuite  leur  nailTan- 
ce  J puifque  paflant  par  les  degrés  ^de  l’en- 
fance , de  l’adolefcence , & de  la  puberté. 
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ils  arrivent  auflî  à la  vicillefle.  Tout  dans  la 
nature  végétant , comme  dans  le  refte , efc 
un  tilTu  de  merveilles  fans  fin. 

ÉMIÉ  , Émiek  , au  lieu  d’ÉMiETTER , 
quoiqu’on  dife  Miette.  On  dit  émier  par 
préférence , à caufe  du  mot  de  mie  de  pain. 
Émier  la  terre , c’eft  en  la  labourant , la  dr- 
vifer  en  menues  parcelles  j c’eft  cafler  les 
mottes  à mefure  qu’elles  fe  rencontrent , 
& les  mettre  en  poudre , comme  de  la  mie 
de  pain  broyée  dans  les  mains. 

Jamais , en  plantant  un  arbre , on  ne  dort 
jetter  fur  les  racines  que  de  la  miette,  point 
de  mottes , ni  de  pierres. 

^EMMANNEQUINER  , terme  de  Jardi- 
nage. C’eft  tirer  de  terre  un  arbre,  arbufte , 
arbriffeau , &c.  pour  les  mettre  dans  un 
mannequin  , lequel , par  la  fuite , on  leve 
de  terre  pour  le  placer  ailleurs.  Mais  on  ne 
doit  emmannequiner  aucun  arbre  , ni  au- 
cune plante  à longues  racines , à raifon  de 
ce  que , pour  cet  effet , on  eft  obligé  de 
couper  les  racines  , qui  font  le  premier 
principe  de  vie  dans  les  plantes.  C’eft  pour 
cette  raifon  , que  jamais  on  ne  doit  planter 
d’arbres  en  mannequin  de  chez  les  Jardi- 
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niersfleuriftcs,  Icfquels  rarement  réuffiflent, 
pour  avoir  été  écourtés  par  les  racines , S>c 
de  plus , pour  avoir  été  nourris  dans  le  ter- 
reau à force  d’eau.  Mannequin. 

ÉMONDER  viént  du  latin , qui  veut 
dire  rendre  pur  : c’eft  nettoyer  un  arbre , 
ôter  non  pas  les  bourgeons  fuperflus  , ce 
qui  appartient  à l’ébourgeonnement , mais 
le  débarrafler  &:  le  décharger  des  membres 
morts , des  chicots  , des  argots , des  on- 
glets , des  chancres , des  gommes , des  ga- 
les , & de  tout  ce  qui  eft  difforme , ou  riuif- 
fible , comme  auflî  le  débarraffer  de  la  pu- 
naife , des  pucerons , des  chenilles , des  vers 
qui  s’entortillent  dans  les  feuilles,  des  perce- 
oreilles  qui  déchiquetent  ces  dernicres  , des 
moulTes  qui  les  abyment , en  les  rongeant 
&:  en  morfondant  la  feve , &c.  & c’eft  ce 
à quoi  l’on  s’occupe  le  moins  dans  le  Jar- 
dinage. 

ÉMOUSSER , en  Jardinage  , veut  dire 
ôter  la  moufle  aux  arbres.  Voyei^  Mousse. 

EMPLATRE  , terme  de  Médecine  & de 
Chirurgie.  C’eft  tout  médicament  fîmple 
ou  compofé  de  quoi  que  ce  puifîe  être  , de 
ce  qui  cft  jugé  propre  à la  guérifon  des 
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plaies , & lequel  eft  appliqué  extérieure* 
ment  fur  icelles.  ' Le  même  eft  précifément 
pour  les  végétaux  qui  ont  des  plaies.  On 
peut  dire  que  jufqu’ici  la  Médecine  & la 
Chirurgie  du  Jardinage  ont  été  fort  mal 
exercées , &:  nullement  entendues.  Quel 
eft  le  livre  du  Jardinage  qui  a encore  traité 
exprofcjf),  des  maladies  6c  des  plaies  des 
arbre*;,  de  Porigine  , des  caufes  6c  des  effets 
des  unes  6c  des  autres  ? Quelqu’un  d’eux  a- 
t-il  fait  une  étude  particulière  de  la  con- 
texture 6c  de  Paflemblage  des  parties  , tant 
internes , qu^externes  qui  les  compofent, 
pour  s’y  conformer  dans  l’application  des 
remedes  convenables  ? On  a bien  travaillé 
jufqu’ici  k les  hacher,  les  morceler  6c  les 
déchiqueter  j mais  non  à les  conferver , les 
panfer  , les  médicamenter  6c  les  guérir. 
Nous  voyons , au  contraire , que  dans  le 
peu  dont  on  s’eft  avifé  pour  leur  cure  , on 
a pris  tout  le  contre-pied  de  ce  qu’il  falloir 
pour  les  guérir. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  de  recettes 
quelconques  bazardées  fans  examen  , que 
l’on  confidere , loin  de  toute  prévention  > 
la  cire  verte  employée  pour  les  plaies  des 
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orangers , & l’on  reconnoîtra  que,  loin  de 
leur  être  utile , elle  leur  eft  très-préjudicia^ 
ble.  I®.  La  cire , par  elle-même  , eft  un 
deflîcatif:  par  conféquent  , elle  ne  peut 
attirer  la  feve , &:  doit  reculer  la  guérifon, 
2°.  Elle  éft  en  même- temps  un  graijfeux  , 
qui  jamais  ne  peut  faire  alliage  avec  aucun 
liquide , telle  que  la  feve.  3°.  Perfonne  n’i- 
gnore que  le  verd-de-gris  , qui  fert  à verdir 
cette  cire , ne  foit  un  poifon.  Le  peu  qu’il 
y en  entre , ne  peut  être  que  dommageable, 
Aufïi  les  plaies  des  orangers  ainfî  panfées  , 
font  des  temps  infinis  à guérir  j au  lieu  qu’a- 
vec la  bouzc  de  vache  , elles  cicatrifent  d’a- 
bord. Un  peu  de  jugement  fuffit  pour  com- 
prendre que  tout  ce  qu’on  appelle  graijfeuxj 
ne  peut  jamais' s’allier  avec  aucun  féreux  , 

^ &:  que  la’  feve  étant  féreufe , ne  peut  fym- 
patifer  jamais  avec , ni  poix  , ni  huile  , ni 
beurre  , ni  réfine  , ni  graifle  , ôcc.  Enfin  , 
quelque  précaution  qu’on  prenne  , il  n’eft 
pas  poflîble  d’enipêcher  toutes  ces  matières 
onéiueufès  & graiffeufes , & de  fondre  lors 
des  ardeurs  brûlantes  du  foleil  en  Juillet  &:  ' 
Août , du  moins  aux  endroits  des  plaies  où 
il  darde  à plomb.  Alors  les  parties  graifes  qui 
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font  fondues , s’étendent  horizontalement, 
& imbibent  une  grande  place , & bouchent 
au  dehors  les  pores  de  la  peau , 6c  en  de- 
dans' elles  abreuvent  le  parenchyme  , dont 
les  parties  font  fpongieufes , & la  feve , qui 
cft  féreufe  , ne  peut  plus  y pafler. 

Ce  point  important. eft  difeuté  ailleurs, 
&c  mis  dans  tout  fon  jour,  yoyei  Ong.uent 
Saint-Fiacre. 

, EMPOTTER , Empotté  , ou  mis  avec 
de  la  terre  dans  un  pot , cleft  la  même  choie. 
Voye-{  Pot. 

EMPORTÉ , S’EMPORTER  , tiré  du  lari-' 
gage  ordinaire  , & employé  .ici  par 'méta- 
phore. On  dit  d’un  cheval  fougueux , qu’il 
s’emporte  , d’un  chien  de  chaffe  le  même , 
6cc.  Un  arbre  s’emporte  , quand  il  ne 
pouffe  que  du  haut , 6c  point , ou  peu  du 
bas  6c  des  côtés.  Alors  il  faut  le  rabattre. 
H eft  un  art  pour  empêcher  que  jamais  un 
arbre  ne  s’emporte.  V'oyc^  Élancé  , Dis- 
tribution PROPORTIONNELLE. 

ENCAISSEMENT , Encaisser  , terme 
de  Jardinage , il  veut  dire  mettre  dans  une 
cailfe  avec  de  la  terre.  On  dit  encaiffer  un 
oranger , quand  on  le  met  dans  une  caiffe 
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neuve.  On  appelle  encore  encaifler  un 
oranger,  ou  toute  autre  plante , quand  la 
terre  étant  ufée  , on  les  tire  de  leur  caiiïe 
avec  la  motte  de  terre , dont  on  ôte  toute 
' la  vieille  terre  pour  en  mettre  de  la  neuve  à 
la  place.  Cette  opération , pour  être  bien 
faite , requiert  des  talens. 

On  appelle  demi-encaiflement , quand, 
au  lieu  d’ôter  la  terre , on  ôte  feulement 
celle  du  tour  de  l’arbre  pour  en  mettre  de 
la  neuve  : on  l’appelle  aulfi  demi-change. 

ENFOUIR , terme  de  Jardinage  &:  d’A- 
griculture  j c’eft  comme  qui  diroit  fouir  de- 
dans. 

Enfouir  eft  différent  d’enterrer.  Enfouir , 
c’eft  cacher  dans  la  terre  feulement  en  fu- 
perficie , au  lieu  qu’enterrer  , c’eft  mettre 
avant  dans  la  terre. 

On  dit  enterrer  un  arbre  , & enfouir  des 
graines  &c  des  femences  pour  les  faire  ger- 
mer. Un  Laboureur  en  envoyant  herfer  fes 
grains  , dit  qu’il  faut  les  enfouir , de  peur 
que  les  pigeons , & autres , ne  les  mangent; 
mais  il  ne  dit  pas  enterrer  fes  grains , non 
plus  que  le  Jardinier  enfouir  un  arbre. 

ENGORGEMENT  , Engorger.  Ce 
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terme  a la  même  fignification  dans  le  Jar- 
dinage que  dans  la  Médecine , lorfqu’il  fe 
fait  en  nous  des  obftrudions  par  abondance 
d’humeurs.  Il  cil  de  femblables  engorge- 
mens  de  feve  dans  les  plantes.  Ils  ont  pour 
principe  dans  les  végétaux  trop  de  plénitude 
dans  les  conduits  dans  les  canaux  de  la 
feve.  Ceft  ainfi  que  quand  on  n’a  pas  foin 
de  lâcher  une  greffe  en  coupant  la  ligature 
par  derrière,  il  s’y  forme  un  engorgementj 
line  obftrudion  , & ce  qu’on  appelle  ftran- 
gulation , ou  étranglement.  Ils  ont  égale- 
ment pour  principe  quelque  vice  particu- 
lier de  la  feve , qui  eft  arrêtée  & interceptée 
dans  fon  cours  en  quelque  partie  d’eux- 
mêmes  î &c  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
tant  de  branches  d’arbres  ont  des  cfpcces  de 
paralyfies  dans  divers  endroits  d’elles- 
mêmes  , &:  où  récorce  fe  fechc.  Ces  par- 
ties , affez  communément , ne  reprennent 
pas  vie , & l’on  eft  obligé  de  les  rcceper  plus 
bas  à quelqu’endroit  bien  vivant.  On  verra 
dans  le  cours  de  l’Ouvrage  comment , a 
fpree  d’ôter  continuellement  aux  arbres 
leurs  poufles  , &:  leur  faifant  plaies  fur 
plaies , qui , en  cicatrifant , forment  des 
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bourrelets  fans  [fin , la  fcvc  n’a  plus  fon 
cours , étant  privée  de  fes  canaux  ôc  de  fes 
récipiens. 

Engorgement  des  greffes  dans  la  terre* 
Combien  de  greffes  enterrées  dans  tous  les 
jardins  ? . De  100  arbres  , qu’on  en  faffe 
foi-même  la  remarque  , il  y en  a commu* 
nément  80  dont  les  greffes  font  engorgées^ 
On  plante  fans  réflexion  ,,a  la  hâte , & des 
arbres  à racines  écourtées.  Si  l’on  réfléchif- 
foit  en  plantant , on  obferveroit  que  toute 
terre  remuée  fe  plombe  àc  s’affaiffe  d’un 
pouce  par  pied.  Que  , par  fuppofition,  le 
trou  de  l’arbre  ait  4’  pieds  de  fouille  , in^ 
failliblement  la  terre  s’affaiffera  de  4 pouces. 
Si  donc  le  Jardinier , au  lieu  de  mettre  fa 
greffe  k 4 pouces  plus  haut , comme  il  le 
devroit , la  met  à fleur  de  terre , ainfi  que 
tous  ont  coutume  de  faire  , il  eft  démontré 
que  l’arbre , entraîné  par  la  terre , defeendra 
de  4 pouces  avec  elle.  Tout  d’ailleurs  fe  fait 
trop  à la  hâte  dans  le  Jardinage  pour  me- 
furer  des  yeux  , à vue  de  pays , le  niveau  de 
la  terre  avec  l’emplacement , ou  la  pofition 
de  la  greffe  : pourvu  qu’on  expédie , qu’im- 
porte. Enfin , tous  les  Jardiniers  ne  plan- 
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tant  que  des  arbres  à racines  écourtées , il 
n’eft  pas  étonnant  que  de  tels  arbres  defcen- 
dent  plus  aifément  que  ceux  qui  les  ont  de 
toute  longueur.  Mais  pourquoi  une  greffé 
enterrée  eft-elle  nuifible  à l’arbre  ? Le  voici 
en  deux  mots. 

Toujours  un  arbre  eft  mal  à fon  aife , 
quand  la  partie  de  lui-même»,  fabriquée 
par  la  nature  , pour  jouir  des  bienfaits 
& du  fec  de  l’air , eft  imbibée  , détrem- 
pée & morfondue  par  l’humide  de  la  terrp. 
C’eft  la  même  que  dans  l’oppofé , fi  les  ra- 
cines , au  lieu  d’être  cachées  dans  terre , 
étoient  en  plein  air  & au  foleil,  pour  qui 
elles  ne  font  point  imites  : ceci  n’eft  ici  qu’ei^ 
quifle. 

Voici  des  faits  conftans , par  rapport  aux 
greffés  enterrées , dont  nous  rendons  rai- 
fon  ailleurs , Sc  dont  on  ne  peut  difeon- 
venir. 

Les  arbres  'a  greffés  engorgées  dans  terre, 
ou  ne  donnent  point  de  fruit,  ou  n’en 
donnent  que  peu , ou  que  de  mauvais. 

L’expérience  apprend  en  outre , à quicon- 
que eft  obiérvateur , que  de  tels  arbres  font 
fujets  communément  a quantité  d’infirmités 

&c 
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Bc  de  maladies , la  jaunifTe  lur-toùt  ; ils  dé* 
•périment  peu  à peu  &c  languiffent , nombre 
de  leurs  branches  meurt  d’année  en  année  , 
puis  tout  l’arbre. 

Les  baffins  qu’on  fait  aux  pieds  desarbreâ 
pour  dégorger  les  greffes , font  une  foible 
reffource,  comme  on  le' fait  voir  en  fort 
lieu. 

Déformais  on  ne  fera  point  excufable 
d’enterrer  les  greffes , à moins  qu’on  ne  le 
veuille  de  propos  délibéré.  Nous  donnons> 
dans  notre  Traité  de  la  Plantation  , une 
réglé  infaillible , diélée  par  la  nature  elle- 
même  , pour  planter  avec  toute  la  précifîon 
&:  la  correétion  poflîbles.  Il  eft  étonnant 
que  perfonne  encore  n’ait  faifî  ce  point  où 
la  nature , de  toutes  parts , fait  entendre 
démonftrativemcnt  fa  voix.  On  en  jugera. 
ENGRAIS.  Amendement. 
ENTE , Enter  (i)  , c’eft  la  même  chofe 
que  greffe  & greffer  î quoique  des  gens 
myllérieux  prétendent  y mettre  de  la  diffé- 
rence,, c’eft  un  raifonnement  de  quelques- 
uns, qui  ne  fait  point  Joi.  Quelques  Jardiniers 

(i)  Voyez  le  Traité  des  Greffes  de  M.  de  k Qdmtinic; 
Y.  partie  , p.  éd  6c  fuxvantcs, 
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du  vieux  temps  difent  encore  entnre.  Ou 
le  fert  aufïï  du  mot  d’infertion , pour  dire 
greffe  : ce  dernier  mot , qui  vient  du  latin,’ 
exprime  bien  l’afÜon  d’enter , en  inférant 
|in  autre  fruit. 

L’ente  , ou  Talion  d’enter , eft  une  opé- 
ration du  Jardinage  , par  laquelle  en  pla- 
çant , d’une  certaine  feçon , un  œil , ou  un 
bout  de  rameau  d’une  autre  arbre  fur  une 
branche  d’un  arbre  d’un  autre  çfpece on 
change  l’efpece  de  celui  fur  lequel  on  greffe. 

On  ente , ou  l’on  greffe  également  les  ar- 
brifféaux  ôc  les  arbuftes  î un  jaûiiin  d’Ef- 
pagne  , par  exemple  , fur  un  jafmin  com- 
mun , foit  en  fente , foit  en  éeuffon , foie 
en  approche.  On  greffe  aufïï  la  vigne  ; mais 
en  pied  & dans  le  tronc  même  : autrement 
l’ancien  fujet  repoufferoit  toujours  , &: 
luincroit  la  greffe.  On  peut  greffer  aujOS  les 
fleurs  &:  les  herbages  même  y mais  à quelle 
fin  ï 

U eft  quantité  de  fortes  de  façons  d’cntcir 
ic  de  greffer. 

Les  anciens  greffoient  des  fruits  fiir  les 
arbres  des  forêts  î mais  ces  fortes  d’entes  ne 
durent  qu\m  temps,  après  quoi  elles  pé- 
liffeRt,. 


E 5)f 

V 3-emotd’eote,  ou  de  greffe  fc  prend  cgaw 

^ lement  pour  l’arbre  même  enté , ou  greffé. 
■J'ai , dit-on , quantité  de  fort  belles  entes 
^ns  mon  jardin  j mes  greffes , ou  mes  en- 
tes de  l’année  derniere  font  merveilles , 
pour  dire  mes  arbres  greffés  , ou  entés. 
Ecusson  , Fente. 


Au  fujet  des  entes , ou  des  greffes , voyei 
tous  les  livres  du  Jardinage , qui  entrent  k 
leur  fujet  dans  le  plus  ample  détail  j en- 
tr’autres  un  petit  Didionnaire  d’ Agricul- 
ture & de  Jardinage , &c.  A Paris , chez 
David  le  jeune , à l’entrée  du  quai  des  Au- 
guftins  , au  S.  Efprit , M.  DCC.  LL , ou , 
&c.  avec  planches  gravées. 

La , comme  dans  les  autres  livres  du  Jar- 
dinage , on  trouvera  toutes  les  autres  façons 
de  greffer  dans  le  plus  grand  détail  > ce  qui 
nous  difpenfe  d’y  entrer  , parce  que  cela 
nous  meneroit  trop  loin. 

Qu  on  ne  penfe  pas  que , parce  que  nous 
renvoyons  à ces  fortes  d’Ouvrages , & par- 
ticuliérement k ce  petit  Didionnaire , nous 
prétendions  autorifer  le  peu  d’exaditude 
dans  les  opérations  les  plus  effentielles  du 
Jardinage , dont  Içs  njaximes  font  toutes 

Ni 


E . ' 

de  lui-même,  ou  une  partie  notable  péri 
par  quelqu’accident.  Jamais  il  ne  fut  au- 
cun arbre  épaulé , que  par  la  faute  du  Jar- 
dinier en  plus  d’une  maniéré  : ou  bien  U 
n’a  pas  eu  loin  de  ménager  toujours , com- 
me on  fait  à Montreuil , des  branches  Sc 
des  bois  de  réferve , en  cas  d’accident  î ou 
bien  il  a mal  conduit  fon  arbre  de  longue 
main  fans  le  renouveler , voyant  du  bois 
veule  & défedueux  j ou  encore  par  mal- 
adrelTe , il  aura  calTé  & éclaté  une  grolTe 
branche , faute  de  précaution  & de  ména- 
gement 5 ou  enfin  l’arbre  étant  épaulé  par 
cas  fortuit , par  accident , il  ne  l’a  pas  re- 
drelTé  en  le  dépaliffant  en  entier , & lerepa- 
lifTant , fi  c’eft  un  arbre  d’efpalierj  & fi  c’eft 
un  buiflbn , en  attirant  des  branches  du  côté 
du  vuide. 

Épiderme,  Surpeau. 

ESPALIER.  On  ne  voit  pas  trop  l’origine 
de  ce  mot  dans  le  Jardinage.  Il  pourroit 
venir  d’efplanade  , terme  de  fortification , 
avec  lequel  il  a quelque  rapport.  M.  de  la 
Quintinie  dit  que  les  efpaliers  n’étoient  pas 
fort  anciens  dans  fon  temps , ôc  qu’il  les  a 
vu?  prcfque  naître.  En  effet , dans  tous  les 
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anciens  Châteaux  on  n’y  voit  pas  d^erpaîiêf# 
anciens.Les  murs  n’efoient  pas  revêtus  d’au- 
cuns arbres.  Les  Seigneurs  étant  toujours 
èn  guerre  les  uns  avec  les  autres , ne  fon- 
geoient  qu’à  fe  défendre  & à fe  mettre  en 
aflurancc  contre  leurs  ennemis , ou  bien 
les  autres  avoient  pour  clôtures  de  larges 
fofles  fbrt  profonds , tels  qu'on  les  voit  en- 
core dans  quantité  dè  vieux  Châteaux. 

Espalier  cft  une  muraille  au  pied  de  la- 
quelle on  plante  des  arbres  qu’on  attache 
fur  icelle , foit  à un  treillage  , foit  de  quel- 
qu’autre  maniéré  que  ce  puifle  être.  Quand 
on  plante  des  arbres  en  efpaüers , il  faut  les 
-déverfér  en  les  plantant  en-deçà  du  mur, 
à la  diftancc  de  9 pouces  , ou  envi- 
ron, autrement  les  racines  touchant  au 
mur , ne  pourroient  point  agir.  De  plus , 
quelque  pluie  qui  piiiflè  tomber  , janiais  ils 
ne  s’en  f eflentent , quand  ils  font  plantés  à 
plomb  du  mur. 

Ne  jamais  planter  un.  arbre  de  tige  entre 
deux  nains,  à moins  que  la  muraille  n’ait  10. 
à 12  pieds  de  haut.  Aux  murailles  même  de 
1 1 pieds  de  haut,des  nains  bien  conduits  doi- 
vent , au  bout  de  9 ou  10  ans  au  plus , avoir 
atteint  le  olur. 
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La  dircAion  des  cfpaliers  eft  un  des  cheft- 
d’œuvre  du  Jardinage.  Rien  de  plus  rate 
' qu’un  bel  efpalicr , bien  conduit  fuivant  les 
réglés  de  l’art.  Pour  en  juger  , il  faut  être 
connoifTeur.  On  fe  pique  de  goût , &:  l’on 
fe  paffionne  pour  un  oignon  de  fleur , une 
plante  rare  &:  étrangère , 6c  l’on  ne  fait  pas 
prifer  le  travail  entendu  6c  régulier  d’un  es- 
palier formant  le  plus  fuperbe  coup  d’œil. 
Que  de  gens , m^pie  dans  les  rangs  les  plus 
diftingués , qui  ne  font  que  des  profanes  en 
ce  genre  1 

ESQUILLE.C’eft  la  meme  chofe  dans  un 
fens,  quant  au  Jardinage , que  dans  la  Chi, 
rurgie.  Ôn  appelle  efquilles  dans  le  Jardi- 
nage , certains  petits  filets , 6c  certaines  pat-  ' 
ties  inégales  « qui  reflient  toujours  à toute 
extrémité  d’un  rameau  cafie.  Ce  font  ces 

ê 

efquilles  qui , formant  des  inégalités , em- 
pêchent que  jamais  la  feve  ne  recouvre  la 
branche  à l’endroit  où  elle  a été  caflee. 
Fbye^  CASSEMENT  des  branches  6c  des, 
bourgeons- 

ESSORER , s’Essorer  , ou  s’Essuyer, 
c’eft  la  même  chofe  » il  ïè  dit  des  terres 
qu’on  ne  doit  pas  travailler  après  de  longues 
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humidités , qu'elles  n’aientété  rcflfuyées  par 
le  hâle  & les  vents. 

ÉTIOLÉ,  S’ÉTIOLER,  terme  de  l’art. ^ 
On  dit  arbre  étiolé , branche  étiolée , quand 
l’un  &c  l’autre  ne  forment  que  des  jets  mef 
quins , maigres  6c  allongés.  Il  fc  dit  auflî 
des  plantes  qui  ont  été  femées  trop  dru , 6c 
qui  ne  font  que  s’allonger  fans  grollîr.  Foye^ 
Élancé. 

ÉTRIPER  un.  arbre.  On  ne  voit  pas  trop 
î’étymologie  de  ce  mot.^’eft  faire  quelque 
chofe  de  plus  que  de  l’élaguer , 6c  quelque 
chofe  de  moins  que  de  l’ébotter  ÿ c’eft-a- 
dire , lui  ôter  des  branches  de  diftance  en 
diftancc  pour  le  rajeunir,  lui  en  faifant 
pouffer  de  nouvelles , &:  rabaiffer  les  autres 
en  les  coupant  ou  il  peut  y avoir  du  bon 
bois.  Beaucoup  de  Jardiniers  confondent 
toutes  ces  choies.  Si  un  arbr<? , pour  avoir 
été  toujours  incifé  6c  dépouillé  de  fon  bois 
a mcfurc  qu’il  à poulïe , n’a  pas  donné  de 
fruit , efpere-t-on  qu’en  l’ctripant , pour 
le  rajeunir , il  deviendra  fécond , quand  ce 
nouveau  bois  fera  traité  de  la  même  ma- 
niéré que  le  précédent  ? Nous  pouvons  af- 
^fîrmer  que,  depuis  plus  de  40  ans  de  travail 
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& d’expérience  dans  le  Jardinage  , nous 
avons  bien  vu  des  arbres  étripés  , ébottés , 
récepes , étronçonnés , &c  mutilés  de  toutes 
façons  imaginables  Ç mais  que  nous  n’ea 
avons  pas  vu  un  fcul  réufïîr. 

ÉTRONÇONNER  un  arèrs  , c’eft  ne  lui 
laifler  que  le  tronc  j c’eft  lui  couper  la  tête 
quand  il  cft  nouvellement  planté  , ou  bien 
quand  les  racines  étant  bien  faines  encore, 
& lorfque  fon  bois  eft  ufé  , le  réceper  fur 
la  fouche  pour  le  renouvcller.  Tels  arbres , 
à moins  qu’ils  ne  foient  d’âge  moyen  Sc  bien 
vigoureux , ne  tiennent  pas  contre  une  telle 
opération  î peu  à peu  ils  meurent , à l’ex- 
ception de  certains  vieux  pêchers  fur  aman- 
dier ôc  quelques  autres.  . . 4 

Les  arbres  des  bois  en  coupe  dans  les  fo- 
rêts, font  coupés  rafe  terre , ôc  ils  repouf? 
fent.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres 
fruitiers  dçs  jardins , ils  font  plus  délicats  5 
on  en  appelle , à ce  fujet , à l’expérience. 
De  plus , quand  on  coupe  les  arbres  de  fo- 
’rêts,  ils  repouflent , parce  qu’on  les  récepe 
dans  le  tronc  même  rafe  terre , comme  il 
vient  d’être  dit , & 'ils  font  de  nouveaux 
jets,  au  lieu  que  les  arbres^ fruitiers,  étant 
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Coupés  au-dcffus  du  tronc , ou  la  peau  eft 
bien  plus  dure , la  feve  ne  perce  point  d’or- 
dinaire , 6c  ne  pouvant  s’y  faire  paflage , 
die  retourne  aux  racines  , &:  l’arbre  meurt 
par  en  haut.  Ce  point  eft  ignoré  dans  le 
Jàrdinagc.- 

Voici , ^ ce  fujet , une  obfervation  qui 
mérite  de  trouver  place  ici , quoique  Dic- 
tionnaire , il  eft  intitulé  raifonné.  C’cft , pat 
tapport  aux  vieux  arbres  étronçonnés , qui 
d’ordinaire  meurent.  Voici  ce  que  chacun 
peut  obfervcr  à par  foi. 

Quand  on  tire  de  terre  quantité  de  ces 
fortes  d’arbres , de  même  que  nombre  d’au- 
tres ceflant  de  poulïbr  tout-à-fait , ou  moii- 
rans  par  la  tête , il  en  eft  quantité  à qui  on 
voit  des  racines  immenfes  les  plus  (aines 
& les  mieux  nourries , tandis  qu’aux  arbres 
les  mieux  pottans  qu’on  veut  détruire  , le 
même  ne  le  rencontre  point.  On  eft  tou*- 
ché  de  compaftîon  à la  vue  d’un  tel  fpec- 
tâcle , quand  on  ignore  le  fous-œuvre  ca- 
ché de  la  natüte.  Voilà  le  fait , il  eft  à la 
portée  de  tous  > mais  ce  fous-œuvrc  caché 
de  la  nature  quel  cft-il  ? On  k difeute  dans 
l’Ouvrage.  On  avarice  ièülement  ici , qu’on 
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iie  pfcut  réndrc  raifon  d’uti  tel  phénônieAe, 
qu’cn  fuppofant  que  dans  tes  fortes  d’ar- 
bres les  fucs  font  pontes , .Comme  à l’or- 
dinaire , par  les  racines  î mais  que  ne  pou- 
vant plus  arriver  dans  la  tige^,  dont  les  ca* 
naux  épuifés  font  obftrus  & bouchés , la 
feve  reflue  dans  ces  mêmes  racines , &c  telle 
paroît  être  la  raifon  Idc  leurs  embonpoint 
fi  exceflif. 

ÉVASÉ , terme  d’ufage  : il  vient  du  mot 
de  vafe , comme  qui  diroit  ayant  la  figure 
d’un  vafè , tel  qu’un  verre  à boire.  Il  fe  dit 
des  arbres  en  buiffon  , & même  de  certai- 
nes tiges  qu’on  taille.  L’art  du  Jardinier  eft 
défaire  prendre  à ces  arbres  la  figure  d’un 
gobelet , ou  d’un  verre  k boire.  Pour  y par- 
venir , l’unique  moyen  c’èft  d’y  ftiettrc  deS 
cerceaux  ; autrement  on  eft  des  i o à 1 2 ans  à 
former  un  buiffon.  /^.Cèrce  au,  Buisson. 

ÉVENTAIL,  afhri  en  éventail.  C’éft  un 
arbre  qui  imite , dans  fa  figure , celle  de  l’c- 
ventail , inftrument , ou  ornement  des  fem- 
mes , pour  agiter  l’air  autour  de  leur  vilà- 
ge , en  faifant  du  vent , afin  de  fe  rafr^chir 
durant  l’été. 

jufqu’ici  l’on  a dteffé  trt  éventail  tdus 
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les  arbres  d’efpaliers , au  moyen  de  quoi 
on  n’a  eu  que  des  arbres  manqués  & eftro- 
piés.  Dans  la  méthode  de  Montreuil , cha- 
cune ]des  branches  forme  un  éventail  : les 
branches  qu’on  appelle  verticales , & qui 
font  perpencficulaires  à la  tige  & au  tronc, 
toujours  ont  dévoré  & anéanti  celles  des 
côtés.  Foyei  Branche  , & la  figure  qui  eft 
à l’endroit  même. 

ÉVENTER  la  feve  ; expreffion  familière 
dans  le  Jardinage.  C’eft  faire  de  trop  gran- 
des plaies  aux  arbres , ou  bien  tirer  fes  cou- 
pes & fes  tailles  trop  en  longueur.  Toute 
çoppe , toute  taille  , pour  être  bien  faites, 
doivent  toujours  être  courtes , & prifes  un  ' 
peu  de  près , àc  les  tailles  doivent  être  tant 
foit  peu  en  bec  de  flûte.  Tel  eft  le  fenti- 
ment  de  M.  de  la  Quintinic  > & quand  le 
Jardinier  alonge  trop  fa  coupe , on  dit  qu’il 
évente  la  feve  , U l’on  a raifon.  Voye:^ 
Fausse-coupe. 

ÉVIDÉ , ÉviDER , viennent  du  mot  de 
vide.  Les  arbres  en  buifîbn  , à qui  l’on  ne 
Jaiffe  point , dans  leur  milieu , des  branches, 
s’appellent  des  arbres  évidés.  On  dit  éyider 
un  pbxe , quand  on  éclaircit  le  trop  grand 
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•lîômbre  de  branches.  On  dit  oranger  bien 
évidé.  Voye-i'kvKSt. 

EXCAVATION.  Ce  mot  vient  du  verbe 
caver.  11  lignifie  dans  le  fens  propre  une 
fouille  de  terre  en  forme  de  cave.  C’eft  l’ac- 
tion de  creufer  la  terre  en  fond  ? mais  pris 
dans  un  fens  d’application,  il  veut  dire  mi- 
ner , ronger , carier.  C’eft  dans  ce  dernier  ^ 
fens  qu’un  Ancien  a dit  : 

Gutta  cavat  lapidem^  non  vi^fed ftpk  cadenda. 

Et  c’eft  cette  penfée  que  Quinaut  a rendue 
en  ces  termes  , Veau  qui  tombe  goutte  à goutte  j 
perce  le  plus  dur  rocher.  Voilà  précifément  ce 
qui  arrive  aux  plantes  quelconques  , dont 
les  parties  internes  incilees  font  à décou- 
vert , quand , mal  à propos , ou  par  acci- 
dent , leur  font  faites  des  plaies  graves , ou 
toutes  autres  qu’on  n’a  pas  foin  de  panfer 
avec  l’appareil  d’onguent  S.  Fiacre.  Il  ar- 
rive alors  le  même  qu’en  pareil  cas  aux  ani- 
maux raifonnables  & irraifonnables,  quand 
le  fàng  putréfié , ou  une  humeur  acre  &: 

' mordante  ronge , cave  &c  carie  les  chairs  &c 
les  os.  Ce  fujet  (on  ne  fait  que  l’effleurer 
ici , ) cft  un  des  plus  importans  par  rapport 
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à tous  les  arbres  quelconques , Se  des  plus 
intéreflans  pour  ceux  des  jardins. 

L’excavation  dont  on  parle , &c  dont  on 
va  donner  quelques  exemples  en  paflant , 
eft  dans  les  arbres , ce  qu’eft  , en  Chirurgie, 
la  gangrené  dans  les  chairs  & l’exfoliation 
dans  les  os  , quand , à l’occafion  d’une  hu- 
meur purulente , les  chairs  font  minées  & 
les  os  cariés.  Examinez  ce  qui  fc  pafle  jour- 
naliéremcnt  dans  vos  arbres , &:  que , fans 
le  remarquer , ou  làns  y remédier , les  Jar- 
diniers voient  à tout  inftant  dans  leurs  jar- 
dins. 

Tous  les  arbres  qu’on  appelle  gommeux  j 
tels  que  les  cerifiers  , pêchers  , abricotiers , 
amandiers , pruniers , &c  autres  fcmblables, 
lorfque  la  gomme  , qui  n’eft  autre  qu’une 
feve  extravafée , découle  le  long  d’une  bran- 
che , font  minés  & cavés  au  point  d’y  cau- 
fer  un  chancre  corrodant , qui  pénétre  juf- 
qu’à  la  ipoélle  , qui  trop  fouvent  fait  mou- 
rir la  branche , & quelquefois  tout  l’arbre. 
Si  donc  le  Jardinier , vifitant  fes  arbres  , 
avoir  l’attention  de  l’enlever  cette  gomme, 
ce  qui  eft  la  plus  petite  chofe  du  monde  > 
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vos  arbrts  en  fanté  donneroîent  fruits  Sa 
profpéreroient. 

On  fait  des  plaies  énormes  aux  arbre§ 
quelconques  , fans  y mettre  d’appareil  j 
qu’arrive -t-il  alors  ? La  feve  hors  de  fon 
cours  s’extravafe  j cette  feve , comme  notre 
fang  hors  de  nos  veines , qui , frappé  pai; 
l’air  , fe  corrompt , fe  putréfie  , fe  con- 
vertit en  une  humeur  fàniçufe , qui  coule 
le  long  des  branches  &:  de  la  tige , & qui 
mine  dedans  & dehors.  Voyez  une  foule 
d’arbres  ainfi  traités  parmi  ceux  de  vos  jar-» 
dins  qu’on  récepe , qu’on  ébotte  ôc  qu’on 
étronçonne , quand  ils  font  d’une  certaine 
grolTeur , le  bois  tombe  en  çanclle , ou  bien 
eft  comme  du  liege  , ou  enfin  fe  pourrit. 

. Voyez  tous  les  arbres  des  boulevarts  de 
Paris  , ceux  des  grands  chemins  qu’on  tail- 
lade de  la  forte , vous  y remarquerez  cet 
écoulement  de  feve  dont  il  vient  d’être 
parlé.  On  la  voit  fuinter  de  la  plaie , & fo 
répandre  fur  la  tige.  Qn  y apperçoit  une 
tache  livide , d’une  couleur  blafarde , qui 
dure  long-temps , même  après  la  plaie  fer- 
mée. 

Qu’eft-ce  autre  chofe  dans  les  eaux  6c  fi> 
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rets , que  ce  qu*on  appelle  couronnement  des 
arbres  î finon  une  fcve  appauvrie , telle  que 
dans  les  humains  un  fang  fondu  , un  fang  . 
diflbus  par  une  humeur  corrofive.  A ces 
fortes  d’arbres  les  extrémités  deflechées  ne 
. pouffent  plus  , & grand  nombre  d’iceux  eft 
'pourri  en  dedans. 

Feue  Mademoifelle  , Comteffe  de  Cha- 
rolois,  à Atys,  près  de  Paris,  vendit  fur  pied 
un  certain  nombre  d’ormes  d’environ  3 
pieds  de  diamètre  , faifant  9 h 10  pieds  de 
tour.  Jadis  ces  arbres  avoient  été  coupés' 
du  haut  pour  être  rabaiffés  :,les  pluies  , les 
neiges,  les  frimats  avoient  pénétré  dans 
l’intérieur , &:  ces  arbres  , nous  les  avons 
vus  , quand  ils  furent  abattus  , étoient 
creux  comme  le  tour  d’une  mardclle  de 
puits. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  deffiis  ? fî- 
non  que  tout  Jardinier  doit  être  cxtrêine- 
mentrefervé,  quand  il  eft  queftion  de  plaies 
graves  fur  un  arbre.  Tous  les  jours  ces  me-  . 
. mes  Jardiniers  font  des  greffes  , foit  fur  des 
branches , foit  fur  des  arbres  de  5 , (> , 7 , ou 
8 pouces  de  gros.  Ces  greftès  fouvent  pren- 
nent , clics  fubfiftcnt  qiiclquc-temps  : nous 

avons 


Digitized  by  Coogl 


• •*  Ê 109 

sivons  bien  des  années , ôt  plus  de  40  ans 
d’obfervations  &c  d’expérience  dans  le  Jar- 
dinage J mais  nous  n’en  avons  pas  vu  un 
feul  durer  & fubfifter  î à la  fin  tout  créve> 
& l’on  a perdu  bien  des  années^ 
EXCORIATION  , terme  de  Chirurgici 
Dans  le  Jardinage  il  fignifie  , comme  dans 
Cet  art , écorchure  , déchirement  ôc  enlè- 
vement de  la  peau*  Nulle  excoriation  aux 
arbres  où  il  ne  foit  néceffaire  d’appliquer 
l’emplâtre  d’onguent  S.  Fiacre , fans  quoi 
naît  un  chancre  corrodant.  Mais  qui  eft  le 
Jardinier  qui  y penfe  î 
EXCRETION,  f^oye^  ÉjECTIONi 
EXCROISSANCE»  C’eft , en  Jardinage^ 
la  meme  choie  que  dans  la  Chirurgie.  Les 
arbres  ont  des  loupes  , des  enflures  parti- 
culières , des  grofleurs  , des  tumeurs , des 
poireaux , ou  verrues , &c»  Toutes  ces  cho- 
ies viennent  d’un  amas  de  la  lève , arrêtée 
par  ce  qu’on  appelle  obftruélion  , qui  em- 
pêche la  feve  de  pafler , & qui  caufe  un 
gonflement  au-dehors  dans  la  peau  de  l’ar- 
bre , ou  du  fruit. 

De  ces  excroilTances  il  en  eft  de  deu* 
fortes  : les  unes  naturelles , ôc  qui  advicn- 
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nent  dans  les  arbres , comme  dans  les  hu- 
mains , fuivant  le  cours  de  la  nature  ^ eu 
eux  par  l’épanchement  d’une  feve  qui  ren- 
contre des  obftacles  à fon  paffage , ou  des 
obftrudions , comme  pareilles  chofes  dans 
ces  derniers  au  cours  &:  à la  circulation  du 
fang  î & les  autres  font  accidentelles 
occafionnées.  Ces dernieres  viennent,  fou 
de  la  mauvaife  conduite  & de  l’impéritie 
des  Jardiniers  , qui , par  des  fouftradions 
' continuelles  des  parties  organiques  des  plan- 
tes , dérangent  leur  méchanifme , tant  in- 
terne , qu’externe.  Rien  de  plus  commun 
aux  ormes  qu’on  élague  tous  les  trois  ans  , 
&:  fur  qui  Ton  fait  des  coupes  de  fort  bois, 
que  ces  fortes  d’exctoiffances.  11  en  eft  de 
même  des  arbres  fruitiers  & autres , que  les 
Jardiniers  vulgaires  tourmentent  & muti- 
lent de  toutes  façons  diverfes.  Le  cours  de 
la  feve  eft  troublé , interrompu , intercepté 
& arrêté  j dès-lors  il  fe  fait  des  dépôts  de 
feve , où  il  n’en  devroit  point  être.  Ceft 
ainfi  que  dans  les  humains,  par  défaut  de 
conduite  ôc  de  vie  fobre  & frugale , ou  par 
débauche  , il  le  fait  des  extravaftons  de 
fang,  dçs dépôts  d’humeurs  formant  des 
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loupés , des  fquirres , des  tumeurs  & des 
flux  immodérés  d’humeurs  fanieulès. 

Il  eft  des  fruits  auxquels  ces  excroilTan- 
ces  font  naturelles  / comme  les  limons  & 
les  bigarades. 

Enlever  dès  leur  nàilfance  aux  arbres , de 
même  qu’on  fait  aux  animaux  vivans , ces 
cxcroiffances , qui  font  contre  natiire , ôc 
mettre  à ceux-là  l’emplâtre  d’onguent  Saint- 
Fiacre. 

EXOTIQUE,  royei  Barbare. 

EXPÉRIMENTAL  « Phyjlque  expérimen^ 
taie.  Ce  n’eft  autre  que  la  connoilTance  de 
la  nature  & de  fcs  effets  dans  tout  ce  qui 
fe  paffe  , tant  dans  l’intérieur  , que  dans 
l’extérieur  de  la  terre  àc  des  plantes , pour ^ ' 
cnfuite  de  cette  connoiffance  , agir  dans  la 
pratique.  Cette  fcience  eft  requife  dans 
tout  Jardinier;  On  ne  demande  point  dé 
lui  qu’il  fâche  toutes  ces  chofes , comme 
un  lavant  du  premier  ordre  î mais  on  defirc 
qu’il  foit  à l’égard  des  plantes , ce  qu’cft  un 
bon  Chirurgien  de  campagne  à l’égard  du 
corps  humain.  Les  gens  de  Montreuil  ont 
cette  Phyfîque  expérimentale  5 pourquoi 
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les  autres  ne  pourroient-ils  pas  l’avoir  com- 
me eux } 

Au  lieu  de  fc  conduire  , comme  on  fait 
par  routine  Sc  en  aveugle , au  moyen  de 
cette  connoiflance  de  la  nature  & de  (es 
effets , on  parvient  k entendre  ce  qu’on  fait, 
ôc  pourquoi  on  le  fait , ôc  l’on  auroit  la 
fatisfaftion  de  rendre  raifon  de  toutes  fes 
opérations,  l’ouvrage  n’en  iroitque  mieux, 
6c  i’on  travàiileroit  à coup  fur. 

Ce  qui  fait  qu’on  méprife  les  Jardiniers, 
c’eft  que  la  plupart  n’ont  pour  guide,  com- 
me les  animaux  , que  la  feule  routine  : ils 
font , parce  qu’ils  ont  vu  faire , 6c  comme 
ils  ont  vu  faire.  Mais  fi , au  contraire  , ils 
avoient , ‘comme  les  gens  de  Montreuil , 
cette  fcience  expérimentale  , on  les  con- 
fidéreroit  comme  gens  de  mérite.  Tout 
bon  Ouvrier , en  quelque  genre  que  ce  foit, 
eft  toujours  regardé  de  bon  œil , fur-tout 
par  les  perfonnes  de  goût.  De  plus , fi  les 
Jardiniers  étoient  tels  , furement  on  leur 
donneroit  de  plus  forts  gages  , 6c  même 
des  récompenfes  , 6c  l’on  ne  plaindroit 
point  la  dépenfe  à leur  égard.  Il  eft  dans 
cet  Ouvrage  un  Traité  de  la  Phyfique 
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expérimentale  , dont  on  fait  voir  la  nécef" 
fîté  & les  avantages. 

EXPOSITION.  C’eft  tout  emplacement 
de  quelque  lieu  que  ce  foit , jardin , ou 
autre  , par  rapport  au  regard  du  folcil.  Il 
y a quatre  expofitions  , le  levant , le  mi» 
di , le  couchant  ôc  le  nord.  Toutes  ces  ex» 
pofitions  tiennent  un  peu  chacune  l’une  de 
l’autre. 

EXTRÉMITÉ  DE  POUSSES.  .Ce  terme  eft 
non  fuffifamment  connu , ni  entendu  dans 
le  Jardinage.  On  appelle  de  ce  nom  toute 
branche  qui  a pouffé  du  dernier  œil  de  la 
branche  taillée.  L’ufage  eft  d’abattre  cettç 
branche  , &ç  même  les  autrçs  qui  font  au» 
deffous , &c  de  tailler  fur  celle  qui  a pouffe 
au  dernier  œil  d’en  bas.  Par  cç  moyen  l’ar» 
bre  a pouffé  à faux  , & en  pure  perte  pour 
lui , toutes  ces  branches  fupéricures  dont 
on  le  dépouille.  En  outre  , au  lieu  de  croî- 
tre , de  s’allonger  & de  donner  fruit  , il 
refte  toujours  circonferit , avorton  &c  fté- 
tile.  Mais  qu’au  contraire , on  taille  longue 
la  branche  qui  a pouffé  à l’extrémité  de  la 
coupe  précédente  , on  a,  en  peu  d’années* 
dçs  arbres  immenfes , fructueux  au  poffiblcji^ 
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groflîfTant  de  la  tige  à proportion  î voil^ 
ce  qu’on  ne  connoît  pas  dans  le  Jardinage. 

• Tout  par  routine,  fans  réflexion  , ni  rai^ 
fonnement. 

On  fuppofe  ici  que  ces  extrémités  de 
poufles  font  telles  qu’elles  doivent  être  dans 
un  arbre  bien  conformé  i car  dans  le  cas  où 
les  extrémités  de  poufles  feroient  fluettes  , 
il  faut  fe  garder  de  leur  donner  trop  d’allon- 
gement. 


F 

Façon,  Façonner.  C’eft  l’art  de  former 
& de  drefler  la  terre  , les  arbres  & les  plan-; 
tes.  On  dit  façonner  une  terre,donner  toutes 
les  façons  aux  arbres  & aux  plantes.  C’eft. 
labourer , fader , faire  les  fouilles  , drefler, 
tirer  au  rateau , répandre  les  fumiers , les 
enfouir  , arrofer , biner , & faire  à l’égard 
de  là  terre  &c  des  plantes  , tout  ce  qui  eft 
requis  pour  les  cultiver.  Communément 
on  donne  trois  façons  à la  terre , aux  vignes 
& aux  arbres  ; favoir  , labour  d’hiver , la- 
bour du  printemps , &:  un  labour  au  com- 
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mcncemcnt  de  l’été  j ce  dernier,  plus  léger 
que  les  deux  autres , fans  préjudice  des  dif- 
férens  binages  dans  le  courant  de  la  pouffe. 
Nous  ne  parlons  pas  ici  des  autres  façons 
que  , pour  l’exploitation  des  terres , les  La- 
boureurs ont  coutume  de  donner  à leurs , 
' terres , ce  qui  n’eft  pas  de  notre  compé- 
tence. 

Dans  cette  généralité  font  comprifes  les 
différentes  opérations  de  la  taille  , de  l’é^ 
bourgeonnement  du  paliffage , dont  il 
cft  parlé  à chacun  de  ces  articles. 

FACTICE,  Terre  , Taupieres. 

FAUX  - BOURGEONS.  Foyei  Bour- 
geons , Branches. 

FENTES  des  arbres.  Ce  font  des  crevaûes 
qui  fe  font  à l’écorce  des  arbres.  La  peau 
fc  déchire  , & les  deux  parties  féparées  fe 
retirent , comme  fait  un  parchemin  , du 
cuir , ou  une  étoffe  trop  bandée , cédant  à 
l’effort.  Il  en  eft  de  deux  fortes , des  fortes 
& des  foibles  : les  unes  & les  autres  ont  la 
même  origine.  Elles  viennent  d’une  abon- 
dance de  feve  j les  fortes  d’une  abondance 
exceflive , & voici  comment.  Un  arbre  rer 
çoit  des  racines  plus  de  feve  que  la  capa- 
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cité  du  diamètre  de  la  tige  ne  peut  en  con* 
tenir  j Ôc  comme  elle  cft  lancée  par  voie 
d’impulfion  qui  prefle  , pouflTe  &:  appuie 
toujours  plus  fortement  à mefure  qu’un 
flot  de  feve  nouveau  eft  furajouté  , alors 
îe  tiflli  cellulaire , qui  n'eft  autre  qu’un  amas 
de  iève  , & de  nature  fpongieufe , prête  , 
fe  gonfle  &:  s’étend  j la  peau  conféquem- 
ment  fe  bande  de  plus  en  plus  , elle  fe  dé- 
chire jufqu’à  la  partie  ligneufe  , & l’on  voit 
le  fuc  nourricier  congelé  aux  deux  côtés 
oîi  la  peau  cft  féparée.  C’eft  ainfl  que  quand 
l’eau  eft  poulTée  avec  véhémence  , & en 
trop  d’abondance  dans  un  tuyau  , elle  fe 
fait  jour  en  le  crevant  j c’eft  ainfî  qu’en 
nous  les  hémorrhagies  ont  lieu  , quand  un 
vai  fléau  eft  brifé  par  l'impullion  violente 
du  fang.  Ces  fentes  font , en  effet , comme 
des  cfpcces  d’hémorrhagies  de  feve.  Juf- 
qu’ici  le  Jardinage  n’en  a tenu  compte  j de 
comme  dans  quelques  arbres  elles  fc  gué- 
riflfent  d’clles-mêmes , nul  ne  s’empreflé  de 
les  panfer.  On  donne  en  fon  lieu  des  pré- 
ceptes à ce  fujet.  Là  on  fait  voir  les  divers 
accidens  fâcheux , provenans  de  ces  fortes 
de  fentes  négligées , fur- tout  aux  arbres  dç 
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fruits  k noyau  , par  les  épanchemcns  de 
gommes  cariantes. 

Les  fentes  légères  qui  ne  font , ou  que 
des  déchiremens  d’une  petite  étendue,  ou 
de  fimples  gerçures  à la  peau , ne  font  pas 
plus  dangereufes  , qu’en  nous  certaines  pe- 
tites hémorrhagies  qui  n’ont  pas  de  fuites. 
Il  en  cft  parmi  ces  dernieres,  que  nul  ne  re- 
marque dans  le  Jardinage , linon  ceux  à qui 
on  les  fait  appercevoir.  Ces  petites  fentes, 
ou  gerçures  font  de  légères  ouvertures  à la 
peau , qui  font  de  couleur  jaunâtre , ôc  qui 
font  répandues  ça  & là , foit  à la  tige  , foit 
aux  groffes  branches.  On  les  compare 
en  effet , elles  reffemblent  à ces  gerçures  de 
pain , formant  ce  qu’on  appelle  des  gri- 
gnons.  Elles  font  autant  de  marques  de  vi- 
gueur &c  de  fécondité  dans  les  arbres  j les 
caducs  ôc  les  infirmes  ne  préfentent  pas  de 
pareils  fymptomes  d’abondance  du  fuc 
nourricier , qui , pour  fè  faire  paffage , di- 
late ainfi  la  peau.  Les  jeunes  greffes  fur-tout 
abondent  en  ces  fortes  de  petites  gerçures 
occafionnées  par  une  extravafion  du  fuc 
nourricier  furabondant. 

Outrç  ces  fentes  naturelles , il  en  eft  d’ar- 
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tificidles  que  l’induflrie  , merc  de  l’inven- 
tion , met  en  pratique  ; telles  la  faignéc  , 
le  cautcre , &:  autres , de  même  que  ce 
qu’on  appelle  greffe  en  fente. 

Les  greffes  en  fente  ne  fe  font  que  fur 
certains  arbres , &c  n’ont  pas  lieu  pour  tous, 
comme  la  greffe  en  éeuffon.  Les  Jardiniers 
réüffiffent  affez  communément  à ces  for- 
tes de  menues  opérations  du  Jardinage  , 
dont  on  ne  croit  pas  devoir  faire  ici  men- 
tion plus  ample , étant  fort  communes  àc 
fort  aifées. 

FERMENTATION.  11  vient  du  latin. 
C’eft  le  mouvement  de  toutes  les  parties 
tant  acides , que  de  toute  autre  nature,  qui 
compofent  les  fucs  de  la  terre, leur  agitation, 
leur  combat  entr’elles , opérant  un  bouil- 
lonnement par  le  moyen  de  la  chaleur  na- 
turelle de  la  terre , de  celle  du  folcil , ainfî 
que  des  engrais  , qui  tous  produifent  en- 
fcmble , ce  qu’on  appelle  végétation.  L’air 
cft  Je  principe  Sc  le  premier  mobile  de  tou- 
tes ces  chofes.  11  fe  fait  dans  les  plantes  , 
par  le  moyen  des  acides  , le  meme  qui  ar- 
rive dans  une  pâte  où  l’on  met  du  levain 
poair  la  faire  fermenter.  Ferment , ou  le- 
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vain , c’eft  la  même  chofè.  Voye:^  Acide, 
FERRUGINEUX,  compofé  de  deux  mots 
latins , qui  veulent  dire  fer  & rouille.  Il 
fignifie , qui  participe  à la  qualité  du  fer. 
On  appelle  eau  ferrugineufe , celle  qui , en 
palTant  à travers  des  mines  de  fer , contrade 
le  goût  & la  qualité  du  fer.  Il  en  eft  de 
même  de  la  feve.  Elle  prend  les  gdfcts  des 
terroirs  différens  , fuivant  leurs  qualités 
particulières.  L’expérience  le  fait  voir  dans 
les  vins , dans  les  fruits  &C  dans  les  légu- 
mes. Rouille, 

FEU , JETTER  SON  Feu.  Il  fe  dit  d’un  ar^ 
bre  , qui  pouffe  vigoureufement  d’abord , 
& qui  enfuite  dégénéré  de  cette  ferveur  pri- 
mitive , en  ne  fàifant  plus  que  des  pouffes 
mcfquincs , tels  que  la  plupart  de  ceux  trai- 
.tés  fuivant  l’ancienne  routine. 

On  dit  faire  jetter  fon  feu  à un  arbre , 
quand , non-feulement  on  le  charge  am- 
plement en  bois  àc  en  fruit , mais  encore 
quand  on  lui  laiffe  beaucoup  de  bourgeons 
furnuméraires  à deffein  de  le  mater  par-là 
& de  le  rendre  fage  , comme  difent  les 
gens  de  Montreuil.  Mais  après  que  l’arbre 
a ainfî  jetté  fon  feu  , ils  changent  de  mé- 
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thodc  > le  tenant  plus  de  court  , fuivant 
l’occurence.  Voyei^  Amuser  la  Seve.  On 
dit  encore  lailTer  jetter  fon  feu  a la  feve  dans 
le  même  fens  que  defllis. 

FEUILLE  eft  une  partie  extérieure  des 
plantes , qui  a toujours  au-deflus  d’elle  un 
œil , ou  bouton  , dont  elle  eft  la  merc 
nourri^,  & qui  eft  compofée  d’une  queue, 
de  fon  plat , qui  a un  endroit  &:  un  envers, 
& des  différens  contours.  Les  feuilles  font 
tellement  néceflaires  à toute  plante  , que 
fans  elles , point  de  boutons , de  fleurs , de 
fruits , ni  arbres , ni  plantes  quelconques. 

Les  feuilles  fervent  à travailler , à pré- 
parer & à perfedionner  la  feve , pour  la 
faire  pafler  en  fuite  dans  la  branche  , dans 
la  fleur , dans  le  fruit , dans  l’œil , & dans 
toute  la  plante.  Voyc-{  Bouton. 

Feuilles  des  fleurs  ou  pétales.  Ce  font 
celles  qui  compofent  & conftituent  les 
fleurs.  On  dit  rofe  k cent  feuilles.  Ces 
feuilles  font  néceflaires  à toutes  les  fleurs 
devenant  fruits  , ou  graines  pour  allaiter 
&:  fubftanter  ce  même  fruit  & cette  même, 
graine , quand  ils  ne  font  encore  qu’em^ 
bryons.  Mais  quand  le  fruit  noué , ou  la 


Digitized  by  Google 


P . lit 

cofle  renfermant  les  graines , peuvent  fub- 
fifter  par  le  moyen  des  nourritures  plus  fo- 
lidcs , alors  la  fleur  épanouie  jette  fes  feuil- 
les qui  le  fanent. 

Feuilles  diffimilaîres  ^ ou  dijfemhlabUs. 
Ce  font  les  deux  premières  feuilles  de  toute 
plante , & qui  croiflTent  aux  deux  côtés  de 
la  tige  naiflante  lors  de  la  germination  d’une 
graine.  Toujours  elles  font  placées  au-def 
fous  des  deux  lobes,  qui  font  les  deux  par- 
ties compofant  l’amande  de  la  graine.  Ces 
deux  premières  feuilles  ne  rcflemblent  en 
rien  à toutes  les  autres  qui  croiflent  après 
pour  raifons  trop  longues  à déduire  ici. 

Lobes  , leur  différence  d’avec  ces 
feuilles  diffimilaircs. 

Tous  les  bourgeons  qui  croiflent  à cha- 
cun des  boutons,  ont  infailliblement  à leur 
empattement  de  ces  fortes  de  feuilles  diflî- 
milaires.  A la  vigne  elles  font  des  plus  re- 
marquables dans  chacun  des  bourgeons. 

FIBRE , Fibreux  , Racines  fibreu- 
ses, terme  d’Anatomie  , lequel  efl:  em- 
ployé dans  le 'Jardinage  dans  le  meme  fens 
que  dans  celui  de  l’Anatomie , pour  fîgnifier 
les  différentes  parties  qui  compofent  le 
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tiflU  des  plantes.  Ce  mot  peut  venir  du 
mot  de  fil , parce  que  les  fibres  en  général 
refTcmblent  fort  à des  fils  raffemblés , 
placés  & couchés  les  uns  fur  les  autres , tels 
qu’on  les'  voit  dans  ce  qii’on  appelle  un 
écheveau  de  fil. 

Dans  le  corps  humain , les  fibres  ne  font 
autres  que  des  filets  blancs  , menus  & dé- 
liés , étendus  en  long , compofànt  les  di- 
verfes  parties , tant  internes  , qu’externes 
des  corps  vivans.  Telles  également  on  les 
voit  dans  les  plantes , les  feuilles  , les  fleurs 
&:  les  fruits  j mais  dans  les  plantes  elles  ont 
leurs  formes  & leurs  couleurs  particulières: 
on  dit  fibres  ligneufes , celles  qui  compo- 
fent  les  racines  offeufes , &:  celles  du  bois 
de  tout  arbre. 

Troisjfortes  de  fibres  dans  toute  plante, 
des  fibres  longitudinales,  tranfverfales  &c 
fpirales.  On  appelle  fibres  longitudinales  , 
celles  qui  font  de  fil  étendues  en  long  ; 
c’eft  ainfî  qu’on  les  voit  dans  les  tiges  6c  dans 
les  branches. 

Les  fibres  tranfverfales  font  celles  qui  , 
au  lieu  d’être  de  fil  6c  en  long , comme  les 
précédentes , font  en  travers.  Une  branche 


Digitized  by  Googh 


F 

à bois  plie  fans  cafTer  j on  la  courbe  même 
jufqu’à  lui  faire  prendre  la  figure  de  cer- 
ceau , parce  que  fes  fibres  font  en  long  ; 
mais  les  brindilles  qui  fontlcsboisfrudueux 
&c  tous  les  boutons  à fruit  caflent  d’abord, 
parce  que  leurs  fibres  font  en  travers , 6c  el- 
les s’éclatent  dès  qu’on  les  plie. 

Il  eft  une  troifieme  forte  de  fibres , qu’on 
nomme  fpirales  , parce  qu’elles  font  cour- 
bées ôc  repliées  les  unes  fur  les  autres , ainfi 
qu’un  fil  dévidé  fur  un  peloton  : telles  on 
les  apperçoit  dans  les  bourrelets  cicatri- 
fans  des  plaies  des  arbres  j telles  encore 
elles  font  dans  les  greffes  , dans  tous  les 
nodus  des  divifions  des  branches , à l’en- 
droit ou  chacune  d’elles  tient , foit  à la  ti- 
ge , foit  aux  branches  meres  & autres.  Là 
par-tout  vous  voyez  autant  de  petites  émi- 
nences > ou  faillies  en  forme  de  bourrelets. 
La  feve  arrive  là  ; mais  à raifon  de  ce  que  la 
branche  eft  là  comme  fondée , Ôc  qu’elle  y 
arrive  avec  plus  d’abondance , que  h cir- 
conférence du  bourrelet  n’en  peut  conte- 
nir, elle  eft  forcée  de  fe  replier  fur  elle- 
même  , ne  pouvant  paffer  outre.  C’eft  ainfi 
que  toute  plante  qui  eft  dans  des  pots,  giro  > 
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fiée  , œillet , & autres  , fait  tourner  fpira-> 
lement  fes  racines  fibreufes  dans  la  circon- 
férence,& le  long 'des  parois  du  pot  qu’elles 
ne  peuvent  percer. 

On  dit  racines  fibreufes , celles  qui^  au 
lieu  d’être  dures  , compades  &:  ligneufes , 
ne  font  autres  que  des  filets  blancs  d’ordi- 
naire , &c  fort  menus , tendres  & caffans. 
C’eft  ainfi  qu’on  les  voit  aux  oignons  , poi- 
reaux , ciboules  , melons , concombres  , 
bafilics  , ôc  autres  femblables.  Toutes  les 
racines  de  toutes  les  plantes  quelconques, 
ont  été  fibreufes  dans  leur  origine,  ôc  c’eft 
par  fucceflion  de  temps  que  ces  mêmes  ra- 
cines acquièrent  les  divers  degrés  de  con- 
fiftance  propres  a chaque  efpecc.  Toutes 
les  plantes  appelléesbulbeufes,ouà  oignons, 
n’ont  point  d’autres  racines  que  des  fibreu- 
fes. Il  n’y  a point  de  Jardinier  qui , avant 
de  mettre  dans  terre  toutes  ces  fortes  de 
plantes  , ne  les  ébarbcnt , les  uns  plus , les 
autres  moins.  Qu’on  leur  demande  pour- 
quoi ? Il  n’en  cft  pas  un  qui  puiiTe  en  appor- 
ter une  raifon  folide.  C’eft  l’ufage  donc. . . . 
La  vraie  raifon , la  voici , c’eft  pour  accé- 
lérer, ôc  pour  aller  à la  décharge  de  la 
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J)cîne*  On  a plutôt  planté  un  millier  de 
poireaux  &c  de  ciboules  /fans  racines  quel* 
conques , qu’un  cent  avec  chacune  toutes 
leurs  racines.  Mais  vous  qui  êtes  pourvu 
de  jugement , & qui  favez  que  les  racinçs 
font  les  premiers  principes  de  la  végéta- 
tion , les  meres  nourrices , les  pourvoyeu*^ 
fes , ôc  comme  les  vivandières  des  plantes , 
cflayez  de  planter  deux  poireaux  , par 
exemple  > l’un  avec  toutes  racines  de  toutd 
longueur , en  le  mettant  dans  un  trou  fufi 
fifant,  pour  ne  point  rebrouifer  les  raci* 
nés,  & l’autre  en  ébarbant , fuivant  la  rou* 
tinc , &r  vous  verrez  par  vous^memes  quelle 
prodigieufe  différence.  De  plus  , le  Jardi* 
nage  coupe  la  fane  j mais  vous  , laiffez* 
la-lui  cette  fane , alors  décidez-vous.  Foye^ 
Racines. 

FIENTE  DE  PIGEON  î elle  eft  un  des 
plus  puilfans  Ôc  des  plus  chauds  engrais. 
Elle  convient  beaucoup  dans  terres  fortes  > 
froides  ôc  humides.  Elle  feroit  bien  meil»" 
leure  dépofée  en  terre  dans  un  trou  pendant 
un  an , ou  deux , pour  confumer  les  graines 
des  mauvaifes  herbes  ôc  les  œufs  de  quan- 
tité d’infedes  dont  elle  eft  remplie. 

. P 
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Fiente  op  Poule  ; c’cft  k peu  près  le 
meme  que  pour  celle  de  pigeon. 

Fiente  des  autres  animaux.  Toutes  font 
bonnes  \ il  n’eft  queftion  que  de  les  em- 
ployer à propos. 

FILANDRE,  Filandreux  , vient  du 
mot  de  fil.  Il  fe  dit  en  Jardinage  de  tout  ce 
qui  a la  forme  d’un  fil , qui  fe  tire  & s’a- 
longe  comme  du  fil.  Ainfî  l’on  dit , en  par- 
lant de  la  coupe  &:  de  la  taille  des  branches, 
qu’elles  doivent  être  nettes  , & aucune- 
ment filandreufes.  Pourquoi  fi  peu  de  cou- 
pes corredes  ? C’eft  d’abord  parce  que  tout 
fo  fait  à la  hâte  dans  le  Jardinage  , mal- 
adrefle  enfuite  , & gaucherie  dans  nombre 
de  fuppôts  du  Jardinage  j enfin  le  plus 
grand  nombre  des  Jardiniers  cft  outillé  au 
plus  mal.  Les  maîtres  devroient  bien  leur 
fournir  des  (èrpettes  fuivant  notre  méthodes 
les  frais  en  font  bien  modiques. 

FILET  , graines  à filet  ou  en  filet  j font 
■celles  qui  font  fort  menues  & déliées , lon- 
guettes & plates  , en  plus  grande  partie  , 
•comme  celles  des  marguerites  de  toute  cfi 
pecc , des  rofes  d’Inde , d’œillets  d’Inde  , 
ainll  que  la  fleur  appcllée  olidès  , ou  ama- 
ranthe  oUdès. 
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t^ïLTRER , Filtration  , Filtre  , ter* 

/ 

hie  de  Médecine  ôc  de  Chymie.  Filtrer , 
c’eft  couler  une  liqueur  à travers  quoi  que 
ce  foit  , pour  la  clarifier.  On  entend  en 
Médecine  par  filtration  dafis  le  corps  hu* 
main , une  adion  une  fondion  de  la  na- 
ture , par  laquelle  , au  moyen  de  certains 
organes , les  différentes  humeurs  contenues 
dans  le  fluide  commun  s*cn  féparent , ainfî 
qu’il  fè  voit  quant  à notre  fang.  A l’égard 
des  plantes  , c’eft  cette  meme  adion  de  la 
nature  par  rapport  à la  feve , pour  être 
rendue  propre  à toutes  les  fins  différentes , 
pour  left^uclles  elle  eft  ainfi  travaillée  dans 
les  conduits  des  plantes.  Cette  adion 
de  filtrer  ainfi  les  fucs  , eft  pour  épu- 
rer & fpiritualifer  la  feve  , afin  qu’elle 
puiffe  s’infinuer  jufques  dans  les  moindres 
plis , ceux  mêmes  des  feuilles.  Cette  même  ' 
adion  de  filtrer  appartient  encore  à quan- 
tité de  parties  internes  .des  plantes  j mais 
plus  fpécialement  aux  feuilles  dont  le  mi- 
niftere  eft  d’épurer  8c  d’amincir  la  feve.  Ce 
font  elles  qui  font  les  plus  grands  filtres  de 
la  /eve  dans  les  plantes,  roye^  Couloirs  , 
CR.ÏB1.E  , FlUILLE; 
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FLÉCHIR , terme  de  Jardinage.  Ari>rc 
qui  fléchit , ou  qui  dépérit , c’eft  le  même. 
Combien  d’arbres  de  ce  nombre  , qui  pé- 
liflent  faute  d’être  fecourus  ï Nous  don- 
nons lui  Traité  de  toutes  les  maladies  des 
plantes , avec  la  cure  & les  remedes  propres 
à chacune , mais  non  des  recettes  de  pure 
chariatanerie. 

FLEUR,  eft  une  produêlion  des  plan- 
tes , laquelle  eft  compofée  d’une  tige , ou 
queue , d’un  vafe  , ou  calice  contenant 
toutes  les  différentes  parties  qui  conftituent 
la  fleur , ainfî  que  de  petites  feuilles  qui 
forment  la  figure , la  couleur  & les  odeurs 
propres  à chacune  des  fleurs.  Toute  fleur  eft 
faite  pour  devenir  fruit  ou  graine,  ou  pour 
fervir  de  préparation  à l’un,  ou  à l’autre.  Les 
fleurs  font  faites  encore  pour  fervir  à repro- 
duire d’autres  plantes , femblablcs  à celles 
fur  lefquelles  elles  croiflent , & à les  muL 
tiplier  par  la  voie  des  graines  qu’elles  pro- 
duifent  j toutes  les  fleurs  font  le  principe 
de  la  fécondité  des  plantes , fuivant  l’ordre 
ordinaire  de  là  nature  ,•  auquel  cependant 
quelquefois  elle  déroge. 

FAUSSES  FLEURS.  On  appelle  ainû 


Digitized  by  Google 


P 11^' 

celles  qui , par  elles-mêmes,  ne  nouent  ja- 
mais : telles  font  en  particulier  celles  qui 
croiflent  au  collet , ou  près  de  la  fouchc 
des  melons , citrouilles , concombres , & 
leurs femblables , qui , par  elles-mêmes,  &r 
dans  l’ordre  de  la  nature , ne  font  point  fé- 
condes, mais  qui  ont  une  autre  deftina- 
ticn , Â:  l’on  fait  fort  mal  de  les  ôter.  Elles 
font  néceflairès  , ainfî  qu’on  le  fera  voir 
en  temps  & lieu.  Il  eft  confiant  qu’elles 
contiennent  ce  qu’on  appelle  des  poudres 
féminales , -comme  les  chatons  d’arbres  k 
brou. 

Quoique  dans  l’ordre  commun  les  fleui*s 
foient  faites  pour  devenir  graines , ou  fruits, 
néanmoins  il  en  eft  nombre  qui  font  ftéri- 
lîlcs  par  elles-mêmes  j telles  les  giroflées 
doubles  , les  juliennes  , les  cives  d’ Angle- 
terre, îcftragon,&  nombre  d’arbres,  d’ar- 
buftes , d’arbrifleaux  & de  plantes  diverfes, 
qui  toutes  le  multiplient  par  la  voie  des  • 
boutures  , des  rejettons  8c  des  marcottes. 
royt:[  Chaton  , Menstrues. 

FLÛTE , bec  de  flûte  fe  dit  de  la  coupe 
des  arbres.  Tous  les  livres  preferivent  de 
tailler  en  bec  de  flûte , 8c  mallieureufement 
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ils  n’ont  que  trop  de  difciplcs  trop' dociles^ 
Voyer{  CoUPI  , FauSSES-COUPES  , T A ILLE. 
Flûte  a un  autre  fens  en  parlant  d’unç 
• greffe.  On  appelle  greffe  en  flûte , celle  qui 
fc  fait  par  k depouilkment  entier  de  la  peau 
du  fu  jet  qn’on  applique  fur  la  branche  qu’on 
veut  greffer  , Sicz  raifon  de  ce  que  cette 
peau  ainfî  dépouillée  d’une  feule  piece , eft 
ronde  & creufe  j on  lui  a donné  le  nona  de 
flûte. 

FOLLICULE  eft  un  diminutif  de  feuille, 
veut  dire  petite  feuille.  Il  eft  à toutes  les 
‘ plantes  trois  fortes  de  feuilles,  des  grandes, 
des  moyennes  &des petites.  Cetté  gradation 
eft  néceflaire  dans  l’ordre  de  la  nature,  corn* 
me  il  fera  démontré  en  fon  lieu, 

FOLIOLE  eft  undimimitif  de  follicule. 
Elle  forme  une  quatrième  claffc  de  fenilles, 
& font  les  plus  petites  de.  toutes.  Elks  font 
communément  a côté  des  grandes , une  à 
droite  &:  l’autre  a gauçhc , fif  ont  an fli  leurs 
fondions  propres. 

FONDRE , SE  Foî^pre  , veut  dire  de- 
venir à rien  : on  dit  qu’une  plante  fe  fond, 
' quand  dlc  dépcrit  peu  à peu,  ^cyq.Coü- 

JEER.,  • 
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FONGUEUX  , terme  de  Botanique  de 
de  Médecine.  Il  eft  pris  d’un  mot  latin , qur 
.veut  dire  un  champignon , &c  il  lignifie , 
participant  à la  nature  du  champignon , ou 
qui  a des  parties  fpongieufes  de  cellulaires 
dans  toute  ùl  fubftance.  Ce  mot  eft  em- 
ployé , ainfi  que  beaucoup  d’autres  pour  ex- 
pliquer la  nature  de  quantité  de  plantes , 
ou  des  parties  qui  les  compofciit.  Tel  l’a- 
garic aftringent  du  fleur  Broftart , lequel  ar- 
rête les  hémorrhagies  externes , & qui  n’eft 
autre  qu’un  champignon  formé  fur  les  chê- 
nes , ée  de  leurs  fubftances.  Ces  fortes  de 
champignons  font  des  excroiflances  vicieu- 
fes  d’un  fiic  dégénéré  qui  s’extravafe , de 
qui  lè  coagule  à l’air , comme  notre  fang 
hors  de  nos  veines.  Ces  fortes  d’épanche- 
mens  de  feve  ne  font  pas  de  bon  augure } 
Us  font  contre  nature  , & communément 
Us  n’apparoifîent  que  fur  des  branches , ou 
des  arbres  caducs , & toujours  à l’endroit 
de  leur  adhérence , l’écorce  de  l’arbre  eft 
deftechée.  Jamais  le  fèmb labié  n’arrive  dans 
les  jeunes  arbres  vigoureux  de  de  bonne 
fan  té. 

FORT  des  racines.  On  nomme  ainfi  l’cn- 
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droit  des  racines  où  clics  font  dans  leur 
grofleur  formée.  Les  racines  des  arbres 
du  commun  des  plantes  font  faites  allant- 
toujours  en  diminuant  & dégénérant  en 
pointe , & l’on  entend  par  leur  fort , cet 
endroit  où  elles  font  dans  leur  grofleur: 
C’eft  un  crime  énorme  en  fait  de  Jardinage, 
que  de  raccourcir  les  racines  dans  leur  fort 
quand  on  plante.  On  ôte  à l’arbre  ce  qu’il  ‘ 
faut  que , de  toute  néceflité  , il  repoufle  j 
on  dit  de  meme  le  fort  d’une  longue  bran- 
che. 

Le  fort  des  branches , c’eft  comme  dans 
les  racines  l’endroit  qui  eft  comme  mitoyen  • 
entre  leur  grofleur  formée  , &c  fendroit  où 
elles  commencent  à diminuer  de  grofleur.; 
Confidérez  une  rave  , un  navet , une  ca- 
rotte , &c.  leur  fort  eft  depuis  la  tête  d’i^ 
ceux , jufqu’au  commencement  de  leur  di- 
minution , de  même  dans  les  branches  for- 
tes J ôc  c’eft  cela  même  qui  fert  de  règle 
pour  la  taille  de  ces  branches , ainfl  qu’il 
fora  dit.  ’ 

FOSSE  A FUMIER.  C’eft  un  trou  plus 
ou  moins  grand  fait  dans  la  terre , ordinai- 
rement dans  les  -bafîes-couis  , pour  plus 
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grande  commodité  : l’on  y dépofe  les  fu- 
miers , pour , enfuite  les  enlever  au  be- 
foin. 

. La^plupart  des  gens  de  campagne  n’ont 
point  de  latrines  , &c  ils  ne  fe  fervent  pas 
d’autre  endroit  pour  y faire  leur  befoin.  Là 
ils  y jettent  leurs  urines , les  balayures  de 
la  maifon  , les  épluchures  de  leurs  herba- 
ges , les  ilTucs  de  la  cuifine  , les  lavures  de 
vaiffellc , &:  la  charrée , autrement  dit  la 
cendre  qui  a fervi  à la  leffive , Sc  même  leur 
eau  de  leffive , en  quoi  ils  fe  montrent  éco- 
nomes fort  avifés:  voici  où  nous  en  voulons 
venir. 

Les  Jardiniers  devroient  toujours  avoir 
quelqii’endroit  à Técart  dans  le  jardin  , où 
il  y eût  une  fofle  femblablc , afin  d’avoir 
en  réferve  des  fumiers  qui  y poürriflent , 
& les  avoir  à leur  portée  dans  le  befoin  , 
fans  être  obligés  de  les  charrier  de  la  baffe- 
cour  dans  les  jardins.  Au  lieu  de  mettre 
dehors  les  fanes  des  plantes  aifées  à pourrir, 
les  légumes  du  jardin  qui  font  montés,  àc 
les  faclures  des  mauvaifés  herbes , excepté 
le  chiendent , les  y mettre  pour  s’y  confu- 
mer&  pourrir , ils  en  rctircroicnt  un  grand 
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profit.  Ccd  dcvroit  être  de  l’ordonaance 
du  maître  j car  il  eft  plus  court  pour,  le  Jar- 
dinier , plus  aifé  de  fronder  dehors  toutes 
ces  chofes,  que  de  les  enfouir , ou  les  porter 
dans  le  trou. 

FOUGUE , Fougueux  , terme  pris  du 
manege.  Il  Ce  dit  d’un  cheval  rétif,  difficile 
à dompter  j il  eft  employé  par  application 
dans  le  Jardinage. 

Un  arbre  fougueux  eft  celui  qui  poufle 
à outrance  fans  donner  du  fruit.  On  ne  peut 
les  dompter,  qu’en  les  laiflant  pouffer  tant 
& plus.  Le  Jardinage  commun  ignore  en- 
core le  moyen  d’en  tirer  du  fruit  : tous  les 
Jardiniers  les  tourmentent  perpétuellement 
^ à outrance  , & toujours  inutilement  ; les 
uns  leur  coupait  les  groffes  racines , les 
autres  leur  font  des  troux  de  terrieres  dans  , 
le  tronc , ôc  y chaffent  à force  une  cheville. 
Nous  en  avons  vu.  porter  l’excès  de  folie 
jufqu’à  y mettre ,,  d^ns  ce  même  trou , du 
mercure  ; non  contens  de  les  tourmenter 
ainfi  dans  l’intérieur  de  la  terre , ils  les  fac- 
cagent  par  la  tête  en  leur  coupant  les  gros 
bois  , 6c  en  les  récepant  pour  leur  en  faire 
ppuffer  de  nouveau,  C’eft  ainfî  qu’en  toute 
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occadon , fans  aucun  difccrncment  , on 
violente  la  nature, qui  toujours  mécontente 
de  pareils  traitemens , ne  fc  prête  à rien  , 
& après  bien  des  tourmens  & des  peines , 
les  arbres  ainfi  maltraités,  meurent  fans 
avoir  rapporté.  Nous  donnons  dans  notre 
Ouvrage  des  moyens  fûrs  &:  immanquables 
de  réduire  de  pareils  arbres, fans  leur  faire  de 
pareils  traitemens. 

FOURCHE  cft  un  inflmraent  champê- 
tre k trois  daits  de  fcr&  à douille,commc 
les  fourches  ordinaires  à fumier  j mais  dont 
les  fourchons  font  tout  difiKrens.  Ils  ne 
font  pas  fi  pointus , Ci  écartés , ni  fi  menus. 
Ils  font  auffi  moins  courbés , mais  autre- 
ment forts.  Ces  fourches  dont  eftqueûion, 
font  en  ufage  dans  bien  des  Provinces , mais 
peu  aûtour  de  Paris.’  Rien  de  mieux  pour 
travailler  les  terres  mattes  &c  caillouteufes, 
fur-tout  pour  la  tranfplantation  des  arbres. 
Nul  jardin  oii  il  ne  devroit  en  être , fur-tout 
pour  labourer  au  pied  des  arbres , fans  en- 
dommager leurs  racines. 

FOURMI.  Le  Jardinier  ftnpidc  accule 
infenfénoent  cet  infefte  des  ravages  faits 
aux  arbres  par  les  pucerons  & par  la  pu,- 
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naifc.  Il  en  cft  d’aflcz  cxtravagans'  pour 
imaginer  que  c’eft  la  fourmi  qui  engendre 
Ces  deux  fortes  d’infeûes  ; parce  que  par- 
tout où  fc  trouvent  fur  les  arbres  la  punaife 
& le  puceron  , par-tout  là  auffi  fc  trouve  la 
fourmi.  C’eft  le  raifonnement  de  quelqu’un 
qui  ditoit  que  le  loup  engendre  la  brebis , 
le  renard  la  poule , le  chat  la  fouris  ; à caufè 
que  les  uns  & les  autres  de  ces  animaux 
vont  à la  pourfuitc  de  ces  autres  , qui  font 
leur  pâture , comme  le  gibier  cft  celle  du 
chien  de  chafle.  Qu’il  n’y  ait , ni  pucerons, 
ni  punailes , ni  aucun  autre  infede , jamais 
vous  n’y  verrez  de  fourmi.  Détruifez  les 
punaifes,  les  pucerons  & les  œufs  des  unes 
&:  des  autres  , dès  - lors  nulles  fourmis. 
Tous  les  Jardiniers  apperçoivent  dans  les 
fourmilliercs  les  œufs  des  fourmis , Icfqucls 
ils  ne  manquent  pas  de  détruire  communé- 
ment î ils  les  voient  en  labourant , quand 
elles  ne  font  que  d’éclore  : alors  elles  font 
blanchâtres  & fort  petites , puis  deviennent 
roufsâtres  , vivant  alors  des  racines  des 
plantes , puis  au  fortir  de  terre,  elles  bru- 
niflent  : ils  font  témoins  du  tout , & néan- 
moins il  fc  font  illufîon  au‘ point  de  les 
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iétablir  pour  les  pères  & les  meres  des  pu- 
naifès  & des  pucerons  : on  a peine  à fc  fi- 
gurer qu’il  puifle  être  des  gens  auffi  dépour- 
vus de  fens. 

- FOURRER , Branche  Fourrée^  Ce 
terme  regarde  particuliérement  le  palilTa- 
ge  ; par  branche  fourrée  , on  entend  toute 
branche  que  le  Jardinier  parefleux  fourre 
par  derrière  les  voifines  > pour  s’épargner  la 
peine  de  les  paliffer.  • 

. On  dit  arbres  fourrés  , celui , ou  ceux  que 
les  Pépiniériftes  mettent  parmi  les  autres , 
& qui  ne  font , ni  du  mérite  , ni  de  la  va- 
leur , ou  même  de  l’efpeCe  de  ceux  qu’on 
lui  demande. 

FRANC.  yoye\  Arbre. 

Franc  , en  parlant  du  bois  des  arbres  & 
de  leurs  branches.  On  dit  d’un  bois  qu’il  eft 
franc , quand  il  eft  bien  nourri  & qu’il  a une 
belle  écorce.  Une  branche  qui  eft  franche, 
eft  celle  qui  n’a , ni  chancre , ni  contufion, 
& qui  n’eft  point  noueufe  , laquelle  on 
peut  plier  fans  danger  de  la  cafter  quand  il 
en  eft  befoin.  Terre  franche.  Voye:^  Terre. 

On  dit  pied  franc  en  Jardin^e , quand , 
tu  lieu  de  faire  une  fouille  le  long  du  mur  A 
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l’à  plomb  m3mc  du  mur, on  laifle  un  pied  • 
de  terre  au  mur  fans  le  fouiller , de  pèur  d’é* 
branler  le  mur,  & le  mettre  portant  à faux. 

FRANC  SUR  FRANC.  Il  fe  dit  des  ar- 
bres déjà  greffes  qu’on  regreffè.  De  tels  ar- 
bres font  des  arbres  prodiges  , & donnent 
des  fruits  monftrucux , fur- tout  quand  ils 
font  regrcffës  fix  , fept  & huit  fois , mê- 
me au-delà , en  changeant  toujours  d’ef- 
pecc.  • 

Franc  fe  dit  des  greffes.  Un  poirier 
greffe  fur  un  fauvageon  de  poiricr,s’appeIlc 
franc , à caufe  qu’il  eft  greffe  fur  un  arbre 
de  la  forte.  Au  ‘contraire  , on  dit  fur  coi- 
gnaflîcr , quand  il  eft  greffe  fur  un  fàuva- 
geon  de  coignaffîer.  Les  jKjiriers  fur  franc 
font  bien  fupérieurs  en  tout  aux  poiriers 
fur  coignalïïcr.  Les  Jardiniers  font  d’avis 
contraire  , &:  ont , à cet  égard , des  fenti- 
mens  les  plus  baroques , dont  les  ignorans 
&c  les  imbécillcs  ne  veulent  fe  départir.  Ils 
ne  peuveut  mettre  à fruit  le  franc  , parce 
que  toujours  ils  le  tailladent , &:  le  coi- 
gnaffier  nain  abondant  en  lève , y réfifte. 
Tel  eft  l’effet  du  prqugc  de  s’aveugler  foi- 
même  , de  en  conféquence  fe  tcftifer  à l’é- 
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vîdcncc.  Que  les  Jardiniers  plantent  en  gens 
ienfés  , & des  arbres  tels  qu’il  les  faudroit , 
c’eft-à-dire  , fains , de  grofleur  convenable, 
non  des  avortons  ; ôc  qu’ils  plantent  avec 
toutes  racines  de  toute  longueur,  qu’ils  n’é- 
courtent point  les  arbres  , ni  ne  les  mu- 
tilent point , régiflant  d’ailleurs]de  même , 
& ils  pourront  planter  par-tout  du  franc  > 
ils  auront  des  arbres  immenfes  , fruits  en 
bref  fans  nombre  , &:  ne  replanteront  pas 
perpétuellement  lans  jouir,  f^oyei  Plan- 
ter. 

FRETIN.  Ce  mot  eft  lin  diminutif  de 
' fret , terme  de  Marine , ou  de  frai  : fretin 
en  terme  de  pêcheur , eft  le  poiflbn  de  re- 
but, & il  a pafle  dans  le  Jardinage  pour 
exprimer , foit  de  vilains  arbres  , foit  des 
poufles  melquines  , foir  des  fruit  petits  ôc 
rabougris.  Rabougri. 

FRIABLE  ou  Maniable  , c’eft  la  mê- 
me chofe.  Émié. 

FRUIT , METTRE  A Fruit.  Fruit  eft  un 
mot  générique  , qui  comprend  toutes  les 
produétions  de  la  terre  fervant  à nous  ali- 
menter. Le  mot  de  fruit  vient  du  verbe  la- 
tin frui  J qui  fignifie  jouir.  Les  fruits  en  gé- 
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néral , quels  qu’ils  foient-,  les  môifTons  \ la 
vendange  , les  produirions  des  arbres , tant 
à pépin  qu’à  noyau  , à brou , à cofle  > &C* 
les  légumes  &c  toutes  les  plantes  iifuelles  , 
on  les  voit  naître , croître  & fe  former  j on 
attend  après  leur  maturité  pour  les  moilr 
fonner  , • les  cueillir  , ferrer  ceux  qui  de- 
mandent d’être  gardés , ôc  toujours  on  at- 
tend impatiemment  cette  maturité  ; Iç 
plus  grand  nombre  trouve  du  plaifir  à les 
voir  , foit  fur  terre  , foit  fur  les  ar- 
bres , foit  fur  table , pour  en  faire  leur 
nourriture , toutes  ch’ofes  qui  carat^érifent 
ce  qu’on  appelle  jouijffhnce.  Les  fruits  dç  • 
toutes  efpeces  font  fans  nombre.  Tous  ne 
viennent  pas  également  dans  toute  terre  Sç 
dans  tout  climat. 

Mettre  les  arbres  infailliblement  à fruit, 
eft  la  chofe  la  plus  fimple,  la  plus  aiféc  , 
Sc  néanmoins  la  plus  univcrfellement  igno- 
rée. On  ne  fait  autre  chofe  dans  le  Jardi- 
nage que  chicotter , tourmenter  &c  char- 
penter  les  arbres  de  toutes  les  façons  ima- 
ginables , foit  par  les  racines  6c  par  la  tête 
en  les  plantant , foit  après  qu’ils  font  plan- 
tés , en  eftropiant  leurs  branchages.  Or  quie 

peut- 
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peut-on  cfpérer  de  tels  arbres  qu’on  trouble 
perpétuellement  dans  leur  façon  de  végé®^ 
ter,  dont  on  dérange,  & l’on  détruit  le 
méchanifme  , en  fupprimant  continuelle- 
ment les  canaux  & les  réfervoirs  deftincs 
par  la  nature  à recevoir  , à contenir  &c  k 
charier  la  feve  ? Le  grand  art  confîfte  k fé- 
conder la  nature  , en  taillant , le  moins 
qu’il  eft  poflible , évitant  néanmoins  la  con« 
fufîon.  Cet  accord , comme  on  le  verra  en 
détail  dans  l’Ouvrage , n’eft  rien  moins  que 
difficile. 

Etre  à fruit , terme  de  Maçonnerie»  Illç  ' 
dit  des  murailles , foit  de  terrafle , foit  de 
toute  autre  formant  les  efpaliers , lefquelles  ? 
font  en-devers , avançant  ' par  en-bas , ôc 
reculant  du  haut.  Les  gens  de  Montreuil, 
ont  oblêrvé  que  les  efpaliers  trop  à fruit 
étoient  pernicieux  pour  le  pêcher,  étant- 
alors  plus  expofés  aux  influences  malignes 
de  l’air  , des  neiges,  des  frimats , des  givres, 
des  grêles  , des  humidités  morfondantes  , 
que  quand  les  murs  font  d’à  plomb. 

A fruit  fc  dit  auflî  des  paliflades  & des 
charmilles , qui , au  lieu  d’être  d’à  plomb, 
s’écartent  par  en  haut , &:  rentrent  du  bas, 

Q . 
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& voilà  ce  qu’un  tondeur  habile  doit  évî^ 
ter , de  même  que  le  contraire , c’eft-à-dire, 
de  furplomber  en  Taillant  plus  du  haut  que 
du  bas. 

PRUITERIE.  Lieu  où  l’on  ferre  les  fruits. 
Il  h’eft  rien  communément  de  (î  mal  logé 
que  les  fruits  j auffi  en  perd-on  beaucoup. 
La  grandeur  de  la  fruiterie , fa  pofition  , 
fon  expolition , la  hauteur  du  plancher , 
répailTeur . convenable  des  murs  les  ou- 
vertures des  portes  des  croifées , la  pro- 
preté, les  tablettes  &:  les  diftances  entr’cl- 
Ics , ainfî  que  leur  largéur , le  tranfport  ôc 
rarrangemént  des  fruits  en  icelle  font  tou- 
tes chofes  d’un  trop  long  détail  pour  trou- 
ver place  ici.  On  en  fait  une  mention  très- 
détaillée  dans  le  corps  de  l’Ouvrage. 

; FUMAGE.  U fe  dit  en  Jardinage , com- 
me labourage , palilTage  , ôc  autres  , quoi- 
qu’on dife  arrofement  , &c  non  arrofage. 
Fumage  eft  l’adion  de  fumer  la  terre  avec 
les  ftercorations  des  animaux.  On  dit  amen- 
der & engrailTer , quand  on  remonte  la  terre 
avec  tout  ce  qui  n’éft  point  ftercoration 
( d’animaux,  roye^  Remonter  , Terres 
Remontées. 
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lî  eft  k l’égard  des  fumiers  un  ordre  de 
providence , tant  pour  nous  débarrafler  * 
& faire  emploi  de  ces  fortes  d’cxcrémens  qui 
nous  empefteroient , fi  nous  n’en  faiflons 
point  ufage  > que  pour  remonter , par  leuf 
moyen  j les  terres  qui  s’ufent  &:  s’épuifent  ■ 
par  les  diverfes  produdions  que  nous  en 
tirons.  Que  faifons-nous  en  fumant  la  ter- 
re ? Sinon  de  lui  rendre  ce  qui  vient  d’elle  > 
& qui , dans  le  temps , a fervi  de  nourri- 
ture aux  animaux.  Ceux-lk , fans  contredit, 
ne  fe  montrent  pas  fort  avifés , qui  préten- 
dent bannir  tout  fumier  & tout  engrais 
dans  ce  qui  concerne  la  végétation  , 
réduifant  tout  au  fîmple  labour  fré- 
quent , ainfî  qu’on  a fait  dans  ces  derniers 
temps. 

FUMER  , c’eft  répandre  fur  la  terre  , Sc 
enfouir  ce  qui  a fervi  de  litiere  aux  ani- 
maux domeftiques , & qui  contient  leurs 
cxcrémens. 

FUMIER  &c  Engrais  font  tout-a-faic 
différens  ; cependant  le  plus  grand  nombre 
confond  l’un  & l’autre.  Prefque  tous  les 
livres  du  Jardinage  font  dans  l’erreur  k cet 
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egard.  Tout  fiimicr  cft  engrais , mais  tout 
engrais  n’cft  pas  fumier.  On  appelle  fumier, 
les  ftercorations  des  animaux  , parce  qu’ef- 
fc£Uvement , foit  qu’oi)  les  leve  de  deffous 
les  animaux , foit  qu’on  les  entaffe  xn  les 
dépofant  quelque  part  que  ce  foit,  ou 
en  les  remuant  , elles  s’échauffent  &c 
rendent  de  la  fumée.  Mais  ce  qu’on  ap- 
pelle engrais  , font  les  terres  neuves  , 
les  gazons , les  feuilles  pourries  , les  ter- 
reaux , les  balayures , vanures , les  mar- 
nes , les  boucs  des  chemins , la  vafe  des 
étangs , des  pièces  d’eau  des  jardins  ôc 
des  mares  defféchées  , ou  écurées  , les 
bêtes  mortes , les  tripailles  de  boucheries, 
&c.  ce  font -là  des  engrais  ; mais  ce  ne 
font  pas  des  fumiers.  Toutes  ces  chofes 
ne  s’échauffent  pas  , comme  les  fterco- 
rations des  animaux  , jufqu’à  rendre  de  la 
fumée. 

M.  de  la  Quintinic  bannit  tout  fumier 
pour  les  arbres,  ôc  M.  Thull  pout  les 
grains.  Ces  deux  illuftres  cultivateurs  éga- 
lement extrêmes  , font  grandement  dans  • 
l’erreur.  L’un  cft  démenti  par  un  peuple 
qui  fait  foi  dans  le  Jardinage  j c’eft  Mon- 


Digitized  by  Google 


ï *4! 

treuil.  Là  depuis  cent  cinquante  ans,  avant 
que  M.  de  la  Quintinie  eut  écrit , on  fume 
les  arbres  qui  deviennent  des  colofles, 
portant  des  fruits  fans  nombre , de  grof- 
feur  au-delà  de  l’ordinaire  & exquis , & 
ces  arbres  durent  des  fîecles.  Le  fécond 
reviendra  , à coup  fur  , de  fes  préjugés. 
Il  cft  homme  de  trop  d’efprit  pour  ne 
pas  réfléchir  fur  un  parti  pris  fans  trop 
de  tonnoiflancc  de  caufe  ; la  pratique  de 
fumer  les  grains  & les  légumes  eft:  de  me* 
me  date  que  la  formation  du  monde , & 
cft  de  toutes  les  contrées  î elle  cft  fondée 
fur  des  raifons  péremptoires.  Voye^  Amen- 
DEMENS. 


G 

Gale  eft  U même  dans  les  arbres  que 
dans  les  animaux.  C’eft  une  maladie  qui 
attaque  la  peau  des  arbres  & qui  la  ronge, 
&:  en  fuite  y produit  des  chancres.  La  gale, 
quand  on  n’y  remédie  pas , fait  mourir  peu 
à peu  les  branches , empêche  la  fécondité 
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& mine  les  arbres , les  faifant  enfin  périr* 

Cette  inaladie  commune  aux  arbres  &c 
aux  animaux  raifonnables  & irraifonnables 

é 

a le  même  principe  dans  tous.  Elle  n^eft 
autre  dans  les  arbres  qu’une  humeur  âcre 
d’une  feve  crue  & mal  digérée  qui  ronge  la 
peau.  Indépendamment  des  caufes  inter- 
nes , elle  en  a d’externes  , telles  que  les 
grêles  , les  givres  que  le  folcil  fond , & 
qui  par  après  fe  regelent  , les  mauvais 
vents , &c.  Les  effets  de  cette  maladie  font 
de  rendre  la-  peau  des  arbres  rabote ufe  &: 
rioirâtre  , pleine  de  petites  croûtes  qui  s’é- 
caillent , de  rides  & de  creux , au  lieu  de 
lifle , d’unie  &c  de  rebondie  qu’elle  étoit 
auparavant.  Les  pluies  venant  à s’infinuer 
dans  ces  cavités  ^ dans  ces  rides  de  la  peau, 
ainfî  que  les  gelées  & les  frimats,leur  caufent 
un  préjudice  notable  j les  branches  meurent 
fuccefiîvement , puis  l’arbre  périt  , après 
avoir  langui  nombre  d’années. 

A proportion  que  la  peau  des  arbres  cft 
plus  tendre  &c  plus  mince  , à proportion 
les  arbres  font  plus  fujets  à. cette  maladie , , 

^ telle  cft  la  raifon  pour  laquelle  les  beur- 
rés entï’autres , les  berganiottes  Royales  , 
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Jcs  roiiflclets  , & beaucoup  d’autres  fruits 
^d’été , font  plus  fouvent  attaqués  de  cette* 
•maladie. 

Non-fculcment  elle  attaque  l’écorce  ôc 
le  bois  des  arbres  j mais  encore  les  fruits  , 
fur-tout  lors  des  grandes  humidités  , com- 
me lors  de  leurs  contraires.  Les  poires  de 
.Saint-Germain  dans  les  terrcins  humides , , 
ainfi  que  les  Martin-fecs , font  communé- 
' ment  galeux. 

La  gale  attaque  auffi  quelquefois  les  ar- 
.breS  & les  fruits  à noyau.  Que  d’arbres 
galeux  dans  les  jardins , & auxquels  on  ne 
fait  rien  ! Il  eft  néanmoins  bien  des  remè- 
des très-sûrs  î un  (impie  cnduit.  de  bouze 
de  vache  ( la  chofe  n’eft  pas  bien  difficile  ) 
eft  le  plus  excellent  antidote,  ^oye^  Chan- 


cre, - , 

ALERNE,  Ç’çft  le  vent  du  nord  tirant 
^ l’oueft , ,oû  coqçhànt , & .qui  btûle,  par 
baleine  dcflf^ct^te,  les  vcrdiue^dela 
campagne  & des  jar^s.,  ^ t-,.  r .r:  ■ t 

dire.  On  nomme  de.  la  forte  tout  gazon 
leyé^&:,-emplpyé  fur,k  c^mp  y foit  pour 
tempiir  les  trous  des  arbres  foit  pour 
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taux.  C’cft  ainfî  que  quantité  de  fruits  & 
d’amandes  de  noyaux  font  d’abord  muci- 
Jagineux , glaireux , & comme  une  cfpecc 
de  bave  , puis  peu  à peu , ils  prennent  plus 
de  confiftance , & arrivent  enfin  a la  folidité 
des  corps  durs  j & tels  font  tous  les  fruits 
à brou  &:  les  amandes  des  noyaux.  Voyez 
les  noix  qu’on  mange  en  cerneaux , quand 
la  noix  n’eft  pas  fuffifamment  formée , de 
même  que  les  amandes  qu’on  mange  en 
Verd  , elles  font  alors  gelatineufes  Sc  tranf- 
parentes  , comme  de  la  gelée.  Le  bled  de-, 
vient  une  bouillie  blanche , quand  il  ger- 
me J il  eft  de  même  en  lait  avant  d’être  for- 
mé. Que  de  métamorphofes  fucccflîvcs 
dans  les  végétaux  jufqu’à  leur  entière  for- 
mation ! 

GENOUILLERE,  terme  nouvellement 
introduit  par  nous  dans  le  Jardinage , &:  il 
vient  du  mot  de  genou  ,*  & voici  à quelle 
occafîon.  C’eft  une  pratique  univerfelle- 
ment  obfcrvée  dans  le  Jardinage  , de  tou- 
jours couper  le  pivot  à quoi  que  ce  foit 
qu’on  plante.  Nul  livre  qui  ne  la  preferive. 
L’un  des  prétextes  dont  on  fe  fort  pour  au- 
torifer  cette  pratique  meurtrière  pour  les 
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arbres  -,  c’eft  le  peu  de  fond  de  ccrtaÎM  ter- 
rains où  Ton  veut  planter.  Mais  nous , après 
de  mures  réflexions  fur  les  maux  réfultans 
d'une  telle  opération , avons  inventé  & mis 
en  pratique  de  courber  le  pivot  en  lui  fai- 
fànt  prendre  la  figure  du  genou , quand  il 
cft  plié.  Au  moyen  d'une  telle  attitude,  ce 
pivot , au  lieu  de  plonger  en  terre , devient 
racine  horizontale  , & cette  invention , ou- 
Ue  qu’elle  làuve  aux  plantes  une  opératioii 
cruelle , facilite  toute  plantation  4^ns  les 
.terrains  les  plus  ingrats , & elle  eft  infailli- 
ble. Dans  notre  Traité  de  la  Plantation , 


nous  donnons  divers  expédiens  immanqua- 
Wes  pour  planter  tous  les  terrçins  pour  peu 
qu^ls.foient  praticables. 


GERMINATION  vient  de  germer.  C’eft 
le  développement  de  toqtcs  le^parties  conf- 
titutives  de  toute  plante  quelconque , fui-» 
yant  fon  efpcce  ,,  par  rentrenaife  des  fixes 
de  la  terre  de  toutes  les  antres  caufc% 


''  concurrentes  de  la  végétation.  C’çft  Padioa 


de  toutes  ces  memes  caufes  agiflant  .dç  conp: 
ççrt  avec  la  grajne  , ^pour  faire  éclore  laÇ 


plante  renfemiéçj&:  contenue,  en  petit  ejanf 
cette  graine , en  faifant  plonger  dans  terrq 
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la  partie  inférieure  d’icelle , âc  darder  vers 
le  haut  la  partie  fupérieure.  Tout  ce  qui  (c 
pafle  de  la  part  d’une  poule  qui  couve  par 
rapport  à l’oeuf,  qui  devient  poulet , fc  ré- 
pété dans  la  germination  de  la  part  de  la 
terre  par  rapport  à la  graine.  La  terre  n’eft 
à l’égard  des  plantes  qu’une  pute  matrice. 
Nous  ne  nous, engageons  point  ici  dans  la 
difcufïion  des  diverfés  opinions  des  Phyfi- 
ciens  fur  la  précxiftence  des  germes. 

Il  y a donc  dans  la  germination  une  dou-» 
ble  aûion , l’une  de  la  part  de  la  terre , ôc 
l’autre  de  la  part  de  la  graine.  Il  faut  un 
concours  des  deux.  Graine  fans  terre  ne 
germe  point , du  moins  fuivant  l’ordre 
commun , & terre  fans  germe  ne  peut  pro- 
duire , ou  du  moins  fans  un  équivalent  à 
la  graine , tel  qu’une  bouture , &c.  Beau- 
coup de  graines  germent  à la  faveur  de  l’eau, 
mais  c’eft  parce  que  l’eau  contient  en  ellc- 
méme  beaucoup  de  parties  terreftres , queb 
qu’épurée  qu’elle  puilTe  être.  Au  double 
concours  dont  il  vient  d’être  parlé  , il  faut 
que  l’air  intervienne  ; fans  le  fecours 
duquel  nulle  germination.  Il  faut  pré- 
• parer  la  terre  avant  que  de  femer , & 
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par  après  lui  donner  toutes  les  façons  rc- 
quifes  jufqu’à  ce  que  la  graine  arrive  à fa 
perfeftion.  On  compare  encore  la  germi- 
nation , & tout  ce  qui  fe  pafîc  alors  dans  ' 
rinterieur  de  la  terre  & au-dehors , k ce  qui 
arrive  conununément  dans  les  accouchc- 
mens , & ce  rapport  eft  très-fenfiblc. 

GLACIS  , terme  de  Jardinage  & de  dif- 
férens  arts.  Il  vient  du  mot  de  glace  , à rai- 
fon  de  ce  que  tous  les  glacis  font  toujours 
en  pente  précipitée,^  que  lorfqu’on  y mar- 
che en  defeendant , on  glifle  , & on  rifquc 
de  tomber  , comme  d’ordinaire  > fur  la 
glace  J il  fignifie'tout  ce  qui  eft  en  pente 
plus  alongé  du  bas  , & plus  reculé  du 
haut,  Dos  de  Bahut. 

GLAIREUX,  terme  de  Médecine  , de 
Chymic  & d’ufage  commun  î c’eft  tout 
ce  qui  eft  gluant,  limonneux,  & comme 
qui  diroit  morveux.  Il  fe  dit , en  fait  d’A- 
natomie  , des  plantes  de  l’humeur  gluante 
qui  tapifte  les  parois  & le  parenchyme  des 
racines  de  toute  plante  , pour  faciliter  le 
paflage  des  fucs  de  la  terre , comme  aulïî 
de  certains  fruits  non  formés  encore , tels 
que  les  noix  qu’on  mange  en  cerneaux  , les  • 
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amandes  mangées  en  verd , &c  autres.  Foye:^ 

GELATINEUX. 

GLAISE  , Glaiseux.  La  glaife 
cft  une  terre  qui  eft  matte  , épaifle  , 
gluante  &:  condenfée.  Scs  parties  rappro- 
chées des  unes , des  autres , ne  permettent 
point  rentrée  , ni  la  fortie  , ni  à l’air , ni 
à l’eau , ou  que  très-difïicilcmcnt;  par  con- 
féquent  elle  n’cft  aucunement  propre  à la 
végétation  par  elle-même  ; elle  eft  d’ailleurs 
froide , dépourvue  de  fuc  , & retenant  les 
humidités,  elle  fait  pourrir  les  racines.  Elle 
fe  pétrifie  au  foleil  &:  au  hâle.  Elle  donne 
un  fort  mauvais  goût  à toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  Lors  des  gelées , foit  celles 
d’hiver  , foit  les  printanières  , les  plantes 
des  terres  glaifeufes  ont  étrangement  U 
fouffrir.  Elles  demandent  les  mêmes  traitc- 
mens  que  les  terres  argileufes.  Ar- 
gile. 

GLANDE  , Glanduleux  , terme  pris 
de  la  Chirurgie  &:  de  l’Anatomie.  Les  glan- 
des font  dans  les  corps  vivans  des  parties 
molles  6c  fpongieufes , qui  ont  .diverfes 
fondions  j elles  font  de  diverfè  figure  6c 
grofleur  j on  les  apperçoit  dans  quantité  de 
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fruits , fur- tout  dans  certaines  prunes  & 
pommes  où  l’on  trouve  de  petits  corps 
glanduleux.  Par  exemple , la  pomme  qu’on 
nomme  glacée  & qui  eft  tranfparente , eft 
remplie , dans  difFérens  endroits  de  la  pül-^ 
pe  , de  quantité  de  ces  petits  corps  glandu* 
leux. 

Ces  glandes  font  accidentellement  dans 
quelques  fruits  où  la  feve  a été  mal  travail- 
lée par  quelque  caule  que  ce  puiffe  être. 

GLANDULEUX.  Cemotvientde 
gland , qui  eft  le  fruit  du  chêne , parce  que 
ce  qu’on  appelle  communément  glande , 
eft  de  figure  à peu  près  femblable  à celle  du 
gland. 

Les  glandes  dans  le  corps  humain  fépa- 
tent  la  làlive  & les  autres  humeurs  d’avec 
le  fang.  C’eft  une  queftion  de  (avoir , s’il 
eft  de  ces  glandes  dans  les  plantes.  M.  Grev, 
Médecin  Anglois  , célébré  Anatomifte  des 
plantes , les  bannit  des  végétaux , ainfi  que 
les  valvules.  On  verra  dans  l’Ouvrage  s’il  a 
raifbn , ou  non. 

GLU.  Gomme  ci-après. 

GOMME , Gorme  , ou  Gourme.  Tou- 
tes ces  chofes  ne  font  qu’une.  La  gomme 
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cft  îc  fuc  nati^rel  , Ôc  comme  le  (àng  de 
toute  plante  , qu’on  appelle  gommeulc. 
Dans  fon  principe  elle  eft  claire  & liquide, 

& elle  ne  fe  fige  , que  parce  qu’elle  n’cft 
plus  dans  fes  conduits  , comme  notre  (àng 
qui  fe  caille  , quand  il  n’cft  plus  dans  nos 
veines  , comme  auflî  le  lait , lorfqu’il  (è 
prend  & fe  caille. 

La  gomme  n’eft  jarnais  nuifiblc , quand 
on  l’ôte  àmefure , & qu’on  ne  lui  donne  pas 
le  temps  de  caver. 

Ne  jamais  laifler  amafler  la  gomme , & < 

ne  l’ôter  qu’après  une  humidité , oü  une  ro- 
fée  abondante. 

GORME.  Beaucoup  de  gens  à Montreuil  • 
difent  ainfi,  quand  ils  parlent  d’une  certaine 
maladie  qui  prend  aux  bourgeons  du  pê- 
cher durant  Juin  & Juillet,  &:  qui  les  fait 
périr.  Mais  il  faut  dire  gomme.  Cette  hu- 
n>eur  n’eft  autre  que  la  gomme  qui  (c  dé- 
pofe  fur  ces  bourgeons  verds  & tendres , 8c 
qui  par  conféquent  fait  fur  eux  plus  d’im- 
preflîon  encore , qu’elle  n’en  fait  quand  ces 
bourgeons  font  devenus  bois. 

GOURME , c’eft  encore  la  même  chofè. 
Tous  ceux  qui  difent  gorme,  ou  gourme 
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parlent  mal , &:  quoi  que  difent  quelques 
particuliers  à Montreuil , la  gomme  eft  la 
même  chofe  dans  le  fond  que  ce  qu’ils  ap- 
pellent & gorme  & gourme.  Les  bons  Jar- 
diniers de  Montreuil , ceux  de  la  haute  vo- 
lée , n’y  mettent , dans  le  fond , aucune 
différence  , ôc  cette  différence  n’eft  que 
pour  le  teqips  feulement , & la  manière 
dont  cette  gômme  prend  aux  arbres.  Le 
detail  de  la  naiffance  du  progrès  &c  des  ef- 
fets de  la  gorme  , gourme , ou  gomme  eft 
rapporté  ailleurs  , ainfî  que  la  cure  d’i- 
eelle. 

GOURMANDS  ou  Branches  Gour- 
mandes. Ce  font  des  branches , ou  des  ra- 
meaux des  arbres  qui  font  produits  par  la 
nature  avec  une  capacité  plus  grande , pour 
contenir  plus  de  feve  que  Jes  branches  or- 
dinaires. Comme  la  nature  eft  plus  fage  que 
nous , & qu’elle  ne  fait  rien  en  vain  , ceux 
qui  ont  du  jugement , &:  qui  font  ufàgè 
de  leur  raifon , fàvent  tirer  de  ces  fortes  de 
branches  de  grands  avantages.  Le  Jardinier 
butord  les  abat , &:  il  perd  fon  arbre  fans 
en  tirer  prefque  de  fruit.  Le  Jardinier  in- 
telligent qui  entre  dans  les  deffe  ns  de  la 
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nature , trouve  le  fecret  de  former  fon  ar- 
bre par  le  moyen  de  ces  branches , & d’a- 
voir des  arbres  prodigieux  en  étendue  &:  en 
grofleuro  produifant  des  fruits  à l’infini. 
Mais  il  cft  un  art  pour  s’en  fervir  à pro- 
pos. 

On  a qualifié  ces  branches  de  gourman- 
des , à caule  qu’elles  prennent  toute  la 
fubftance , affament  leurs  vôifînes.  Mais 
en  fondant  le  fous-œuvre  caché  de  la  na- 
ture , &:  fon  deffein  dans  la  produdion  de 
ces  fortes  de  branches , on  raifonne  ôc  on 
agit  tout  différemment  que  jufqu’ici.  Ote- 
t-on  aux  arbres  des  forêts  leurs  gourmands? 
Si  dans  les  arbres  taillés  on  en  ôte , c’eft 
par  néceflîté , &:  quelques-uns  feulement. 
On  traite  amplement  ce  fujet  en  temps  &: 
lieu. 

Demi-Gourmands.  Ce  font  des  bran- 
ches moins  fortes  que  les  gourmands,  mais 
plus  nourries  que  les  branches  ordinaires  , 
&c  qui  affament  auflî  > quoique  moins , 
leurs  voifines.  ' 

Il  cft  des  gourmands  qu’on  nomme  na- 
turels , & tels  font  les  précédens  > &:  il  en 
cft  qu’on  appelle  artificiels , Ôc  que  l’in- 
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duftric  du  Jardinier  fait  naître , & il  eft  le 
maître  d’en  faire  naître  : on  en  donne  les 
moyens  fûrs  , comme  il  dépend  de  lui  de 
n’en  point  avoir , ou  du  moins  fort  peu  , 
en  donnant  plus  l’efTor  à fes  arbres  qu’il  ne 
fait.  On  n’a  de  prétendus  gourmands , que 
parce  qu’on  taille  trop  & trop  court.  On 
ôte  k la  feve  fes  logemens  ôc  fes  conduits 
naturels , ou  elle  devroit  fc  dépofer  , elle 
s’en  fait  d’autres.  C’eft  une  fource , dont  on 
amoindrit  le  canal  j il  faut , de  toute  né- 
ceffité , qu’il  y ait  débordement  &:  inonda- 
tion. 

GOUSSES,  ^oye^  CoSSE  & CoSSATS. 
GRAINES  ou  Semences  font  la  même 
çhofe.  On  entend  par  graine , toute  pro- 
dudion  des  plantes  formée  des  fucs  les  plus 
purs  &c  les  plus  travaillés , qui , après  avoir 
été  fleur  en  fon  temps , eft  renfermée  dans 
fa  goufle  & dans  fon  fruit , ou  elle  acquiert 
la  forme  &c  la  groffeur  propres  à fon  ef- 
pecc  pour  fervir  à la  multiplication  des 
plantes. 

Toute  graine  eft  compofée  d’une  enve- 
loppe  extérieure , qui  a toujours  une  dou- 
ble peau  j d’une  amande , qui  fe  partage  le 
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p/us  communément  en  deux  parties  , au 
milieu  defquelles  eft  ce  qu’on  appelle  lè 
germe. 

Graines  proprement  dites , font  toutes 
les  femenccs  des  plantes , de  quelque  nature 
qu’elles  foient.  Il  en  eft  à coquilles , corn* 
me  noix , noifettes , noyaux.  D’autres  font 
à fimple  peau  , comme  eft  le  plus  grand 
nombre  de.  toutes  les  graines.  D’autres  en^* 
cote  ont  un  brou  > telles  que  les  marons 
& les  châtaignes.  Il  en,  eft  qui  font  renfer^ 
méesdans  le  Centre  des  fruits , comme  font 
tous  les  pépins  des  arbres  & ceux  des  ci* 
trouilles  , concombres , melons  & autres. 
Il  eft  des  graines  qui  > au  lieu  d’être  parta- 
gées en  deux  , comme  le  plus  grand  nom* 
bre  font  d’une  feule  pièce , tels  le  bled , le 
ièigle , l’avoine  6c  leurs  fembiables. 

Graimes  ou  Grenailles.  Cefonteel* 
les  qui  font  employées  à notre  nourriture 
Sc  à celle  des  animaux  domeftiques  j favoir^ 
pois  , feves  , lentilles  , pois- chiches , fé- 
veroies  > &c  autres,  f^oyei  Germination* 
' GRAPIN , terme  de  Fortification.  C’eft> 
•n  ce  fons  , une  forte  de  croc  de  fer , qui 
fert  à attacher  6c  a retenir*  On  fe  fort  de 
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ches que  la  nature  adonnés  à la  vigne  vier- 
ge , au  lierre  pour  s’accrocher  par-tout , ôc 
à quantité  d’autres  plantes  Icmblablcs. 

GREFFE,  f^oyei  Ente.  11  faut  dire  ici  un 
mot  important  par  forme  de  fupplément 
au  mot  d’ente.  C’eft  le  plus  grand  hazard  , 
’quand'on  trouve  dans  les  jardins  quelques 
arbres  dont  les  greffes  -ne  foient  pas  enter- 
4:ées  5 ou  bien  les  uns  mettent  les  greffes,  à 
vue  de  pays  , fans  trop  y regarder , ou  bien 
les  autres  les  mettent  à fleur -de  terre  j enfin 
-quelques-uns  les  placent  à un  , deux  , ou 
trois  pouces  hors  de  terre , & ces  mêmes 
greffes  fe  trouvent  toujours  enterrées  plus  , 
ou  moins.  Tous  favent  néanmoins  les  fui- 
tes fôcheufes  des  greffes  enterrées.  Le  mal 
vient  de  ce  que  , ni  les  uns , ni  les  autres 
«e  flipputent  point.  Le  fait  eft , que  tout 
affaiffement  de  terre  remuée  fe  fait  d’uà 
pouce  par  pied.  Vous  avez  une  fouille  de 
■5  à 6 pieds  de  profondeur  j Ôc  en  outre  il 
^ut  que  la.greffe  foit  plus  haute  d’un  pouce 
que  la  fuperficie  j par  conféquent  il  faut 
que  votre  greffe  fbit  de  6 à 7 pouces  plus 
haute  que  la  fuperficie  j.&:  quand  l’affailTe? 
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ment  des  terres  fera  fait , la  greffe  fetrou-, 
vera  être , pat:  ce  moyen , dans  fa  pofition- 
rcquife.  S’il  eft  des  arbres  greffés  dans  le 
troncimême  r comme  il  n’arrive  que  trop 
par  l’avarice  du  Pépiniérifte  les  rebuter  , 
Sc  n’en  jamais  planter  un  feul.- 
On  a encore,  dans-  le  Jardinage;  pour 
maxime  de  ne  point  mettre, la  greffe  dii 
•côté  du  foleil  5- mlis,  toujours  Tdu  côté  dut 
nord.  De-là  un  arbre  eft  difforme , le  coude 
de  la‘  greffe  faifant  la  plus  vilaine  figure.  Il 
faut  toujours  mettre -l’arbre  dans  fon  fens 
' naturel  j qu’importe  où  foit  la  greffe*  $i  l’on 
appréhende  • le  •; foleil  ^ pour  eUe , y:,  mettre 
Tcmplâtre  d’onguent  S.  Fiacre  pourda  ga-- 
ràntir.  Flutë-,  (ëil  dormant, 
GREFFOIRr.  eft  un  inftrument  fait  en 
forme  de  petit  couteau  , qui  a au  bout  du 
manche  une  efpece  .de  petite  Ume  d’ivoire 
en  forme  de  fpatule  pour  entrer, dans  l’é- 
xrorce  &:  la  lever  , afin  d’y  feire  entrer  l’ét- 
cuffbn. Outils  du  Jardinage. 
i . :G  R I F F E fe  : dit  de  certaines  - plantes 
-que  la  nature  a pourvues  de  petits  crochets 
en  forme  des  griffes  des  animaux , ôc  avec 
lefquellcs  ces  plantes  attachent  leurs  ra« 
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jneauxk  tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Teîsi 
le  lierre , là  vigne^vierge , les  mqulfes  y 
royeiGKAfim.  ■•/'J  i-j  ’ ’ ."i’ 

■ On  appelle- griffes  fes'petits  oignons  des 
fleurs , de  fèmi-doublès  -dc  de  renoncules , 
parce  que  ces  petits  oignons  imitent  la  fit 
gure  des  gtiflèsdesaniniauXi-  ' - - : 

- GROÜ,  Grouette  & Grouettêux, 
termes  de 'Jardiniers  de  Terraffiers  , La-* 
boureürs  auttes.  La  grotueft  une’ ma-* 
tiere  piêrreufe  qui  fc  trouvé'  au-defibus  de 
la  fupcrficie  des  terres:-  Si  l-on  n'a  pas  foin> 
avant  que  de  plantet  V"  de  ■ percer  la  'gtou 
bien-avant  ; & âu  pourtour  v il  eft  impqfïî- 
blc  dY  réufïir,-  ' na  .:  ; • 

GROUETTE  fignific  petite  grou  ,’’c’eft- 
^-dire  -,  une  grou  moins  dme"&  moins’ pier- 
reufe  que  la  grou  -,  & qui  eft  un  peu  mêlée 
de' teiirec  'îA;  cette  derniere'  il  ne  faut; pas 
faire  plus  degracc  qu’à  la  précédente,’ quand 
on  plante  un  arbre.  - < v!  ! 

Terrairi'grOuetteujTv  eft ‘celui  qui'  tient 
de  la  nature  de  la  grou.  > Il  veut  être  fumé 
amplement  avec  fumier 'gras  bien  confom*- 
mé , item  àrrôfé  & labouré , pour  empêcher 
qu’il  ne  fe-feehe,  ' t i->  t 
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GROUPPÉ,  terme  de  Sculpteur.  Il  (è  dit 
des  fleurs  & des  feuilles.  On  appelle  fleurs 
grouppées,  celles  qui  au  lieu  d’être  feules  à 
feules , ou  folitaires , font  plufieurs  enfem- 
ble  fur  une  même  tige  en  forme  de  boU'« 
quets.  Les  pieds-d’alouette , les  giroflées  , 
les  lis , les  tubéreufes  , les  thlafpi , les  cam- 
panclles  font  toutes  fleurs  grouppées  : au 
contraire  la  tulipe  , la  rôle , l’œillet , &c. 
font  des  fleurs  folitaires  , parce  qu’elles 
fortent  feules  'a  feules , &c  ont  chacune  une 
tige.  Toutes  les  fleurs  qui  font  plufieurs 
enlemble  attachées  les  unes  près  des  autres 
s’appellent  fleurs  grouppées , telles  qu’on 
les  voit  dans  les  boutons  a fruit , des  arbres 
fur-tout  a pépins  & autres. 

GRUMEAU  , Grumeleux  , se  Gru^ 
MELER.  Ces  termes  ont  lieu  par  rapport 
aux  fruits , & ils  font  pris  de  l’ulàge  com- 
mun , 6c  ont  ici  une  lignification  pro- 
pre. 

On  appelle  grumeaux  dans  les  fruits  cer- 
taines petites  parties  de  la  chair  des  fruits 
qui  font  plus  dures,  plus  feches  que  le  relie, 
& filandreufes.  11  ell  des  fruits  où  ces  fortes 
de  petits  grumeaux  fe  rencontrent  plus 
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communément  que  dans  les  autres  : tels  les 
.abricots , fur-tout  d’efpaliers , quantité  de 
prunes,  quelques  pêches,  & nombre  de 
pommes , ainfî  que  quelques  poires , &:  ces 
fruits  on  les  appelles  grumeleux. 

Se  Grumeler  le  dit  de  la  formation  de 
ces  petites  parties  plus  feches , plus  dures 
que  le  refte  de  la  chair  du  fruit , & qui  font 
filandreufes.  On  les  prendroit  pour  des 
corps  glanduleux,  Voyc\  Glandes. 

GUI.  Le  gui  eft  une  plante  qui  le  for*- 
me  fur  quantité  d’arbres,  &:  qui  aune  feuille 
à peu  près  comme  celle  du  buis.  Le  gui  de 
chêne  eft  fort  renommé  dansla  M édecine 
pour  différens  remedes.  Il  ne  vient  que  fur 
des  arbres  fort  âges , êc  toutefois  il  n’eft 
pas  bon  ligne  pour  l’arbre.  Il  eft  formé 
d’une  fubftance  étrangère  fur  les  arbres  où  il 
croît.  Force  pommiers  vieux  &:  caducs  ont 
des  guis  qui  font  périr  les  branches  &:  l’ar- 
bre , quand  on  n’y  remédie  pas.  Le  remede 
eft  de  les  ôter , dès  qu’ils  croilTcnt. 
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Habiller  un  arbre  par  Us  racines.  Ter- 
me bas  & populaire  du  Jardinage.  Le  petie 
monde  dit , habiller  un  porc , quand  on  en 
6te]es  ifllies  j & cette  vilaine  façon  de  s’ex* 
primer  a tranfpiré  dans  le  Jardinage  j ainfi 
habiller  un  arbre , c’eft , fuivant  la  pratique 
du  plus  grand  nombre  des  Jardiniers , les 
écourter  au  point , qu’il  ne  refte  prefqué 
plus  rien  d’eux-mêmes  : mais  , fuivant  là 
bonne  méthode  , ce  feroit  rafraîchir  fimr 
plement  le  petit  bout  des  racines , ôter  cel- 
les qui  font  fendues , caifées  , torfes , écla- 
tées &:  défedueufes , comme  auffi  de  fup- 
prim-er  celles  qui  feroient  en  danger  de  fe 
.cr  en  groffiflant.  Voyc{  Rafraî- 
chir. 

HABLEUR.  Jardinier  hâbleur,  eft  celui 
qui  fait  tout , &:  qui  ne  fait  rien  j qui  dit 
beaucoup , & ‘qui  ne  fait  point  5 qui  fc 
vante  tant  & plus,  fanstalens  quelconques^ 
qui  fe  fait  fort  de  tout , fans  réuffir  'a  quoi 
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que  ce  foit  j qui  blâme  , ccnfure , critique 
^ condamne  à tort  à travers  tout  ce  qu*il 
ignore,  faifant  toujours,  en  toute  occafion, 
le  procès  à tous  fes  confrères  j qui  ne  croit 
rien  de  bien  fait  que  par  lui.  Combien  de 
ces  hâbleurs  dans  le  Jardinage , plus  que 
dans  les  autres  proférions  > 

Il  cft  aulfi  de  ces  fortes  de  gens  parmi  les 
Écrivains  du  Jardinage , qui  fe  vantent  d’u- 
ne miiltitude  d’épreuves  qu’ils  n’ont  point 
faites*:  Charlatan. 

HANNETON , Hannetonner.  Tout 
le  monde  fait  ce  que  c’eft  que  le  hanneton. 
Une  faut  jamais  planter  des  bois  taillis  l’an- 
née où  ces  fortes  d’animaux , fortant  de  ter- 
re , dévorent  la  verdure  j car  alors  ils  le 
débandent  fur  les  pouffes  tendres  du  jeune 
plant , le  font  avorter  j mais  bien  l’année 
d’après  , quoiqu’ils  ne  laiffent  pas  que  de 
lui  nuire  aufïî*  dans-terre , quand  ils  ftr»t 
vers  blancs , appelles  aufïî  taon  mans  y ' 
mais  beaucoup  moins  alors.  . 

HANNETONNER , c’eft,  dans  le  Jardi- 
nage , fecouer  les  arbres  &lcs  branches  lors 
du  foleil  levant , temps  où  ces  animaux 
font  endormis  les  écrafer.  • • - • 
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► Quand  les  vers  de  hanneton  rongent  les 
racines  des  arbres , on  découvre  ces  raci-^ 
lies , &c  l’on  tue  les  vers.  Il  ne  faut  pas  (c 
lafler  de' leur  fàire  affidumeht  la  guerre  ; de 
meme  pour  les  fraifiers , laitues  , &c.  que 
ces  animaux  ravagent. 

HÉMORRHAGIE  DE  SEVE.  Le  terme 
vient  du  grec , & eft  pris  de  la  Médecine. 
Ceft  dans  les  arbres  le  même  que  dans  lés 
humains.  ' ; - ■ ’ 

L’Hémorrhagie  de  Seve  eft  ordinaire 
aux  pêchers  fur-tout.*  Un  arbre  eft  le  plus 
vivant  aujourd’hui , & k lendemain  on  le 
voit  mort , foit  avec  tous  fes  ‘fruits , fok 
après  les  avoir  "dohnés.rLn'vifitànt  aü  de- 
hors de  tels'ârbrcs  V CÔAittfé  en  les  diffé- 
quant , on  kür  trouve  toutes  les  parties  no- 
bles les  plus  faines  , la  moelle  , les  écorces, 
le  parenchyme*,  les'radnef , de' tout  intad. 
'Alors  on  fuppolè  engorgeftient , pléthore 
ou  réplétion  , obftrudionV  occafionnant  la 
fuffocation. î.i.  ■ 

- L’hémôrrhâgie  de  feye'eft  bien  manifes- 
tement m'âï'qûée  dans  ies^  greffes  de  fruit  à 
noyau',  qui  Lont^  dit-on  ; noyées  par  la 
gommé , quand  la  feve  eft  trop  abondante. 
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Souvent  auffi  dans  les  greffes  de  fruit  'a  pé- 
pin , quand  la  feve  furabonde , & il  fe  fait 
au-deffous  de  la  ligature  un  bourrelet  con- 
fidérable  j & il  faut , tant  aux  unes  qu’aux 
autres , veiller  foigneufement  pour  préve- 
nir ces  hémorrhagies  de  feve  , en  lâchant 
les  greffes  par  derrière  , c’eft  - a - dire , en 
coupant  la  ligature.  Voye:^  Ascension  db 
XA  Se  VE , V.  .Bourrelet.  - ^ • 

HERBAGES.  Par  le  mot  d’herbages  on 
entend  tout  ce  qui  refte  toujours  verd  fur 
terre  , fans  jamais  parvenir  à la  confiftancc 
du  bois  dur  des  arbres  * dés  arbrifïèaux  H 
des  arbuftes.  ^ • . : , . ' 

- Le  mot  d’Jiet.bages , dans  l’ufàge  ordinai- 
re , s’entend  des  légumes-  & de, toutes  les 
denrées  du  jardin  potager  fervant  à la  cui- 

iîne.  • ,;‘r 

HERBES  Mauvaises:  Herbes  , ou 
Plantes  adventices.  .Le  vulgaire,. &: 
quelques  prétendus  Phyficiens , croient  que 
la  terre  contient  dans  fon  propre  fonds,  Ôc 
produit  ce  qu^on  appelle  mauyaifes.  herbes. 
Ils  attribuent  le  même  aux  fumiers.-  Nous 
'démontrons  le  contraire,  &:  .-nous  prou- 
.vons  invincibkitient  que  eft  le.  grand 
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Icmeur , Sc  le  colporteur  des  femences  des 
mauvaifes  herbes.  Les  fumiers  peuvent  en 
contenir  de  celles  qui  fe  trouvent , foit  dans 
les  pailles,  foit  dans  le  foin  , &c  autres 
nourritures  des  animaux , de  même  que  les 
vanures&  les  balayures  qu’on  met  avec  les 
fumiers , & aulïî  la  fiente  & les  ftercora- 
tions  des  animaux  : mais  nulle  de  ces  cho- 
fes  ne  les  produit  diredement  Sc  par  elles- 
mêmes.  Les  plantes  qui  croiffent  fur  les 
murailles  & fur  les  toits , fuf  les  rochers, 
les  vieux  bâtimens  , les  friches , &c.  qui 
cft-ce  qui  les  y feme , fînon  l’air  par  l’en- 
tremifè  des  vents  ? 

Quelqu’un  qui  a écrit  fort  amplement 
fur  le  Jardinage , U dont  il  a été  déjà  parlé 
plus  d’une  fois , avance  , entr’autres  cho- 
fes,quc  les  graines  des  mauvaifes  herbes 
fe  confervent  pendant  zo  ans  dans  la  terre; 
parce  qu’une  terre  qui  , zo  ans  aupara- 
vant , avoit  été  portée  dans  un  trou  , &: 
qui  enfuite , ayant  été  prife  de-là , avoit  été 
couverte  de  mauvaifes  herbes.  Donc , con- 
clut - il , ce  font  leS  graines  de  zo  ans. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à réfuter  ce  fenti- 
ment. 
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HERMAPHRODITE  , eft  un  terme  de 

Médecine , de  Chirurgie  ôc  de  Botanique 

tout  enfemble.  C’eft  toute  créature  raifom 
• ^ 

fiable , ou  irraifonnable  qui  poflede  les  deux 
fexes , & qui  eft  enfemble  mâle  & femelle. 
Grands  débats  dans  la  Botanique  entre  les 
favans  ? favoir  , ft  les  plantes  font  herma- 
phrodites , ou  s’il  en  eft  de  mâles , ôc  d’aur 
très  femelles.  Cette  opinion  qui  , dans 
le  fond  , n’intérefle  point  la  pratique , ne 
vaut  pas  la  peine  que  nous  nous  mêlions 
dans  la  querelle."  Nous  fommes  (impies 
fpedateurs,  &:  nous  favons  d’ailleurs  à quoi 
nous  en  tenir.  Dans  le  cours  de  notre  Ou- 
vrage nous  difons  à cet  égard  ce  que  nous 
penfons , fans  trop  rien  prendre  a cœur  fur 
ce  fujet. 

HERSE  , PETITE  Herse  , inftrument 
femblable  en  tout  à celui  du  labour , ex- 
cepté  que  la  herfe  du  Jardinage  eft  plus  pe- 
tite. Elle  fert  à tirer  les  allées  des  grands 
jardins,  après  qu’elles  ont  été  labourées 
avec  la  petite  charrue.  Un  homme  avec  une 
fangle  à travers  fon  corps , laquelle  eft  atr 
tachée  à cet  inftrument , la  tire , ou  bien  un 
cheval. 
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‘ HORIZON.  Mot  grec.  C’eft  la  circon- 
férence de  rétendue  & de  la  partie  du  Ciel 
qui  nous  environne  de  toutes  parts , &:  au- 
delà  de  laquelle  la  vue  ne  peut  rien  apper- 
cevoir  , ni  du  Ciel , ni  du  continent, 

HORIZONTALEMENT,  en  Jardinage, 
veut  dire  en  circonférence.  On  dit  racines 
horizontales,&  branches  horizontales  celles 
qui  font  en  circonférence  , chacune  fui- 
vant  fa  pofition. 

HOUE  eft  un  inftrument  de  l’Agricul- 
ture &:  du  Jardinage , ayant  un  fer  large  & 
alongé , renverfé  & recourbé  en-dedans , 
avec  douille  & manche. 

Il  y a de  petites  houes,  qui  font  des  di- 
minutifs de  celle-là. 

Houe  fourchue  , eft  un  inftrument  ; 
qui , au  lieu  d’être  d’une  piece , comme  la 
houe  ordinaire , eft  fendu  en  forme  de  fer 
à cheval , qui  a une  douille  &c  un  man- 
che. Elle  fort  pour  les  terres  grouetteufes, 
où  la  houe  ordinaire  & la  bêche  ne  pour- 
roient  aller. 

On  dit  houer  une  vigne  , ou  une  terre, 
pour  dire  les  labourer  à la  houe. 

HOULETTE  eft  un  inftrument  de  fer 
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femblablc  a ccll  3 d’un  berger , excepté  quô 
le  manche  de  bois  qui  cft  dans  la  douille  efl: 
d’environ  un  pied  de  long.  Cet  inftrumcnt 
fert  à faire  de  petits  trous  dans  terre  pour  le- 
ver,comme  pour  mettre  en  terre  de  menues 
plantes, & faire  certàinspetits  labours  légers. 

HOUPÉ , Fleurs  Houpées  , Graines 
Houpées.  Ce  font  celles  qui  font  faites  en 
forme  de  houpes , telles , par  exemple , les 
fofes  de  Gueldre.  Les  graines  houpées  font 
celles  des  piflenlits , des  feorfoneres  , ou 
falfifis  d’Efpagne , ôc  le  blanc. 

HOYAU  eft  un  inftrument  de  Jardi- 
nage , que  l’on  confond  avec  la  befoche 
&C  la  pioche.  Ces  trois  inftrumens  différent 
peu  ; ils  font  trop  connus  pour  s’amufer  à 
en  faire  ici  la  defeription.  / 

HUMIDE,  royei  Radical, 


JARDIN 
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Jardin  cft  un  efpace  de  terre  particu- 
lier, féparé , ou  par  un  mur , ou  par  une 
haie , ou  par  un  foflë  , dans  lequel  on  cul- 
tive des  arbres , arbrifleaux  àc  arbuftes , ainlî 
que  des  légumes , des  fleurs , ce  qu’on 
appelle  des  (impies  , ou  des  plantes  médi-, 
cinales , ou  bien  les  unes  &:  les  autres  de 
toutes  ces  chofes , à raifon  de  quoi  ils  en 
retiennent  le  nom  : ainfî  l’on  dit  jardins 
fruitiers  , potagers  , ou  légumiers  , fleu- 
riftes  &:  botaniftes , ou  de  plantes  médici- 
nales. 

JARDINAGE  eft  l’art  de  vaquer  aux 
exercices  & aux  fonébons  de  tout  ce  qui 
concerne  les  jardins. 

Deux  fortes  de  jardinage  î l’utile  & le  cu- 
rieux , ou  de  bon  plaifir {feulement.  L’utile 
a pour  but  les  fruits  &:  les  légumes  j le  Jar- 
dinage curieux  regarde  les  fleurs  , les  cora- 
partimens  & les  ornemens. 

JARDINER  veut  dire  s’amufer  à.divcr- 

s' 
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fes  pratiques  du  Jardinage  , Comme  font 
quantité  d’honnetes  gens  ,,  qui  ne  font  pas 
de  la  profeflîon.  Heureux  les  jardins , fî  les 
maîtres  favoient  jardiner  ! 

JARDINIER  n’cft  pas  feulement  celui 
qui  cft  prepofé  pour  diriger , conduire  & 
arranger  le  jardin  j mais  celui  qui  pofféde 
la  fcience  & les  talens  requis  pour  tous  les 
exercices  &:  les  fondions  du  Jardinage.  On 
peut  dire  des  bons  Jardiniers  en  général , 
fans  taxer  perlbnnc , qu’ils  font  aulîî  rares 
■ que  les  bons  direüeurs  des  confciences  : un  entre 
dix  mille  j dit-On. 

Comment  eft-il  poflîble  qu’un  Jardinier 
eittcnde  la  fcience  du  Jardinage , & pofféde 
routes' les  pratiques  d’un  art  aufïî  étendu , 
qui  requièrent , outre  le  génie  & le  goût , 
une  expérience  confomméc , ainfî  qu’une 
élude fuivie-de  la  nature  ï Où,  quand  , &: 
avec  qui  auroient-ils  appris  quoi  que  ce  foit 
de  ces  chofês  ? Le  fils  éft  guidé  par  fon  perc, 
qui  eft  Jardinier  manqué , n’ayant  qu’un 
trantran  & une  routine  qui  lui  viennent  de 
lès  peres  -,  aufïî  peu  éclairés  que  lui.  Celui-- 
ci,  pour  avoir  vu,  avoir  tracaflèdans  le  Jar- 
dinage i manié  la  beche  & le  hoyau , fc 

'•  I 
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Ctoît  déjà  Doreur  5 il  cherché  condition  * 
&:  Ibus  un  maître  qui  n’en  fait  guère  plus 
que  lui  ^ il  cft  montré  à faire  comme  il  voit 
faire.  Tel  autre  ne  fachant  que  faire , après 
avoir  tâté  de  tout  inutilement , fe  fait , ou 
Jardinier , ou  Moine , ou  Soldat.  On  peut 
dire  que  le  Jardinage  eft  le  pis-aller  de  tous 
ceux  qui  font  impropres  à toutes  les  autres 
profcflîons.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  tant 
de  gens  de  toute  trempe  fe  tournent  du 
côté  d’un  art  où  nuis  frais  à faire , ni  étude 
quelconque.  Ne  foyons  donc  pas  furpris 
que  le  Jardinage  foit  rempli  de  tant  de 
gens  ineptes  , & qui  pervertilTcnt  tout , 
détruifent,  maffacrent,  fàccagent  les  arbrfe* 
Quoi  qu"il  en  foit  du  général , il  eft  pour-* 
tant  des  exceptions.  Indépendamment  de 
ceux  que  nous  ne  connoilfons  pas , il  en 
eft  un  bon  nombre , foit  avec  qui  nous 
fommes  en  relation , ou  que  nous  con- 
noiffons  par  la  renommée  j il  en  eft  que 
' nous  prifons  particuliérement , & même 
que  nous  protégeons , &:  que  nous  produit 
fons.  , 

Voyez  dans  M.  de  la  Quintinic , tome  I , 
I. partie,  chapitre IV,  fon  efpccc  de  dif-r 

S Z 
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fcitation  fur  le  choix  d’un  Jardinier? 

IDÉAL.  Phyfique  idéale , ou  Phyfîquc 
fpéculativc  cft  la  fcicnce  de  ceux  qui  rai- 
fonnent  fur  les  végétaux , mais  fans  les 
avoir  fuivis  dans  la  pratique.  Ceux  qui  ne 
raifonnent  que  d’après  elle , fans  avoir  fuivi 
la  nature , font  fujets  à s’égarer , & à dôn- 
ner  dans  de  grandes  erreurs  : s’ils  fe  mêlent 
d’écrire , que  de  travers , grand  Dieu  ! que 
d’écarts  ! que  d’inepties  l On  le  fait  voir  dé- 
monftrativement  dans  une  forte  de  Biblio- 
thèque jardinière , où  l’on  paflfe  fommai- 
rcment  en  revue  un  grand  nombre  d’Écrits 
faits  *fur  le  Jardinage.  Foyci^  Expérimen-i 
tIl, 

JECTICE.  royci  Terre. 

JET  vient  du  latin  jaüus^  & du  françois 
iaur.  On  nomme  jet  la  poulTe  d’un  arbre  , 
parce  qu’il  monte  &:  qu’il  s’élève  : après 
avoir  été  bourgeon , il  devient  branche  & 
bois  formé. 

JEU  de  la  nature.  Ce  terme  cft  d’une  grande 
rcflburce  pour  réfoudre  quantité  de  pro- 
blèmes qui  paflent  les  bornes  de  notre  en- 
tendement. On  appelle  jeu  de  la'  nature 
dans  le  Jardinage  ^ & dans  tout  ce  qui  cft 


Digilized  by  Google 


1 iTr  ■ 

iiu  reflbrt  de  la  végétation , toutes  les  pro- 
dudions  extraordinaires  , ' fingulicres  & 
inattendues  de  la  nature , dont  on  ne  peut 
rendre  raifon.  Tels  font  tous  les  effets  fur- 
prenans,  bizarres  en  apparence,  & fi  diverfî- 
fiés , dans  lefquels  , fuivant  notre  façon  de 
penfer , la  nature  femble  jouer  j ces  effets, 
quoiqu’ils  paroiffent  s’écarter  des  réglés  or- 
dinaires de  la  végétation  , font  néanmoins 
dans  l’ordre  de  la  nature. 

Mais  de  quel  côté  vient-elle  cette  préten* 
due  bizarrerie  > ou  de  nous  qui  taxons  la 
nature  de  fantafque , quand  elle  varie  fes 
procédés,  ou  d’elle-même  qui  agit  toujours 
conféquemment  à des  réglés  fages  , mais 
dont  le  fous-œuvre  nous  eft  caché.  Mundus^ 
dit  un  Ancien  , exteriora  monjlrat  j interiora 
tegiL  Que  de  phénomènes  éclatent  de  tou- 
tes parts  h nos  yeux  qui  nous  déconcertent  î 

On  jette  différentes  graines  en  terre  de 
plantes  les  plus  curieufes , & au  lieu  de  pro- 
duire leurs  fembables,  la  nature  ne  fait  éclore 
que  des  plantes  les  plus  communes.  Au 
contraire , parmi  les  graines  de  plantes  les 
plus  communes , la  nature  en  fait  éclore 
CS  plus  riches  productions  en  quelque  genre 

. ■ $3  ■ 
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que  ce  foit.  Les  ’eurieox  en  fleurs  expéi$< 
mentent  tous  les  jours  combien  la  nature 
fc  pl^t  à fe  fignaler  par  des  variétés  'a  fin- 
fini,  qui  toujours  les  fu^rennent. 

Vous  mettez  dans  terre  un  noyau  de 
quelque  pêche  la  plus  excellente , & l’arbre 
qui  en  provient , au  lieu  de  donner  des  pê- 
ches femblables , n’en  produit  que  de  fort 
mauvaifes.  Vous  femez  un  pépin  d’excel- 
lente poire  de  beurré  , qui  vous  rend  dans 
l’arbre  qui  vient  de  lui , des  poires  âcres , 
qui  vous  enlèvent  la  bouche , tandis  qu’une 
noix  &c  une  amande  mifes  en  terres  , font 
naître  leurs  femblables.  Voilà  ce  qu’on  ap- 
pelle jeu  de  la  nature. 

JEUNE , Jeûner  ,•  faire  Jeun^er  les 
Arbres.  Ces  termes  font  très-nouveaux 
dans  le  Jardinage.  C’eft  une  invention 
nouvelle  pour  empêcher  qu’un  arbre  ne 
s’emporte  tout  d’un  côté , tandis  que  l’au- 
tre côté  ne  profite  point , êc  au  contraire 
dépérit.  On  y remédie  en  ôtant  toute  la 
nourriture  &:  la  bonne  terre  au  côté  trop 
en  embonpoint , mettant  à la  place  de  la 
bonne  terre , de  la  terre  maigre  , ou  du  fa- 
ble de  ravine,  pendant  qu’on  fume i bien. 
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èc  qu’on  cngraifle  bien  le  côté  maigre.  De 
plus , on  courbe  un  peu  forcément  toutes 
les  branches  du  côté  trop  gras , on  laiflb 
en  liberté  entière  le  côté  maigre.  Il  eft  en- 
core beaucoup  d’autres  chofes  à pratiquer, 
mais  qui  feroient  trop  longues  k rapporter 
ici.  Voilà  ce  qu’on  appelle  faire  jeûner  les 
arbres  , & leur  faire  pratiquer  l’abftinencc 
& la  diete  : c’eft  ainfi  encore  que  fans  tour- 
menter les  arbres  qui  ne  fe“  mettent  pas  à 
fruit , fans  leur  couper  les  racines , & les 
mutiler  en  cent  façons  fuivant  l’ufage , on 
parvient  à leur  faire  porter  fruit. 

INCISER  vient  du  latin,veut  dire  couper 
Sc  retrancher , féparer , entamer , disjoin- 
dre , au  moyen  de  quelqu’inftrument  tran- 
chant , les  diverfes  parties  de  quoi  que  eç 
puiffe  être. 

Inciser  les  arbres , comme  on  feit  uni- 
verfellement  dans  le  Jardinage , c’eft  les  dé- 
truire de  propos  délibéré. 

INCISION , dans  le  Jardinage , eft  la  mê- 
me chofe  que  dans  la  Chirurgie  j c’eft  ou- 
vrir la  peau  d’un  arbre.  Il  eft  mille  & mille 
occaftons  dans  le  Jardinage  de  faire  des 
incifions  aux  arbres,  foit  pour  des  chançres, 
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des  tumeurs , des  contufîons  , des  plaies 
diverfes  quil  ftut  raviver , ibit  des  entail- 
les à faire  pour  faire  évaporer  la  feve , quand 
un  arbre  ne  poufle  point  de  la  tige  à pro- 
jportion  de  la  greffe  de  la  tête , &c.  Ja- 
mais d incifion  fans  l’emplâtre  d’onguent 
S.  Fiacre.  ^ Saignée. 

On  dit  incifion  latérale  , longitudinale  , 
tranfverfale , courte , ou  longue  , totale , 
ou  d une  partie , grande , ou  petite , pro- 
fonde , ou  fuperfîcielle  , de  la  peau 
Iculement , le  tout  fuivant  les  cas  parti- 
culiers , ou  elles  peuvent  avoir  lieu. 

INFLUENCES  vient  d’un  mot  latin , 
qui  veut  dire  fluer  defTus , fe  répandre  fur 
quelque  chofè.  On  fuppofe  comme  un 
point  inconteflable , que  tout  ce  que  l’air 
pompe  perpétuellement  ici  bas  tant  des 
vapeurs  que  des  exhalaifbns  de  la  terre,  eft 
porté  dans  la  moyenne  région  de  l’air, 
en  defeend  également , fans  drfeontinuer  , 
fous  diverfes  formes  j favoir  , pluies , ro- 
lees , fereins , brouillards , neiges , frimats , 
givres,  grêles  , &c.  enforte  qu’il  eft  dans 
chaque  hémifphere  un  flux  6c  reflux  perpé- 
tuels du  bas  en  haut , & du  haut  vers  le 
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bas.  Riai  ne  monte  qui  n’ait  dcfcendu , &: 
rien  ne  defeend  qui  ne  remonte.  Voilà  une 
idée  (bmmaire  de  ce  qu’on  appelle  influen- 
ces de  l’air.  Ce  font  ces  influences  de  l’air 
avec  le  concours  de  la  chaleur  du  foleil,  qui 
lerv’cnt  d’alimensaux  plantes.  La  terre  eû: 
le  théâtre  où  s’opèrent  tous  les  grands  myl^ 
teres  de  la  végétation  par  le  concours  des 
influences  d’en  haut , elle  eft  la  matrice  qui 
reçoit  dans  fon  fein  toutes  ces  mêmes  in- 
fluences pour  les  tranfmettre  en  fuite  dans 
les  végétaux , à chacun  fuivant  fa  façon 
d’être.  On  démontre  en  temps  &:  lieu  que 
la  terre  n’étant  qu’une  pure  matrice , ne 
contribue  pas  plus  de  fon  propre  fonds  à la 
formation  & à l’accroiflement  des  plantes 
que  la  poule  à l’égard  du  poulet  dans  un 
œuf.  Cette  propofition , qui  au  profane 
vulgaire , femble  un  paradoxe  d’abord  , eft 
portée  à l’évidence , & l’on  réfout  toutes 
les  difficultés  populaires  à ce  fujet. 

Deux  fortes  d’influences  , des  bénignes  ^ 
telles  que  les  rofées  fécondes , les  pluies  hu- 
medantes , &c.  des  malignes  j lavoir , des 
vents  roux , des  brouillards  vermineux  ap- 
portant les  œufs  de  quantité  d’infedes  ôc- 
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de  graines  de  mauvaifes  herbes  , dont  Taîf 
* feul  eft  le  colporteur  & le  diftributeur. 

IGNÉ , mot  pris  du  latin , qui  veut  dire 
ayant  du  feu , ou  étant  de  la  nature  du  feu. 
On  dit  les  parties  ignées  de  l’air , du  fo’ 
leil , de  la  terre  , &c.  Disséminé, 
FEU  Disséminé. 

INHÉRENCE , Inhérent,  pris  du  la- 
tin. Ceft  une  qualité  accidentelle  , qui  eft* 
jointe  a un  fujet , & qui  lui  eft  furajoutée. 
Le  blanc , ou  le  meumer , qui  eft  une  e(^ 
pcce  de  lepre  du  pêcher , laquelle  rend  tout 
blancs  d’une  forte  de  duvet  la  peau , les 
feuilles  & les  fruits.  La  jaunifle  qui  prend 
aux  arbres  infirmes,  comme  femblable  ma- 
ladie aux  humains , font  inhérens , y tien- 
nent, quoiqu’accidentellement  , en  quoi 
telles  chofes  difïèrent  des  mouffes  &:  des 
femertees  d’infedes , qui  ne  font  que  fîm- 
plemcnt  adhérens  aux  arbres. 

INNÉ.  Chaleur  innée  de  la  terre,  pris  du 
latin , & qui  fignifie  né  avec.  On  appelle  de 
ce  nom  ce  qui  en  elle  eft  un  principe  de 
chaleur  renfermée  dans  fes  entrailles , par 
le  moyen  de  laquelle  s’opère  toute  végé- 
tation. Cette  chaleur  innée  concourt  avec 
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celle  du  folcil  pour  agir  dans  les  plantes. 
Elle  eft  établie  fur  les  mêmes  principes 
quant  aux  végétaux , que  celle  du  corps 
humain  & des  autres  animaux  qui  ont  le 
iang  chaud. 

On  fuppofe  d’abord , comme  Un  principe 
incontcftable  , que  l’élément  du  feu  eft  ré- 
pandu par-tout  dans  tous  les  êtres  imagi- 
nables , qu’en  outre  il  eft  une  chaleur 
naturelle  fpéciale  & individuelle  dans  la 
terre.  L’exemple  des  caves  &:  des  puits 
chauds  en  hiver  en  eft  une  preuve  , quoi- 
qu’il foit  démontré  que  les  uns  &:  les  au- 
tres ne  font  pas  plus  chauds  dans  un  temps 
que  dans  un  autre.  Toute  la  différence  n’eft 
que  relative  à nous , à caufe  de  l’air  du  de- 
hors qui  nous  environne  en  différens  temps. 
F'oyei  Feu  Central. 

INOCULATION.  Ce  terme  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  latins , qui  veulent  dire 
mettre  un  œil  dedans , ou  un  bouton.  Il 
veut  dire  greffer.  Foyei  Ente. 

INSECTE  vient  d’un  mot  latin,  qui 
veut  dire  marcher  en  fe  traînant.  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  mot  d’infeéle  dérive 
d’un  autre  mot  latin , qui  veut  dire  incifer. 
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parce  que  nombre  d’infedes  ont  au  milieu 
du  corps , comme  des  coupures , ou  répa- 
rations ; telles  que  les  mouches , les  abeil-, 
les  , les  guêpes  &c  autres. 

Ce  mot  eft  générique , & comprend  la 
totalité  de  ces  fortes  d’animaux , foit  ceux 
qui  rampent  fur  la  terre  , foit  les  autres  qui 
s’élevant  dans  l’air , s’attachent  aux  arbres 
èc  aux  plantes.  Tous  ces  animaux  deftruc- 
teurs  ont  pris  ce  nom  d’inlede , qui  ren- 
ferme leurs  différens  genres  & leurs  diffé- 
rentes efpeces.  Ils  font  divers , fuivant  les 
divers  lieux  , les  contrées , les  climats.  Il 
en  eft  de  terreftres  , d’aériens  &:  d’aquati- 
ques. Tout , par  un  effet  de  la  Providence  , 
ont  leur  utilité  pour  nourrir  une  infinité 
d’autres  animaux.  Les  hirondelles  , par 
exemple , ne  vivent  que  de  ces  infeéles , 
qui  peuplent  la  région  fupérieure  des  airs  ; 
& quand  l’air  s’épaiflît  par  quelque  brouil- 
lard , GU  nuage  épais , les  infedes  fe  ra- 
battent fur  la  terre  , pour  échapper  au  dan- 
ger menaçant  d’un  orage  prochain  ; les  hi- 
rondelles rafent  alors  la  terre  pour  les  y 
venir  chercher.  M.  de  Réaumur  a fait  un 
Traité  des  Infedes , qu’à  bon  droit  on  pour- 
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toit  réduire.  Ce  favant  Phyfîcien  a dit 
de  très  - excellentes  chofes  d’ailleurs  fur 
différentes  particularités  concernant  cet- 
te partie  curieufe  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
Nous  traitons  occafîonnellement  dans  no- 
tre Ouvrage  quelques-uns  de  ces  points , 
aulïî  de  vifu  &c  par  notre  propre  expérience, 
non  fur  le  rapport  d’autrui.  M.  Pluche,  en 
fon  Spedacle  de  la  Nature , en  a parlé  affez 
pertinemment  dans  le  peu  qu’il  a traité. 

INSTRUMENTAL,  Expérimen- 
tal. 

JONC  , il  vient  du  verbe  joncher  , qui 
veut  dire  répandre  çà  &:  là.  Le  jonc  dont 
eft  queftion  en  Jardinage , étant  un  herbage 
de  marais , qui  croît  en  touffe  &c  par  place 
feulement , a été , pour  cette  raifon  , ap- 
pellé  de  la  forte.  C’eft  une  herbe  qu’on  ne 
feme , ni  qu’on  ne  cultive  point , 6c  qui 
vient  dans  les  lieux  humides.  Au  lieu  de 
feuilles  il  produit  de  petits  tuyaux  ronds 
d’un  verd  foncé , qui  font  toujours  droits 
6c  fans  aucun  nœud , de  la  hauteur  d’un 
pied , ou  d’un  pied  6c  demi.  Il  a une  forte 
de  petite  moelle  blanche.  ' Il  eft  plufîeurs 
fortes  4c  joncs  : le  menu  , qui  eft  plein  6c 
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icrme  j c’eft  celui-là  qui  fcrt  dans  le  Jatdi- 
jiage  pour  lier  les  bourgeons  tendres  , 
les  attacher  aux  treillages  quelconques  , cc 
qui  s’appelle  palifler*  Les  autres  joncs  qui 
font  creux  , longs , .mollafles  &:  gros  , ne 
valent  rien.  Il  faut  que  k jonc  foit  verd  > 
quand  il  eft  feché  il  caffe.  Il  eft  un  jpnc  ma- 
rin qui  eft  menu  &:  très-fort  : quantité  de 
Jardiniers  s’en  fervent  ; mais  il  coupe 
le  bourgeon  î & comme  il  y a deflus  une 
forte  de  vernis  , il  agace  d’abord  les  ferpet- 
tes  les  mieux  tranchantes. 

Nous  confeillons  d’en  faire  lever  des  touf- 
fes dans  les  lieux  marécageux, &:  de  les  plan- 
ter dans  les  jardins  à l’écart  en  place  perdue 
au  frais  &:  à l’ombre  pour  en  avoir  au  bc- 
foin  fous  fà  main.  Rien  de  mieux , non- 
feulcment  pour  le  paliflage , mais  pour  fer- 
vir  de  liens  à la  place  de  la  paille, aux  menus 
légumes , & meme  pour  attacher  les  vignes 
aux  échalas,  , * . , • 

ISSUES  DE  Cuisine  , ou  Lavures  de 
VAISSELLE.  C’eft  là  uu  dcs  plus  puiflans 
engrais  , quand  il  a fermenté.  Le  hazard  , 
ou  ce  qu’on  nomme  ainfi  , eft  le  pere  de 
quantité  de  découvertes  ôc  d’inventions. 
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UAutcur  avoit  planté  dans  une  encoignure 

de  fa.  cour  au  midi  &:  au  levant  un  figuier , 

« 

qui  pouvoir  avoir  alors  Z pouces  Ôc  demi  à 
3 de  gros  , ce  qui  fait  environ  8 pouces 
de  tour.  En  moins  de  6 ans  l’arbre  devint 
de  6 à 7 de  diamètre , & s’éleva  à la  hauteur 
du  toit  de  la  maifon.  Les  figues  fans  nom- 
bre étoHtot  de  grofleur  fort  au-delà  de 
l’ordinaire , & d’un  goût  fupérieur  à tous 
les  fruits  de  pareille  efpecc.  Les  racines 
avoient  percé  à travers  les  joints  des  moel- 
lons des  fondemens , Ôc  paflbient  fous  le 
pavé  de  la  cuifine  de  la  longueur  de  plus 
de  30  pieds.  En  fuivant  les  racines , 011  re- 
connut par  l’événement  qu’elles  remplif- 
foient  toute  la  capacité  d’un  puifard , qui 
étoit  là-meme  pour  recevoir  les  eaux  de  la 
cuifine  , qui  étoit  plus  baffe  de  1 à 3 pieds 
que  le  pavé  de  la  cour.  D’après  cette  dé- 
couverte l’Auteur  fupprima  le  plomb  qui 
dégorgeoir  les  eaux  de  la  pierre  à laver  de 
la  cuifine  dans  le  puifard  j il  fit  faire  un  large 
baquet  , ayant  deux  mains  de  fer  , dans 
lequel  tomboient  toutes  les  iffucs  de  la  cui- 
fine , Sc  les  lavures  de  vaiffellc , & chaque 
jour  on  partit  le  tout  dans  la  baffe-cour 
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dans  des  tonneaux  défoncés  , où  on  le 
laiflbit  fermenter.  On  avoit  foin , en  allant 
&:  venant , de  remuer  avec  un  bâton.  L’Au- 
teur , de  même  que  ceux  à qui  il  a commu- 
niqué cette  découverte , en  a tiré  des  avan- 
' tagcs  au-deflùs  de  tout  ce  qu’on  peut  dire , 
pour  la  guérifon  de  quantité  de  maladies 
des  arbres , fur-tout  pour  les  oran^rs  j mais 
il  faut  être  fort  circonfpeâ:  dans  l’ufage  d’un 
tel  ingrédient,  qui , par  lui-méme , eft  bru** 
lant.  On  donne  dans  l’Ouvrage  des  réglés 
pour  s’en  fervir  à propos. 

Issues  de  Boucheries.  Ce  font  toutes 
les  parties  , tant  internes  qu’externes , des 
animaux  deftinés  à nous  nourrir , qui , ne 
pouvant  être  employées , foit  à la  confom- 
mation , foit  à d’autres  ufages  , font  jettées 
dehors , & qui  étant  décompofées  par  la 
putréfaéUon  , contiennent  quantité  de  par- 
ties volatiles  propres  à la  végétation.  Tels 
le  fang , les  inteftins  qu’on  ne  mange  point; 
les  cornes  de  la  tête  & des  pieds  non-mifès 
en  œuvre  pour  divers  ouvrages  , Ôcc.  rien  i 
de  meilleur  encore , mais  il  faut  lavoir  en 
ufer.  Les  bêtes  mortes , chevaux , vaches, 
moutons  &:  autres , vont  de  pair  en  ce 

genre 
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genre  âvet  les  îflues  de  boüchcrîe$ , & fcr-j 
vent  d’exccUens  engrais.  Voyc^  Boujl< 

LON^  • 


LàBOUR,  Labourage,  Labourer > 
lermes  auffi  anciens  que  le  monde',  &:  qui 

ont  la  meme  lignification  dans  toutes  Ict 
langues. 

Labour  eft  l’affion  de  remuer  la  terre 
avec  quelque  outil , où  inftrumcnt  que  ce 
puifie  être , mettant  le  deflus  en  defibus  > 
& le  defibus  a la  place  de  la  fiipcrficic  > 
pour  la  rendre  féconde.  On  dit  labour  fom 
cier , quand  il  eft  profond , & lorfque  le  fol 
a du  fond  î labour  léger,  quand  il  eft  fu- 
pcrficiel.On  ne  peut  trop  labourer  les  terres 
fortes  pour  les  atténuer  , les  brifer , les 
divifer  & les  réduire  en  menues  parcelles  j 
mais  il  eft  des  temps  propres  à Ce.  Quant 
aux  terres  légères , il  faut  être  grandement 
en  réfcrve  à ce  fuiet.  Dire  qu’on  doit  la- 
bourer davantage  les  terres  lucres  que  les 

T 


Digitized  by  Google 


m L 

terres  fortes , cft  un  paradoxe  des  plus  in« 
foutenables. 

LÀÎîOURÀGE  fe  dit  de  la  profeflîon 
d’exploiter  les  terres  à la  charrue. 

LABOURER  , c’eft  retourner  la  terre  , 
comme  il  vient  d’être  dit , avec  les  divers 
inftrumens  ufités , fuivant  les  lieux  &:  les 
terreins.  On  dit  labourer  à la  houe  , à la 
fourche , à la  beche , &c.  Le  labour  le  plus 

parfait  de  tous  eft  celui  de  la  bechc.  : , 

LAMBOURDE.  Branches.  • 

LATERAL  vient  d’un  mot  latin, qui  veut 
dire  de  côté.  On  dit  branches  latérales  , ôc 
bourgeons  latéraux,  rbyq  run  &:  l’autre  à 
leur  lettre. 

* LÉGUME  & Légumier.  Ce  mot  . 
vient  du  latin.  Il  comprend  toutes  les  plan- 
tes qui  compofent  le  potager , ou  ce  qui 
fert  pour  la  cuilîne.  Le  jardin  légumier  cft 
celui  ou  font  cultivés  les  légumes , ou  le 
pptàger.  jT oyçi  Potager. 

. Jardinier  légumier,  ou  maraicher  , eft 
celui  qui  fe  confacre  uniquement  k culti- 
ver les  légumes.  C’eft  une  merveille  de  voir 
il  Paris  la  quantité  de  légumes  que  , fans 
niauquerun  feuljour,  on  étale  fur  le  car- 
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teau  de  la  halle  j & qui  y font  apportés  dé 
tous  les  endroits  circonvoifins  j il  faut  en 
être  témoin  pour  le  croire.  Foye^  Marai- 

CHÉS. 

* 

LEPREi  Foyei  au  B le  BLanc  , ou  lb 
Meunier. 

LESSIVE.  Mot  écorché  du  îatini  Ont 
entend  par  ce  mot  en  Jardinage  certaines 
compofîtions  de  drogues  inconnues , em-^ 
ployées  par  les  Charlatans  pour  guérir  les 
arbres , ou  pour  les  préferver  de  certaines 
maladies  > ainlî  que  des  inleéles  nuifîblcs.^ 
Ces  Jardiniers  affronteurs  attribuent  à ces  re- 
cettes dangereufes  des  effets  miraculeux?  tel 
celui  quigâta  àPlaifance , par-delà  Vineen* 
nes,les  arbres  de  M.  Paris  duVerneyjtels  une 
foule  de  Charlatans , qui  débitent  des  eaux 
&:  des  Compofîtions  pour  les  Fermiers,  afin! 
d’occafionne'r  une  heureufe  germination 
& une  récolte  abondante.  Ces  diftribu^ 
teurs  de  pareilles  drogues  font  quelques 
dupes , mais  s’en  vont  le  grand  chemin  à 
rhôpital.  Que  d’Écrits  ! que  d’ Auteurs  qui 
n’enfeignent  & ne  débitent  que  de  fembla- 
bles  charlataneries  ! 

Lessive  fe  prend  aufïî  en  bonne  part,’ 

Tz 
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quand  tin  Jardinier  entendu  lave  avec  unfl 
eau  de  favon  les  arbres  tout  noirs  de  punai- 
ics , & où  fc  trouve  une  incru ftation  du 
couvain  de  l’animal  appelle  tigre } on.  les 
frotte  avec  un  couteau  de  bois , puis  avec 
une  brofle  courte  , on  les  lave  enfin  aveq 
l’eau  fîmple. 

LEVAINS  de  la  terre*  On  appelle  ainfî 
les  fucs  de  la  terre  & des  engrais  qui  font 
. Je  même  effet  dans  les  plantes  , que  le  le- 
vain qu’on  met  dans  la  pâte  pour  la  faire 
lever  quand  on  fait  du  pain.  Foye^  Acide. 

LEVER,  Bouillonner  & Fermen- 
ter , fe  dit  des  fucs  de  la  terre  & des  en- 
grais qui  font  agir  la  feve  dans  les  plantes , 
& qui  la  mettent  en  mouvement. 

Lever  fc  dit  des  graines  qui , raifes  en 
terre , y germent  & s’élèvent  fur  la  fuper- 
ficic  de  la  terre. 

Lever  fe  dit  d’un  arbre  qu’on  déplante 
pour  le  replanter.  C’eft  fort  mal  parler 
de  dire  arracher  alors.  Jamais  on  ne  peut 
prendre  trop  de  précautions  pour  bien  lever 
tout  arbre  qu’on  veut  remettre  en  place. 
Il  en  eft  ainfi  de  tout  ce  qu’on  replante  , fi 
Içs  Jardiniers , au  lieu  d’arracher  ftupide- 
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fficnt  comme  ils  font , s’adonnoîcnt , eii 
gens  qui  raifonnent , à lever  avec  toutes  ra- 
cines , &:  à replanter  fans  en  couper  aucu- 
nes , ils  y gagneroient  cent  pour  cent.  ' 
Quand  on  arrache , alors  toutes  les  racines 
qui  relient  en  terre  font  en  pure  perte  pour 
la  plante , puifqu’il  faut  qu’elle  en  produilc 
d’autres  : d’ailleurs  à toute  caflure  de  tou- 
tes racines , ce  font  autant  de  plaies  qu’il 
faut  que  la  nature  guérilFe.  Alors  donc , 
quel  retard  ? Le  même  eft  de  la  part  de  ceux 
qui  coupent  les  racines  en  plantant  quoi 
que  ce  puifle  être.  Voyc-^  Arracher. 

LEVRES.  On  appelle  levres  d’une  plaie 
en  Chirurgie  , les  deux  parties  féparces  de 
la  peau.  Le  même  eft  pour  toutes  les  inci- 
lîons  faites  aux  arbres  : les  deux  parties  de 
l’ccorce  féparée  fo  disjoignent  &:  fo  con- 
traêlent , & par-deffbus  il  fc  fait  un  épan- 
chement du  fuc  nourricier  pour  réunir  les 
deux  parties  féparées. 

LIGAMENT , terme  de  Chirurgie , qui 
vient  du  latin.  Il  eft  compofe  du  mot  de 
lier , !&:  de  celui  de  main  , comme  qui  di^ 
loit  lier  avec  la  main , ou  avec  les  mains. 
Ce  terme  alors  pris  dans  ce  fens  général 
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& dilaté , fidvant  fon  étymologie , 
toit  exprimer  tout  ce  qui  fert  a attacher 
cnfemble  , à joindre  > à tenir  unies  toutes 
les  parties  raflemblécs , les  rapprocher , les 
maintenir  chacune  en  leur  état  & dans  leur  ' 
place. 

Outre  cette  idée  générale  , ce  mot  a un 
fens  particulier  qui  lui  cft  propre  en  Chi- 
rurgie 6c  dans  l’Anatomie , 6c  que  nous 
employons  dans  le  Jardinage.  Il  lignifie 
dans  ce  fens , tout  ce  qui  dans  les  corps  vi- 
vans. , fert  de  liens  6c  d’attaches  pour  tenir 
cnfemble  les  diverfes  parties  dans  les  corps 
vivans,  afin  qu’elles  puiffent  avoir  leur  jeu, 
de  faire  leurs  fonélions.  Les  os  font  atta., 
chés  6c  retenus  par  des  ligamens.  On  dit 
les  ligamens  de  la  langue.  11  eft  dans  les 
plantes  de  ces  fortes  de  ligamens  k l’infini , 
que  tout  bon  Anatomifte  des  plantes 
apperçoit.  Tout  dans  les  plantes , comme 
dans  nos  corps , n’eft  autre  qu’un  tifiu  de 
fibres  ralfemblées  qui  fe  tiennent  cnfemble. 
Coupez , fendez , déchirez , caliez , brilez 
jcn  long , en  large,  en  travers  quoi  que  ce 
puifle.  être  de  tout  ce  qui  conftituc  leç 
plantes , 6c  par-tout  vous  y appcrççvrez  de 
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tes  fortes  d’attaches  & de  liganiens  propre- 
ment dits. 

. LIGATURE , pris  de  Tufage  commun , 
t erme  aufïî  de  la  Chirurgie,  qui  vient  du  la- . 
tin.  C’eft  tout  ce  qui  fert  àTerrer,  lier, 
rapprocher  & contenir  extérieurement  ; 
telles  les  ligatures  préparatoires  k la  faignée. 
Ce  mot  nous  fert  pour  tout  ce  qui  eft  d’u- 
fage  dans  notre  art , sdîn  de  tenir  ferme , 
fuivant  les  .occafions , des  bandages  , des 
cataplafmes  fur  les  parties  malades  Ôc 
les  blcflures  des  arbres,  Bandage. 

LIGNEUX  vient  du  latin , qui  veut  dire 
ayant' la  nature  & la  confiftance  de  bois. 
On  dit  plantes  ligneufes , toutes  celles  qui 
ont  les  parties  folides  du  bois  dur , tels  le 
chêne  , le  poirier , pommier , &c.  les  her- 
bages au  contraire,  les  plantes  bulbeulès,lcs 
fleurs , les  légumes  Ôc  autres  femblables,  ne 
font  pas  des  plantes  ligneufes. 

On  dit  couches  ligneufes  ou  cercles  li- 
gneux dans  les  arbres , les  empreintes  qui 
fe  font  chaque  année  dans  l’intérieur  d’eux- 
racmes  du  fuc  nourricier , fe  figeant  & fc 
' durciflant , ainfi  qu’on  les  voit  dans  la  pré- 
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fçntc  figure.  En  coupant  tr^fvcrialcment 


un  arbre , ou  une  greffe  branche , on  les 
apperçoit  très-diftindernent , êc  par  leuc 
moyen  on  fait  au  jufte  l’âge  d’un  arbre.  Ces 
cercles  ligneux  font  inégaux  entr’eux , d’a- 
bord félon  les  expofitions  : du  côté  du  tnidi 
ils  font  bien  plus  amples  &:  plus  nourris 
que  du  côté  du  nord , enfuite  on  les  voit 
plus , ou  moins  dilatés  fuivant  le  temps  dq 
chaque  années  plus , ou  moins  propre  k la 
végétation.  Ils  font  aulïi  différenciés  fui- 
vant les  terreins  bons  , ou  mauvais , ainlî 
que  conféquemment  à la  fanté  ôc  k l’infir- 
mité de  Tarbrc.  Dans  les  années  froides 
pluvieufes^  OU  trop  feches , de  même  dans 
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celles  où  les  chenilles  ont  dévoré  la  verdu- 
re , ainfi  que  dans  les  terreins  ingrats , ces 
cercles  marquent  beaucoup  moins  : alors 
ils  font  fi  minces , & tellement  rapprochés, 
que  fouvent  on  ne  peut  les  diftinguer. 
Quand  vous  ferez  abattre  quelqu’un  de  ces 
arbres , lefquels  , durant  une  longue  fuite 
d’années , on  a mutilés  , leur  faifant  plaies 
fur  plaies  , faitcs-les  feier  tranfverfalement, 
& vous  recorinoîtrez  toutes  ces  variations 
exprimées  dans  les  cercles.  Enfin  le  dernier 
cercle , celui  qui  eft  comme  incorporé  Sc 
identifié  avec  la  peau  de  l’arbre , eft  bien 
plus  gonflé  que  tous  les  autres  , plus  po- 
reux & plein  du  fuc  nourricier.  Ce  fuc  eft 
contenu  dans  toutes  les  parties  cellulaires 
de  ce  dernier  cercle , pour  être  envoyé  Ôc 
réparti  dans  tout  l’arbre.  L’impétuofîté 
avec  laquelle  ce  fuc  eft  fouetté  du  bas  en 
haut , prefle  contre  la  peau  de  l’arbre , ainfi 
que  l’eau  d’un  réfervoir , ou  d’une  pompe 
contre  les  parois  du  tuyau  qui  la  contient. 
Cette  peau  cédant  à l’eftbrt , prête  & obéitj 
elle  fè  dilate  au  point , que  dans  les  jeunes 
arbres , rien  de  plus  commun  que  ces  ger- 
çures Ôc  CCS  fentes  expliquées  dans  le  pré- 
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fcnt  Dictionnaire  ; on  peut  y recourir, 
Foyei  Fentes  & Gerçures.  Dans  les  vieux 
arbres  c’eft  le  même  , avec  cette  différence 
que  la  peau  devenant  plus  épaiffe  avec  le. 
temps  , au  lieu  de  fe  fendre  feulement  par 
place  , comme  dans  les  jeunes  , fc  gerce  de 
toutes  parts  en  forme  d’écailles  raboteufes. 
Telle  eft  l’origine  &:  lacaufe  de  lacroiffancc 
des  arbres  du  moins  en  groffeur.  Cette 
partie  du  fuc  nourricier  qui  fe  fige  de  la 
forte  chaque  année , eft  ce  que  dans  les  bois 
employés  par  nous  aux  divers  ouvrages  , 
on  nomme  aubier  ^ qui  veut  dire  en  latin 
blanc  y ce  dernier  cercle  étant  toujours  blan- 
châtre. Il  ne  fe  durcit  & ne  brunit  que 
quand  l’année  fiüvante , â force  de  s'etre 
dégorgé  dans  tout  l’arbre , il  s’affaifle  ; ce^ 
pendant  au  fur  à mefure,  il  fe  fait  un  nou- 
vel envoi  de  ce  meme  fùc , qui  forme  aufïî 
une  nouvelle  incruftation  : ce  dernier  pouf- 
fant fortement  à fon  tour  , appuyant  &c 
preflant  fur  fon  prédééefleur  , le  prefle 
auflî , il  l’applatit , faifant  également  effort 
contre  la  peau  de  l’arbre.  Il  faut  dire  ici  que 
pendant  que  le  tout  s’opère  dans  l’intérieur 
de  l’arbre  , Fair  au-dehors  agit  fur  la  peau» 


Digilized  by  GoogI 


L »99 

il  fait  pafTcr  k travers  les  porcs  de  la  peau 
quantité  de  parties  fubftanticllcs  qui  la  di-» 
latent  auflî , la  bandent  & la  font  auffi  prê- 
ter. Ceci  n’eft  point  une  con jeéhire , ni  une 
fuppofition,  puifque  tous  les  cercles  dU' 
côté  du  nord  font  maigres  & rapprochés , 
tandis  que  ceux  du  côté  du  midi  font  plus 
nourris  &:  plus  gonflés. 

Une  obfervation  que-tout  le  monde  peut 
faire  avec  nous , c’eft  la  füh’ante  5 favoir , 
que  ces  mêmes  cercles  ligneux  font  dans  le 
bas  , à mefure  qu’ils  approchent  du  tronc , 
beaucoup  plus  amples , à raifon  de  ce  que 
le  bas  de  l’arbre  eft  toujours  plus  gros  que 
le  refte  de  la  tige.  On  peut  le  voir  dans 
tout  arbre  coupé  raze  terre.  Quiconque  fe- 
roit  curieux  d’approfondir  davantage  ce 
phénomène  de  la  nature  , qui  eft  fi  digne 
d’admiration , n’auroit  qu’à  fe  tranfporter 
dans  les  jardins  lorfqu’on  détruit  quel- 
ques-uns de  CCS  arbres  fi  maléficiés  par  les 
plaies  fucceflîves  qu’on  leur  a faites  durant 
une  longue  fuite  d’années , il  n’y  trouvera 
que  des  cercles  ligneux  très-circonferits,  au 
lieu  que  faifant  la  même  expérience  fiir  les 
arbres  dirigés  d’origine  , ou  de  longue 
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main  , fuivant  notre  méthode  , on  trou- 
vera tout  le  contraire , nos  arbres  groffir* 
fant  plus  en  une  feule  année , que  ceux-lk 
en  4 ou  5. 

On  n’a  jufqifid  communément  obfervé 
ces  côuchc3  &:  ces  cercles  produits  par 
l’empreinte  du  fuc  qui  fe  forme  chaque  an- 
née que  dans  les  plantes  ligneufcsjmaisnous 
les  avons  reconnus  dans  une  foule  d’autres 
plantes  de  toute  nature  ; & fans  chercher 
au  loin , vous  trouverez  dans  vos  plantes 
domeftiques  le  femblable , fur-tout  dans  les 
plantes  de  vos  jardins , qu’on  nomme  ra- 
cines , panais , navets , carottes  , raves  , 
oignons , &c.  L’une  de  ces  plantes  où  ces 
empreintes  furajoutées  du  fuc  nourricier 
font  plus  diftindement  marquées  j c’eft 
dans  la  betterave  coupée  tranfverfalc- 
^ ment.  Dans  ces  dernières  les  cercles  ne 
marquent  point  les  années  , la  plupart 
étant  plantes  annuelles  j mais  feule- 
ment les  différentes  progreflions  fucceffi^ 
ves  du  fuc  nourricier  s’épaiffiffant  & le 
coagulant.  Comme  ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  traiter  un  tel  füjet , nous  n’inlîffons 
point. 
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LIMOÎ^NÉUX , pris  du  latin , qui  veut 
dire  limon.  En  parlant  des  fucs  de  la  terre  . 
&de  <ieux  des  plantes,  il  fc  prend  en  bonne 
& mauvaife  part  : en  bonne  part , quand 
on  parle  des  fucs  de  la  terre  & de  ceux  des 
plantes  : alors  il  veut  dire  gluant>  épais,  gras, 
onétueuxj  en  mauvaife  patt,pour  exprimer 
les  qualités  défavantageufes  de  ces  mêmes 
fucs  & de  ces  mêmes  plantes  dans  les  mau- 
vais terreins  : alors  limonneux  veut  dire 
mat , groffier  , épais  , bourbeux , &c.  c’eft  ' 
la  différence  de  tout  ce  que  produit  une 
bonne  terre  franche , d’avec  ce  qui  vient 
dans  un  terrein  argilleux , glaifeux  & ma- 
récageux. GELATINEUX. 

LYMPHE  , Lymphatique  , terme  d’A- 
natomie  pris  du  latin , qui  veut  dire  eau  , 
ou  de  la  nature  de  Peau  , ou  qui  contient 
de  l’eau , ou  bien  toute  liqueur  approchante 
de  l’eau.  Les  Médecins  &:  Chirurgiens  ap- 
pellent vaiffeaux  lymphatiques  ceux  qui 
contiennent  une  humeur  aqueufe,  ou  d’eau. 
On  dit , en  terme  d’ Anatomie , des  végé- 
taux les  parties  lymphatiques  des  plantes^' 
celles  qui  tiennent  de  la  nature  de  l’eau.  La 
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fevc  eft  lymphatique  dans  le  plus  grand 
nombre  des  plantes. 

LIMPIDE , pris  du  latin , qui  veut*  dire 
clair  & tranfparcnt.  On  attribue  dans  la 
Phyfîque  du  Jardinage  la  limpidité  de  Peau 
à la  lève , & l’on  dit  feve  limpide. 

Dans  la  vigne , quand  on  la  coupe  du- 
rant qu’elle  eft  en  feve , il  en  fort  une  quan- 
tité d’eau  prodigieufe  , & cette  eau  eft  la 
plus  limpide , telle  que  celle  qui  auroit  été 
filtrée  à plufîeurs  rcprifes.  C’eft  la  diffé- 
rence de  la  feve  de  quantité  d’autres  végé-* 
taux  où  elle  eft  vifqueufe , glutineufe , lai-^ 
teufe , &c. 

LISETTE  ou  Coupe-bourgeon.  L’in- 
feéle  à qui  l’on  a donné  ce  nom , à caufè 
qu’il  s’attnche  aux  bourgeons  tendres , ôc 
les  coupe , eft  en  petit  ce  que  le  hanneton 
eft  en  grand.  Il  vole  & va  d’arbre  en  arbre , 
& avec  deux  petites  pinces , dont  fa  tête 
eft  armée  , il  entame  l’extrémité  tendre 
d’un  bourgeon  , & le  coupe  en  deux.  Il 
s’attache  encore  à quantité  de  plantes  naif* 
fàntes , & à force  de  les  pâturer , il  les  fait 
avorter  : telles  font  entr’autres  les  raves , 
les  cardons les  giroflées  5 ces  dernières 
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il  les  afïe^bionne  particuliérement.  Il  cft 
comme  impoffible  de  fe  garantir  des  incur- 
fions  de  ce  petit  ennemi , qu’à  peine  on 
apperçoit , qui  voltige  fans  cefle , & mar- 
che toujours  en  bande  nombreiife.  Tout 
ce  que  vous  difent  & tout  ce  que  vous  pro- 
mettent à fon  fujet  pour  fa  dcftruélioii 
les  charlatans,  font  autant  de  fupercheries 
& d’impoftures  pour  attraper  votre  ar- 
gent. 

LOBES  eft  un  terme  d’ Anatomie , dont 
on  fe  fert  pour  défigner  les  deux  parties  du 
poumon.  Ce  terme  a été  introduit  dans 
ce  qu’on  appelle  la  Phyfique  du  Jardinage 
pour  exprimer  les  deux  parties  qui  compo- 
fent  certaines  graines , telles  que  l’amande, 
fruit  de  l’amandier  , l’amande  des  noyaux, 
les  deux  parties  aufïî  d’une  feve  , d’une 
amande  de  citrouille  , melon  , concombre, 
&c.  à caufe  de  la  reffemblance  que  ces  deux 
parties  peuvent  avoir  avec  les  lobes  des 
poumons.  Le  bled  , le  feigle , l’avoine , 
& autres  femblables , n’ont  point  de  lo- 
bes , ces  graines  font  d’une  feule  pièce* 
Ces  lobes  s’ouvrent  loi*s  de  la  germination, 
pour  laiffer  palTer  la  tige  qu’ils  renferment. 
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ii'â  que  de  mauvais  melons.  Telle  en  cft  la 
caufe  en  partie. 

LOGE  fè  dit  dans  les  plantes  de  quantité 
de  petits  efpaceS  viiides  qui  reçoivent  ôc 
contiennent  la  feve.  Loge , ou  cellule , ou 
partie  cellulaire , font  la  même  chofe.  L’é- 
ponge eft  compofee  de  toutes  parties  cel- 
lulaires , ou  de  loges.  Le  même  a lieu  dans 
les  plantes.  On  les  apperçoit  a la  faveur  du 
microfeope.  Il  en  eft  oii  on  les  apperçoit 
palpablement , telles  les  moelles  du  figuier, 
du  fureau , de  la  vigne  & autres. 

LOIRS , &:  non  pas  Lerres  , comme  dit 
le  grolïîer  du  Jardinage.  C’eft  une  forte  de 
rat  de  jardin , qui  ne  vit  que  de  fruit.  Il 
reffemble  un  peu  à récureuil  pour  la  figure 
& la  couleur  du  poil.  Il  fait  fon.  nid  dans 
les  arbres , comme  les  oifeaux.  Cet  animal 
cft  fix  mois  &:  plus  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Il  dort  le  jour  , & ne  paroît 
que  la  nuit  pour  aller  à la  picorée.  Il  ne 
fréquente  point  les  lieux  habités  j mais  il 
fe  retire  dans  des  creux  d’arbres  & dans  des 
pierres  , dans  de  vieilles  murailles  &c  dans 
les  bâtimens  abandonnés.  Pour  les  prendre 
on  leur  tend  des  pieges  avec  des  amorces 
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favoir  , des  noix , du  pain  d’épice , toutes 
fortes  de  fromages  , des  amandes , des  ave- 
lines & des  mendians  de  carême , des  mor- 
ceaux de  pommes , ou  de  poires  gardées 
jufqu’alors.  Mais  il  eft  un  avis  important 
&c  particulier  j favoir , que  pour  les  loirs 
il  faut  mettre  l’amorce , ou  la  recette  avant 
le  commencement  de  la  maturité  des  fruits, 
& dans  le  temps  auquel  ces  animaux  s’é- 
veillent pour  le  débander  dans  les  Jardins 
vers  la  mi-Mai.  L’animal , lors  des  fruits  . 
mûriflant , ou  mûrs , ne  quittera  pas  aifé- 
ment  fa  pâture  naturelle  pour  aller  à une 
autre , &:  il  s’en  prend  bien  moins  qu’a- 
lors. 

LOQUE.  Cetermc,quoiqu’anciendans 
le  Jardinage , eft  nouveau  dans  un  fens.  La 
loque  n’eft  autre  choie  qu’un  petit  mor- 
ceau d’étoffe  avec  lequel  on  attache  chaque 
branche  , &:  chaque  bourgeon  à leur  place 
dans  les  murailles , chaffant  avec  un  mar- 
teau un  clou  fur  chaque  loque  dans  cette 
muraille. 

On  dit  paliffage  S>c  paliffer  a la  loque. 
Ce  paliffage  eft  feul  en  ufage  à Montreuil  , 
éc  aux  villages  dreonvoifins.  Là  on  ne  le 
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fcrt  pas  d'ofiér , ni  de  jonc  aux  éfpaliers* 

' Le  paliflage  a la  loque  n’cft  pas  fî  ma- 
gnifique que  le  paliflage  fur  les  treillages 
peints  en  verd  j mais  il  eft  bien  plus  avan- 
tageux , il  n’y  a pas  de  comparaifon , pour 
l’abondance  & le  goût , la  beauté  & la 
maturité  des  fruits.  En  général  plus  un 
ftuit  quelconque  approche  de  la  muraille, 
plus  il  acquiert  de  qualité  , de  couleur 
& de  faveur.  Telle  efl;  la  raifon  pour  la- 
quelle les  fruits  de  Montreuil  font  fl  re-> 
cherchés. 

; LOQUETTES.  Ce  font  ces  petits  mor- 
ceaux d’étoffe  avec  quoi  l’on  paliflc  à Mon- 
treuil. 

LOTION.  Lessive* 

LOUCHET , outil  du  Jardinage , dont 
on  ne  fait  l’étymologie.  Il  e(l  fait  comme 
la  beche  pour  la  figure  , à l’exception  que. 
la  beche  efl:  toute  de  fer  i que  le  louchât 
eft  de  bois  garni  de  fer  tranchant  pour  fen- 
dre la  terre.  Tl  eft  fort  d’ufage  en  diverfcsr 
provinces. 

LOUPES.  11  vient  de  la  Chirurgie.  Ce 
font  des  grofleurs  qui  naiflent  aux  ccor** 

y*  ' 
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ces  & à îa  peau  des  arbres  , comme  2i 

nous  les  çxçroiflances  de  chair.  On  peut 

les  couper  fans  danger  , dès  leur  naif- 

fapce  , en  y appliquant  l’emplâtre  d’on- 

gnent  S|.  Fiacre , mais  non  quand  elles  ont; 

viclii. 

f^UBRIQUE , terme  de  Médecine  , qui 
veut  dire  onélueux , gluant , limonneux. 
I)  y a dans  l’écorce  de  toutes  les  plantes , 
& fur*tout  dans  les  racines , une  humeur 
lut^rique,  qui  îcrt  à faire  couler  la  fcve. 
Sans  ce  lubrique , elle  ne  pourroit , ni  mon- 
ter , ni  couler , pas  plus  que  notre  fangdans 
nos  veines , pas  plus  que  les  alirnens  dans 
notre  éfophage  Ôc  notre  gofîer , ni  que  les 
cxcrémens  dans  nos  inteftins  fans  un  pareil 
gluant , fans  un  femblable  ondueux  & li- 
monneux , qui  en  facilite  l’écoulement  &c 
le  paflage.  Oh  dit  aufïî  labrifier , ou  lubré- 
hcr , pour  dire  rendre  lubrique  & gliflant. 
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]M[  ACHINAL  , mot  pris  du  latin.  Il  veut 
dire  le  bâtis , la  carcafle , pour  ainfî  dire , 
des  plantes.  Il  eft  pris  auffi  pour  la  mécha- 
nique  & le  jeu  des  reflbrts  qui  agilTent  en 
elles..  C’eft  encore  la  difpofîtiôh , l’ordon- 
nance , la  correfpondance , Sc  le  concours 
de  toutes  les  parties  entr’elles,  leur  aflem- 
blage,  leur  emboîtement,  coinme  celui 
4es  os  dans  tes  cavités , ou  des  tenons  dans 
leurs  mortaifes. 

Le  machinal-  pris  dans’ un  autre  fens,  & 
confidéré,  dans  quantité  de  nos  Jardiniersi 
par  rapport' aux  opérations  du  Jardinage , 
veut  dire  cette  routine  aveugle  qui  les  guide 
d’ordinaire. 

MÀLÀDIES  des  plantes.  Elles  ont , com- 
me nous , des  dérangémens  de  fanté  cha- 
cune , fuiva'nt  roh  efpece.  , ^ 

Lés  maladies  des  plantes  font  auffi  nom- 
breufes  que  celles  des  animaux  raifonna- 
blés  &:  autres.  U en  eft',  comme  en  nous , 
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d’internes  & d’externes  , de  naturelles’^ 
d’accidentelles , ou  occafionnees , &c. 

On  n’a  pas  encore  étudié  à fond , ni  corn 
nu  les  maladies  des  plantes  , faute  de  cette 
connoiflance  de  la  nature  , -appellée  Phy- 
fique  inftrumentale.  Un  Médecin  àc  un 
Chirurgien  qui  ignorent  les  caufes  des  ma- 
ladies , faute  de  favoir  la  ftruélure  du  corps 
humain  , ne  peuvent  pas  les  traiter , ni  les 
guérir.  Il  en  eft  de  même  du  Jardinier , qui 
doit  être  le  Médecin  êc  le  Chirurgien  des 
plantes. 

Nous  donnons  dans  notre  Ouvrage  non- 
fçmlemcnt  le  dénombrement  des  ces  mala- 
dies, & nous  en  aflignons  les  caufes  5 mais 
nous  preferivons  les  remedes  fûrs , ce  qui 
n’a  point  encore  été  fait. 

< MALE  ’,  Plante  Malê  , Plante  Fe- 
melle. La  queftion  des  deux  fexes  dans  les 
plantes  eft  un  jeu  d’efprit  qui  n’intéreffe 
point  pour  la  pratique. 

MANNEQUIN.  Arbres  en  Mannequin. 
Ce  font  des  arbres  que  des  Jardiniers  tirent 
de  terre , & mettent  dans  des  mannequins, 
pu  paniers  d’ofier , lefquçls  enfuite  ils  re-* 
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mettent  en  terre  pour  les  lever  êc  les 
tranlplanter  avec  leurs  mannequins. 

Ceft;,  peut-être  , la  plus  maudite  ma- 
nœuvre du  Jardinage  : on  croit  jouir  plutôt 
en  plantant  de  tels  arbres  5 mais  ces  arbres, 
pour  mille  & mille  raifons , ne  réulTiflcnt 
jamais,  Panier. 

Il  n en  cil  pas  de  même  des  arbres  em-' 
mannequinés  dans  le  jardin  même , & avec 
les  précautions  requifes , dont  eft  fait  men- 
tion en  fon  lieu. 

MARAIS.  Voye^  Légumes  & Légu- 
miers. , . 

MARAISCHÉS  , Jardiniers  Marais* 
CHis.  Ils  ont  été  ainfi  nommés  à caufe 
qu’ils  conftruifent  leurs  jardins  légumiers 
dans  des  bas , par  rapport  à ce  que  les  lé- 
gumes y viennent  mieux  qu’aux  endroits 
élevés , & que  les  puits  y font  moins  creux, 
& aulïî  par  la  confîdération  du  tranfport 
plus  facile  des  fumiers.  Les  Jardiniers  ma- 
raifehés  de  campagne  autour  de  Paris  , 
fur-tout  dans  la  plaine  de  S.  Denis , portent 
leurs  denrées  à Paris.  Il  eft  des  villages  nom- 
breux , où , en  pleine  campagne  , on  fait 
venir  les  gros  légumes  en  une  quantité 
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prefque  incroyable.  Ces  Maraifchés  font 
différens  des  autres  qui  font  autour  de  Pa- 
ris dans  les  fauxbourgs  : ceux  de  campa- 
gne ne  s’appliquent  pas , comme  ceux  de 
Paris , aux  menus  légumes  &c  aux  plantes 
hâtives  , ni  à faire  des  couches , comme 
ces  derniers.  Ces  Ouvriers  font  les  plus 
grands  travailleurs  du  Jardinage.  11  eft  fait, 
de  ces  travailleurs , mention  plus  ample  en 
plus  d’un  endroit  de  notre  Écrit. 

MARCOTTE  , Marcotter.  On  ne 
voit  pas  trop  l’origine  de  ce  mot.  C’eft  faire 
prendre  racine  à un  rameau  de  quelque 
plante  en  le  couchant  en  terre. 

Deux  fortes  de  marcottes , la  (impie , & 
celle  à entaille.  La  finiple  fe  fait  en  cou- 
chant limplement  en  terre  quelle  rameau 
de  celles  des  plantes  qui  prennent  aifément 
racine.  C’eft  ainfi  qu’on  marcotte  la  vigne, 
le  figuier , le  coignaftier  , le  jafmin , le  gro- 
feillcr , le  mûrier  Sc  autres.  La  marcotte  a 
entaille  eft  celle  qui  fe  fait  par  une  incifîon 
au  rameau , avant  que  de  le  coucher  en 
terre  5 Sc  telle  on  la  pratique  aux  rameaux 
d’œillets. 

Toutes  ces  marcottes  on  les  fevre  en  les 
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çonpant  an-defTus  de  l’endroit  où  elles  ont 
pris  racines,  &c  on  les  tranfplante.  Il  eft 
une  façon  entendue  de  marcotter  la  vigne , 
&:  de  Icvrcr  les  marcottes.  La  pratique  uni- 
verfelle  eft  de  coucher  tellement  quelle- 
ment  en  terre , & de  tirer  k force  dans  le 
temps  pour  l’avoir  , puis  de  couper  fort 
près  les  racines  au  plus  grand  nombre  d’el- 
les. C’eft  mal  travailler  , il  faut  lever  j il 
en  réfulte  des  avantages  infinis. 

MARNE  , Marner  , Marneux.  La 
marne  eft  une  terre  graflc , qui  tient  beau- 
coup de  l’argille.  Les  Jardiniers  la  laiflent 
aux  Laboureurs , qui  en  tirent  de  grands 
avantages. 

On*  appelle  terres  marneufès  , celles  qui 
tiennent  de  la  nature  de  la  marne , ou 
. biencclles  où  cette  terre  domine.  Ar- 

GILLE. 

MASSE , en  Phyfîque , veut  dire  amas. 
On  dit  l’air  en  maflè , quand  il  eft  ramaflè; 
& au  contraire  , quand  il  eft  divifé , mor- 
celé , épars  , on  dit  l’air  en  bulle.  C’eft  de 
cette  derniere  façon  que  l’oii  confîdere  l’air; 
quand , chafle  par  le  feu , lorfque  l’eau  com- 
mence a- frémir  avant  de  bouillir , on  voit 
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de  petites  bulles  s’élever  du  fond  du  vafe 

qui  le  contient.  Foye:ç^  Molécules. 

MASSIF  ou  Épais  , c’eft  la  même  chofe. 
On  a donné  ce  nom  à certains  arbres , qui, 
a mefure  qu’ils  pouffent  du  haut  , font 
coupés  en  forme  de  planifphere , ou  plate- 
forme. On  les  tond  avec  des  croiffans  fort 
longs  & des  cifeaux  de  même  : ces  mafïifs 
font  des  mafïïfs  réguliers.  Il  en  eft  d’irré-r 
guliers  , qui  font  en  pente  & en  glacis. 

Certains  Jardiniers  qui  ont  de  pareils  maf- 
fîfs  , au  lieu  de  les  tondre  dans  le  temps  de 
la  pouffe  &:  en  verdure  , laiffent  croître  les 
bourgeons , qui  forment  de  vrais  hériffons, 
faifant  un  vilain  coup  d’œil.  D’ailleurs  ces 
maffifs  font  pratiqués  pour  ne  point  ôter 
la  vue , au  lieu  que  ces  fortes  de  bour- 
geons hériffés  , vilains  k voir  , ôtent  cette 
vue , & tels  Jardiniers  les  élaguent  d’hiver: 
des  maîtres  , bonnes  gens , le  veulent  bien. 
Volenti  non  fa  injuria.  MoULER.  , • 

I?  MAT  veut  dire  brut , grofïîer  non 
travaillé.  On  dit , en  parlant  des  fucs  de 
la  terre , fans  être  cuits  , ni  fubtilifés , mais 
cruds  indigeftes  , qu’ils  font  mats  î &: 
tels  font  ceux  des  arbres  k greffes  enterrées^ 
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L’humidité  dé  la  terre  qui  imbibe  la  greffe, 
à qui  il  faut  du  fec  , délaie  trop , abreuve 
trop , &:  morfond  les  fucs  qui  paffent  alors 
par  fon  canal. 

MAXIMES , Sentences  , Proverbes  , 
réglés  de  conduite  qui  fervent  dans  la  fa- 
çon de  gouverner  les  plantes , font  la  mê- 
me chofe. 

MÉCHANIQUE  , terme  grec  , qui  fî- 
gnifie  ce  pourquoi  il  faut  des  outils  divers 
jnftrumens.  Ce  mot  au  pluriel  fîgnifie  les 
arts  qui  s’exercent  plus  par  les  forces  ôc  le 
travail  du  corps , que  par  les  talens  de  l’ef- 
prit.  Ce  n’eft  pas  que  les  derniers  n’y  en- 
trent pour  quelque  chofe  j mais  les  autres 
prédominent.  On  dit  la  méchanique  des 
plantes , comme  on  dit  la  méchanique  du 
corps  humaiii.  Configuration  , 
Conformation  , Machinal, 

MÉCHANISME  eft  l’affemblage , aina 
que  la  fonébon  de  toutes  les  diverfes  par-, 
ties  qui  çompofent  un  être  vivant.  f^oy<^ 
Machinal. 

MÉDICAMENT , pris  du  latin  j médi- 
camenter les  plantes.  Par  médicamens  on 
çnççnd  tout  ce  qui  peut  foulagcr  &:  guérir. 
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MÉDICAMENTER  les  plantes  ; c’efl: 
employer  les  remedes  convenables  k la  na- 
ture de  leurs  maladies.  Mais  auparavant  il 
faut  connoître , & les  maladies , & les  dif 
pofitions  des  parties  qui  compofent  l’in- 
térieur des  plantes , &:  la  vertu  des  remè- 
des. Qui  eft-ce  qui  fait  toutes  ces  choies 
parmi  les  Jardiniers  ? Qui  font  ceux  qui 
s’empreffent  de  guérir  ? &:  que  d’arbres  pé- 
riflent  faute  de  fecours  ? On  a plutôt  fait 
de  replanter  , fur- tout  de  la  façon  dont  le 
vulgaire  plante.  Quantité  de  jardiniers 
vous  difent , au  fujet  d’un  arbre  qui  meurt 
faute  de  foin,  bon,  il  n’a  point  d’ame  k làu- 
ver.  f^oyei  Bouillon. 

MEMBRANE , terme  d’Ânatomic.  Elle 
cil  une  peau  formée  d’un  tilTu  dé  fibres  di- 
verfement  arrangées , & entisêlairées  enlfem- 
blc , qui  font  plus  ou  moins  épailTes  , plus 
ou  moins  étendues  , fuivant  les  parties 
qu’elle  couvre , ou  qu’elle  renferme.  Leut 
ufage  eft  de  fervir  d’enveloppe  aux  parties 
pour  lefquellcs  elles  font  formées , & d’y 
pratiquer  des  cloifons  pour  les  féparer  des 
autres  leurs  voifines.  On  dit  la  membrane 
du  foie , de  la  ratte , &c.  Dans  l’AnaromiG 
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des  plantes , il  eft  de  pareilles  membranes, 
fur-tout  dans  les  pulpes  des  fruits  , & dans 
les  feuilles.  Les  peaux  de  toutes  les  plan- 
tes &:  de  tous  les  fruits  font  autant  de  mem- 
branes. 

MEMBRANEUX , veut  dire , qui  çft  de 
la  nature  de  la  membrane , ou  qui  a une 
membrane  , ou  des  membranes. 

MEMBRE.  VoyeT^  Branche. 

MENSTRUES , dans  les  plantes , font  le 
même , en  un  fens  , que  dans  les  animaux 
vivans  où.  elles  ont  lieu.  Ce  terme  eft  pris 
ici  dans  un  fens  different  que  dans  l’Anato- 
mie , & dans  un  fens  d’application.  Les 
châtaigniers , les  noyers , &:  quantité  d’au- 
tres arbres  , ont  de  ces  fortes  de  faufles- 
fleurs  qualifiées  de  menftrues.  Ce  font  des 
cfpecesde  guirlandes  longuettes,  &:  qui  font 
un  amas  de  petites  fleurs  grouppées , pen- 
dantes vers  le  bas.  Elles  précédent  toujours 
la  fleur , &:  il  ne  vient  point  de  fruit  ailleurs 
pùpareilles  chofes  ne  fe  rencontrent  point. 
Elles  ne  durent  que  quelques  jours  , puis 
fe  fanent , noirciflent  &:  tombent.  Quand 
au  printemps  l’on  paffe  fous  des  noyers , on 
7ûit  la  terre  qui  en  eft  couverte.  A leur 
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figure,  par  terre  , alors  on  les  prendroît' 
pour  des  chenilles.  Que  de  merveilles  ca- 
chées dans  la  nature  ! Pourquoi  ces  moyens 
employés  pour  faire  frudifier  ces  arbres  , 
&c  point  les  autres  ? Pourquoi  ces  derniers 
donnent-ils  leurs  fruits , fans  ces  fortes  d’a- 
vant-coureurs & de  lignes  de  fécondité , ôc 
non  ceux-là  ? 

Indépendamment  de  ces  amas  de  fleu- 
rettes , appcllées  communément  des  du- 
rons , il  eft  à chaque  fruit  du  noyer  deux: 
petites  fleurs  jaunâtres , ou  une  feule  à la 
tête  du  fruit , formant  comme  un  croil^ 
lant. 

Au  mois  de  Mai , quand  les  châtaigniers' 
pouflent  leurs  chatons  dehors  &:  flcuriflent, 
il  fe' répand  dans  l’air  un  goût  fade  , que 
nombre  de  perfonnes  ne  peuvent  fuppor- 
ter , &:  dure  environ  quinze  jours , ou  trois 
femaines.  Chaton. 

MESQUIN.  On  dit  arbres , branches  , 
fruits  mefquins  Ôc  poufles  mefquines 
quand  toutes  ces  chofes  font  mal  faites  âc 
mal  configurées,  roye^  Rabougri. 

MÉTHODE,  terme  ulîté  en  Jardinage  ' 
pour  dire  façon  de  régir  ôc  de  traiter  les  ' 
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plantes  & les  arbres  fuivant  des  principes  &c 
des  réglés. 

, 11  n’eft  point  d’excrément  du  Jardinage 
qui  ne  fe  faffe  une  méthode  a fa  guife , la- 
quelle il  a la  fotte  vanité  de  croire  la  plus 
excellente  , quoique  fans  principe  de  fans 
raifonnement. 

La  méthode  de  Montreuil  eft  la  feule  qui 
foit  fûre  pour  avoir  de  beaux  arbres , d’un 
prompt  rapport , d’une  longue  durée  , & 
des.fruits  exquis.  Mais  ceux  des  Jardiniers 
qui  croient  &:  qui  difent  la  connoître,  n’en 
ont  pas  la  moindre  idée.  De  plus , à Mon- 
treuil même  un  grand  nombre  eft  novice 
encore , fur  quantité  de  points  très-impor- 
tans  des  pratiques  eflentielles  que  nous 
avons  réformées  , ou  perfeélionnées. 

MEUNIER,  royei  J^LANC. 

MIETTE , Miettes  de  terre  , mettre 
LA  terre  en  Miettes,  f^oyei  Ameublir, 
On  ne  doit,  quand  on  plante,  mettre  que  de 
la  miette  fur  les  racines , & jamais , ni  mot- 
tes , ni  pierres  : on  devroit  paifer  la  terre 
à la  claie  , ce  feroit  le  plus  fur  expé- 
dient. 

MOBILE  , Mobiliaire  , Meuble  en 
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parlant  de  la  terre.  Voye^  Ameublir  , 
Emier. 

Mobile  veut  dire  encore  la  principale  eau- 
fe  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Le  grand 
mobile  de  tout  ce  qui  fe  pafle  quant  aux  plan- 
tes , c’eft  l’air , comme  feit  l’or  pour  les 
chofes  de  ce  bas  monde. 

* MOLÉCULES , terme  de  Phyfique.  Il 
fe  dit  de  l’air.  Molécule  cft  un  diminutif 
de  malfei  il  veut  dire  petite  maffe.  On 
fuppofe  , comme  il  eft  de  fait , que  l’air 
étant  pefant , appuie , preffe  & poulTe , cc 
qu’on  ne  peut  concevoir , fî  l’on  n’admet 
point  dans  lui  une  pefanteur  , & ce  qu’on 
appelle  gravitation  , ou  la  faculté  d’ap- 
f uyer  , de  preffer  , & de  pouffer  forte- 
ment. 

MONTÉ , Monter  , s’entend  dans  le 
Jardinage  en  bonne  & en  mauvaife  part; 

pour  toute  produdion  qui  s’élève  con- 
venablement ; 2?.  pour  tout'ce  qui  au  lieu 
ou  de  pommer , ou  de  s’étendre  fur  terre 
monte  en  graine.  On  dit  de  la  feve  qu’elle 
monte,  qu’elle  defeend.  Quand  &:  après  une 
gelée  blanche , les  gens  de  campagne  voient 
la  rofée  monter  , ils  annoncent  de  la 

pluie  ; 
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{>luie  : le  même  cft  par  rapport  âu  brouil- 
lard. 

MONTREUIL , Village  'a  une  lieue , ou 
cnviron*tie  Paris.  C’eft  l’endroit  de  TUni- 
vers  où  l’on  cultive  le  mieux  toutes  les 
plantes  dont  On  fait  commerce  des  fruits. 
On  a fupputé , à vue  de  pays , à combien 
pouvoir  fe  monter  la  vente  des  pêches  feu- 
les , & l’on  a trouvé  qu’elle  pouvoir  aller  , 
bon  an , mal  an  , a cent  mille  écus  î qu’il 
s’y  vendoit  pour  environ  dix  mille  écus  de 
fraifes  j les  autres  fruits , fleurs  & dentées 
peuvent  encore  aller  à autant  que  le  tout.' 
Mais  il  ne  faut  pas  imaginer  que  le  tout  foit 
pur  gain.  Les  frais  de  loyers  de  terre  , de 
murs , de  fumiers , de  voitures , d’échalas  > 
de  journées  d’hommes  & de  chevaux , ainfî 
que  tous  les  faux  frais , confument  beau- 
coup 5 à quoi  ajoutez  que  le  Village  paie 
de  fortes  impofitions  au  Roi  tous  les  ans , 
&C  que  les  loyers  des  terres  y font  prodi- 
gieufement  chers.  Le  Village  & ceux  ad- 
jacens  , ne  font  point  ce  qu’on  appelle  ri- 
ches î l’on  y vit , mais  à force  de  travail  & 
d’induftrie.  Pour  quelques-uns  qui  ont  dc- 
quoi  > U en  cû  d’autreS'  qui  ne  font  rien 
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moins  qu’opulens  s pctfonne  ne  (âitmieu:t 
cjiie  nous  cc  qui  en  eft. 

Il  y a environ  un  (iccle  & demi , que  Ig 
goût  de  travailler  le  pêcher  s’y  eft  introduit^ 
fans  qu’il  ait  tranfpiré  ailleurs  que  depuis 
environ  quinze  ou  vingt  ans.  Maintenant 
ia  méthode  de  Montreuil  a perce  & s’étend 
de  toutes  parts  > mais  particuliérement  aii 
fàuxbourg  S.  Antoine  à Paris , où  nombre 
d’excellens  Jardiniers  vont  de  pair  avec 
Montreuil , & en  une  foule  d’endroits  où 
nous  l’avons  admife  > mais  elle  n’a  point 
tranfpiré  encore  dans  les  Provinces , ni  dans 
les  pays  étrangers^  Les  Anglois , nation  k 
plus  induftrieufe , curieufe  &c  inventive , ne 
la  connoifTent  en  façon  quelconque , quoi 
que  prétendent  à ce  fujet  quelques  curieux 
parmi  ceux  de  cette  nation.  Quelques  Jar- 
diniers Anglois  , appellés  ici  pour  les  ana;- 
nas  & les  ferres  chaudes , mais  les  plus  no- 
vices fur  tout  le  refte  du  Jardinage  réglé  &c 
raifonné,  ne  peuvent  la  digérer  cette  mé- 
thode , & ils  la  blâment  hautement  fans  la 
connoître.  Il  n’en  eft  pas  ainfî  de  quantité 
de  perfonnages  d’un  mérite  diftingué  parmi 
CCS  Infulaires , gens  fenfés , qui  raifonnent 
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ic  réfléchiflcnt.  Ces  derniers  Tont  admifc 
avec  connoiflance  de  caufe.  On  né  fait  nul 
doute  que  les  curieux , parmi  ceux  de  cette 
contrée , ne  l’embrafifent , dès  qu’ils  l’au^ 
iront  étudiée  & approfondie  : elle  eft  digne 
de  la  fagacité  particulière  de  ces  hommes 
de  génie , comme  il  eft  fort  en  fa  place  que 
d’autres , fans  principes  quelconques  , in- 
fatués de  leur  prétendu  mérite , la  blâment 
fur  l’étiquétte  dii  fàc , comme  on  dit. 

Montreuil,  quant  à la  culture  des  arbres, 
éft  un  nom  colleftif  ; c’eft  - à - dire , qu’Ù 
comprend  les  Villages  circonvoifîns , Ba- 
gnolet , Vincennes , Charonne  & .autres; 
^oye:[  MÉTHODE. 

MORFONDU  fe  dit  en  jardinage  de  la 
feTe  lors  du  printemps , & à l’occafion  des 
greffes  enterrées.  Quant  au  printemps , Ù 
eft  certains  coups  de  foleil  vifs , qui  d’a- 
bord mettent  tout  en  mouvement , & font 
montet  précipitamment  la  feve , Ôc  enfuitc 
à ces  coups  de  foleil  fî  pénétrans  fuccédent 
tout-à-coiip  des  vents  de  Galerne , dont  le 
froid  faiftt  & refroidit  ces  arbres , où  cou- 
ioit  d’abord  rapidement  la  feve  : on  fc  fort 
alors  du  terme  de  morfondre , pour  expriî 
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mer  ce  qui  û paffe  dans  les  plantes.  II  leuf 
arrive  ce  que  nous  éprouvons  nous-mê- 
mes , quand , paflant  fubitement  d’un  ex- 
cès de  chaleur  à un  froid  ftiüflfant , nous 
fbmracs  frappés  de  fluxion  de  poitrine.  Il 
fc  fait  alors  en  nous  un  mélange  & un 
boulcverfèment  dliumeurs  qui  brouillent 
le  fang.  Le  même  arrive  dans  les  plantes  5 
& c’eft  de-là  que  vient  cette  maladie , fî 
fatale  au  pêcher , qu’on  appelle  la  cloque, 
ou  la  brouifllire. 

On  dit  encore  feve  morfondue  en  par- 
lant des  greffes  enterrées.  Ainfî  quand. par' 
l’impéritie  & la  mal-adreffe  du  Jardinier, 
dont  il  n’eft  prefquc  aucun  qui  fâche  plan- 
ter, la  greffe  eft  enterrée , la  feve  qui  paffe 
par  ces  greffes  qui  font  abreuvées  par  l’hu- 
midité de  la  te^re  , ne  peut  être  que  mor- 
fondue. Les  greffes  des  arbres  font  faites 
pour  recevoir  les  impreflîons  de  l’air , 
comme  les  racines  font  faites  pour  l’hu- 
mide de  la  terre  , & non  pour  l’air.  De  mê- 
me donc  que  les  racines  qui  font  faites  pour 
l’humide  de  la  terre  périroient  à l’air , de 
même  auflî  les  greffes  qui  font  faites  pour 
i’air , fo  trouvent  fort  mal  d’être  étouffées 
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morfondues  dans  la  tcrire.  'Cc  fuje't,'  on 
ne  peut  trop  le  rebattre , ni  trop  infifte* 
delTus  à raifon  de  fon  importance , &:  parce 
que  le  mal  eft  prefque  univerfel. 

MOTTE  a plufîeurs  fignifications.  On 
entend  par  mottes  de  terre , ce  qui  étant 
defleché  par  k hâle  , fe  durcît  & fe  fcelle. 
Jamais  en  labourant  on  ne  doit  laifler  de 
mottes. 

On  dit  planter  en  motte , quand  on  lève 
un  arbre  avec  fes  racines , en  total , ou  en 
partie , la  terre  tenant  au  pied  : il  ne  fait 
pas  bon  planter  en  motte  des  arbres  trop 
vieux  ; c’eft  temps , peine  & argent  perdus. 
Pendant  quelque  temps  ces  fortes  d’arbres 
paroiflent  reuffir , &:  au  bout  de  cinq , fix , 
fept , ou  huit  ans  , il  faut  replanter.  Ceci 
cft  d’après  l’expérience  la  plus  confom- 
jnée. 

Jadis  on  plantoit  en  mottes , & gens  qui 
ne  rajlbnnent  point  le  font  encore.  La  pra- 
tique eft  vicieule , en  ce  que  l’on  eft  forcé 
de  couper  rafibus  de  la  motte  toutes  les  ra- 
cines qui  font  le  premier  principe  de  toute 
végétation.  Cela  réuflit  par  fois , mais  avec 
des  dépenfes  énormes. 
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Motte  lé  dît  endorc  de  tout  ce  qui  ^ 
planté , ou  fcmé  dans  des  pots , & qu’on 
tire  de  ces  mêmes  pots  pour  les  tranfvafcr, 
ou  pour  les  mettre  en  pleine  terre.  Suivant 
la  méthode  du  préfent  Diélionnairc  , qui 
a pour  but  de  fuivre  en  tout , d’imiter  & 
de  féconder  la  nature , les  mottes  dont  eft 
ici  queftion , font  d’un  fréquent  ufage  j on 
n’arrache  rien  de  tout  ce  qu’on  tranfplante, 
arbres , arbrilTeaux,  légumes  & fleurs , foit 
en  les  tirant  des  pots  pour  les  placer  fur 
couche,  foit  pour  les  mettre  en  pleine  terre. 
Il  eft  queftion  de  fe  conduire  convenable- 
ment quant  à ces  mottes , & à ce  fujet  on 
fc  fert  des  termes  fuivans. 

Ménager  la  motte , ne  point  ébranler  la 
motte , ne  point  l’éventer , la  brifer  , ni  la 
déranger , ne  point  la  châtrer.  Ce  dernier 
mot  eft  fort  impropre  , & a une  fignifica- 
tion  odieufe.  Il  eft  donc  queftion  d’enlever 
& de  tirer  du  pot  une’motte  pour  la  placer 
quelque  part  que  ce  foit.  Alors  renverfèr 
le  pot  fans  deflus  deftbus , puis  par  un  pe- 
tit ébrànleiûerit  la  faire  fbrtir  pour  la  met- 
tre en  place  fans  la  déranger,  mais  en  la 
laiffant  dans  fbn  entier., 
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Tous  les  Jardiniers  font  dans  l’ufàgc , de 
ce  qu’en  terme  de  Jardinage  ils  appellent 
châtrer  la  motte , quand  ils  dépotent  quoi 
que  ce  foit.  La  plante  pouflè  quantité  de 
filets  blancs , qui , ne  pouvant  percer  le 
pot , fe  replient  le  long  de  la  motte  en 
jdeflbus  &c  tout  autour.  Or  ces  filets  blancs, 
qui  font  autant  de  racines  épanchées , les 
Jardiniers  les  coupent  tout  autour  & en 
deflbus.  Ils  ne  favent  pas  que  ces  mêmes 
racines , quand  on  met  la  motte  en  terre , 
ou  dans  un  vafe  plus  grand , fe  détachent 
dc^la  motte  par  leur  extrémité  , fuivent 
. leur  diredion  en  s’épaiKhant  dans  terre , 
& que  de  couper  tous  ces  filets  blancs,  c’eft 
faire  à ces  racines  autant  de  plaies  d’où  fort 
le  fuc  nourricier , &c  qu’il  faut  que  la  na- 
ture les  guériffe. 

Ils  font  plus.  Au  lieu  de  ménager  la 
motte , pour  ne  poin&Ja  brifer  lorfqu’ils  la 
mettent  en  terre,  ils  appuient , au  con- 
traire , à force  cette  terre  contre  la  motte, 
& , de  toute  néceflîté  , ils  la  brifeut  j au 
lieu  qu’il  faut  tout  fîmplement  la  pofer  dans 
Un  trou  proportionné,  & approcher  lé- 
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gprement  la  terre  tout  autour  j l’eau  qu’oU 
y met  la  foude  avec  la  terre. 

MOUCHE  NOIRE.  C’eft  une  mouchç 
de  la  petite  efpece  , qui , comme  une  co- 
lonie nombreufe , va  par  bande  , &c  fe  fixe 
fur  certains  arbres  & fur  certaines  vignes. 
Elle  les  charbonne  par  là  fiente  au  point 
qu’on  les  croiroit  peints  exprès  en  noir. 
Laver  alors , éponger  , frotter  à diverfes 
reprifes.  Il  n’eft  pas  d’autre  expédient  con- 
tre cet  infeéte. 

MOULER  des  arbres  ^ veut  dire  , en  les 
taillant  aux  cifeaux , leur  faire  prendre  di- 
verfes figures.  On  fe  fert  aufii  du  terme  de 
figure  en  parlant  des  ifs. 

On  fait  prendre  à tous  les  arbres  telle  fi- 
gure qu’on  veut , en  les  moulant  de  jeu- 
nefle.  A Marly  & à Verfailles , il  eft  de  ces 
arbres  moulés  qui  forment  des  corps  d’Ar- 
chitedure , des  portiques  avec  des  cintres, 
des  timpans  , des  aftragales , des.  pilaftres , 
des  chapiteaux  , des  bafes , des  piçdeftaux , 
des  corniches  , &c.  La  façon  la  plus  ordir 
naire  de  mouler  des  arbres , eft  de  les  dref- 
fer  en  boules,  ou  en  pommes , & en  maf- 
. fifs.  Voyei  Boules  , Massifs, 
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MOULES , terme  pris  des  arts  mécHa- 
niques  , & employé  dans  la  Phyfique  du 
Jardinage , pour  exprimer  la  façon  dont  la 
feve  fe  modifie  &:  fe  diverfifie  à l’infini  dans 
les  plantes.  De  même  que  ce  font  les  dif- 
férens  moules  où  l’on  jette  le  métal  fondu 
qui  forment  les  différentes  figures , de  mê- 
me la  feve  eft  configurée  dans  les  plantes 
fuivant  les  différens  couloirs  d’elles-mê- 
mes par  où  elle  paffc.  Voyc^i  Couloir  , Ca- 
libres. 

MOUSSE.  La  moufle  eft  véritablement 
une  plante  qu’on  aappclléeparafite  à raifbn 
de  ce  qu’elle  vit  aux  dépens  des  arbres  fur 
qui  elle  croît.  La  moufle  a,  comme  tou- 
tes les  plus  grandes  plantes , des  racines , 
un  tronc , des  branches , des  feuilles , desi 
fleurs  & des  graines.  Nos  yeux  ne  font  pas 
capables  de  diftinguer  toutes  ces  chofes  ; 
mais  le  microfeope  les  fait  voir  dans  la 
moufle. 

La  moufle  fait  tort  aux  arbres  , en  ce  ‘ 
quelle  empêche  leur  tranfpiràtion  , en  ce 
qu’elle  tire  à elle  les  fucs , & qu’elle  vit  de 
Ja  fubftancc  des  arbres , & en  ce  qu’elle  gâte 
leur  peau  par  l’application  des  petites  grif- 
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fcs  de  fès  racines  qui  entrent  dans  cette 
peau  & qui  la  piquent  î enfin  parce  qu’elle' 
morfond  la  fevepar  l’humide  qu’elle  retient 

On  dit  en  Jardinage  émouffer.  C’efl:  avec 
un  petit  morceau  de  bois  fait  en  forme  de- 
lame  de  couteau , ou  même  avec  le  dos  de 
la  ferpette  gratter  les  parties  moufîeufes 
‘des  arbres.  Jamais  on  ne  doit  éhaouirer 
qu’après  dés  humidités.  On  dit  arbre 
moutïeux  , celui  qui  eft  couvert  de 
moufle. 

MUCOSITÉ  , Muqueux  , terme  de 
Médecine  pris  du  latin.  11  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  que  lubrique.  V :>yc^  Lubrique, 
Racines. 

MULE  de  fumier.  Quelques-uns  difent 
mciîle.  C’efl:  un  amas  de  fumier  qu’on  éleve 
a telle  hauteur  que  l’on  veut  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin. 

MULOTS.  Secret  pour  s’en  débarraflTer. 
Voyeil  Loirs.  Ce  qui  eft  dit  des  loirs  pour 
leur  deftrüêliOn  , eft  applicable  aux  mu- 
lots. 

MURS,  ou  Murailles.  Murs  coupés 
& pratiqués  en  tout  fens.  (3e  font  les  pc- 
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tits  murs  pratiqués  a Montreuil  'pour  brifer 
les  vents.  Foye^  Brise-vents. 

MUR  J maturité  des  fruits  ; elle  le  fait  ap- 
percevoir , pour  peu  qu’on  ait  d’ufage  de 
la  façon  de  gouverner  les  arbres.  Grand 
nombre  les  prefle  en  enfonçant  leur  pouce 
dedans  ; ils  y font  des  contufîons  qui  les 
déshonorent  & les  font  pourrir.  M.  de  la 
Quintinie  fe  fâche  rudement  contre  ces 
patineurs  qui  font  ainlî  des  contufîons  aux 
fruits. 

MUSCLES , terme  d’Anatomie.  Ce  font 
dans  le  corps  humain  des  parties  charnues 
qui  font  un  tiflii  de  fibres  capables  de 
çontraéHon  , d’cxtenfîon  & de  relâche- 
ment.  Ces  mêmes  parties  fe  font  apper- 
cevoir  en  plus  d’une  façon  dans  les  plan- 
tes. On  ne  peut , par  exemple  , fuppofer 
ce  double  mouvement  que  nous  appercc- 
vons  fî  manifeftement  dans  la  fenfîtive , a 
Toccalion  de  notre  attouchement , ou  à 
l’occalîon  du  froid  &:  du  chaud  , de  l’hu- 
mide &c  du  fec , qu’en  l’attribuant  à l’adion 
des  fibres  mufculaires  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  fon  être  , ou  dans  la  con- 
%uration  de  fes  parties.  Il  eft  une  infî- 
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nité  de  plantes  où  le  fcmblablc  fc  fcn- 
contre , c’eft  - à - dire , ce  double  mouve- 
ment de  contradion  des  mufcles  & de 
leur  relâchement.  Elles  penchent  leurs 
feuilles  ôc  leurs  fanes  lors  de  la  grande 
ardeur  du  folcil  , & au  fêrein , à la 
rofee  elles  les  relèvent.  Les  fleurs  durant 
le  jour  s’épanouiflent  communément , & 
fc  ferment  la  nuit  j du  moins  tel  eft  le 
plus  grand  nombre  , leurs  branchages 
plient  au  gré  des  vents  , s’élèvent  Se 
s’abaifîènt  ; or  le  tout  , & autre  fem- 
blable , ne  pourroient  avoir  lieu , fi  danà 
les  plantes  il  n’étoit  point  des  parties  muf^ 
culeufes  capables^  de  reflfort. 
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Naturaliste  eft  celui  qui  s’appli- 
que a la  confidération  & à l’étude  des  ef- 
fets de  la  nature  dans  les  êtres  vivans  ôc  in- 
animés , qui  font  partie  de  ce  qu’on  appelle 
la  matière  univerfelle. 

Naturaliste  , dans  ce, qui  concerne  le 
Jardinage  & la  végétation , eft  un  obfer- 
vateur  qui  ne  lailTe  rien  pafTer  de  tout  ce 
que  la  nature  offre  à fes  yeux , fans  le  faifir 
&c  fans  l’examiner , pour  en  connoître  la 
caufe  & le  principe  , ôc  agir  en  confé- 
quence  quant  au  gouvernement  des  plan- 
tes } c’eft  un  obfcrvateur  & un  cultivateur 
tout  à la  fois. 

Quelques  Naturaliftes  ont  pris  à gauche 
& fe  font  écartes  du  vrai , en  prêtant  à la 
nature  des  vues  & des  idées  qu’elle  n’eut 
jamais.  Plufieurs  ont  induit  une  foule  de 
perfonnes  en  erreur,  à qui  ils  promettoient' 
au-delà  de  toute  efpérance.  L’Ouvrage,  en- 
tr’autres,  de  Bernard  Paliffi,  & autres  de 
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fon  temps , eeiui  de  l’Abbé  de  Valmont;; 
du  Médecin  Agricola  /ne  font  remplis  que 
d’exagérations  , & de  toutes  chofes  impra-  . 
ticables.  Parmi  quantité  de  morceaux  ex- 
cellens  irépandus  dans  les  Mémoires  célé»^ 
bres  des  diverfes  Académies  fur  l’Agricul- 
ture & la  végétation , il  en  eft  où , faute 
d’être  cultivateurs , des  hommes  de  génid 
d’ailleurs  ne  rencontrent  pas  toujours  jufte; 
& c’eft  ce  que , fans  déroger  a l’eftime  & à 
la  vénération  dues  à leur  éminent  lavoir  i 
nous  démontrons  en  temps  &:  lieu.  Plinci 
entr’autres,  eft  un  grand  Naturalifte. 

NATURE.  Ce  mot  a bien  des  lignifica- 
tions. Le  fens  le  plus  ulité  , quant  au  Jar^ 
dinage , & quant  à tout  ce  qui  en  dépend, 
c’eft  celui  qui  nous  repréfente  la  nature  j 
comme  le  principe  univerfel , & la  caufe  de 
toutes  les  produdions  delà  terre.C’eft  cetoi- 
dre  admirable  & invariable  qui  règle  le  cours 
ordinaire  de  tout  ce  qui  fc  pâlie  dans  les 
plantes  & hors  des  plantes.  C’eft  l’aflcm- 
blage  &:  le  concours  de  toutes  les  causes 
particulières , qui  toutes  enfcmble  coopè- 
rent à la  naiflance , à la  formation  , à l’ac- 
croiftement , à la  confervation  > à la  mul- 
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iiplication  &:  à la  fécondité  des  plantes; 
Ç’cft,  en  un  mot , tout  ce  qui  ne  dépend, 
en  aucune  façon  de  fart  des  Iwmmes  î mais 
que  cet  art  toujours  fuppofe  comme  pre- 
mier principe.  ' 

Nature  pris  dans  un  autre  fens , veut 
dire  qualité  j propriété  j vertu , efpece.  Ou 
dit  chaque  plante  a fa  nature  particulière  j 
changer  la  nature  d’une  terre , qui , par 
elle-même , eft  ingrate  & ftérile.  La  nature 
d’un  tel  fruit , d’un  tel  herbage , pour  dire, 
leurs  qualités  particulières; 

NAVRURE  , du  mot  Navrer  , em- 
ployé dans  fa  lignification  propre  en  Jardi- 
nage. il  eft  terme  aufti  de  Treillageur  &: 
de  Tonnelier.  Navrer  une  branche  , c’eft 
donner  un  coup  de  ferpette , ou  d’un  outil 
tranchant , pour  enfuite  j en  appuyant  def- 
fus , ouvrir  l’entaille  > après  quoi  l’on  rap- 
proche les  parties  divifées , & on  les  atta- 
che avec  une  ligature , y mettant  l’onguent 
S.  Fiacre.  Ce  moyen  eft  efficace  pour  em- 
pêcher , par  exemple  , qu’une  branche  ne 
prenne  trop  de  fubftance  dans  un  arbre 
trop  fort  d’un  côté , maigre  de  l’autre. 
£lle  a lieu  en  quantité  de  rencontres.  Nous' 
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dirons  à quelle  occafion  nous  avons  intro- 
duit une  telle  opération  dans  le  Jardi- 
nage. 

NIELLE,  &:  non  pas  Nuile  î Nieller, 
& non  pas  Nuiler  , comme  dilent  nom- 
bre de  Jardiniers.  C’eft  une  humeur  âcre 
qui  vient  de  l’air , &:  qui  endommage  beau- 
coup les  plantes. 

Quelques  Jardiniers  charlatans  fe  font 
fort , & le  vantent  de  préfèrvcr  les  plantes 
de  la  nielle.  Ce  font  des  fourbes. 

Quantité  de  Phyficiens , dans  ces  derniers 
temps , ont  donné  diverfes  dilTertations  fur 
la  nielle.  Ils  s’efforcent  de  remonter  k fon 
origine , à fa  caufe , ôc  à fes  divers  effets. 
Ils  preferivent  divers  préfervatifs  &c  des  an- 
tidotes qui  n’ont  point  encore  produit 
tous  les  effets  qu’ôn  attendoit.  Il  faut  efpé- 
rer  qu’enfin  on  arrivera  k quelque  décou- 
verte qui  comblera  nos  vœux. 

Les  moindres  des  gens  de  campagne , 
travaillant  k la  terre,  prétendent  que  la 
nielle  des  bleds  vient  tout-k-coup , & fc 
manifefle  en  24  heures.’  Voici  un  fait  re^- 
cueilli  par  tous  nos  Campagnards. 

Le  foleil  fc  levé  dans  toute  la  fplendeur 
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la  plus  brillante , &:  tout  à côup  du  fein  de 
la  terre , ou  d en  haut , on  voit  éclorre  un 
brouillard  le  plus  épais.  Le  foleil , après 
avoir  cefîe  pendanfquelquc  temps  de  dat^ 
der  les  rayons  fur  la  terre  , reparoît  fur 
l’horizon  dans  tout  fon  éclat.  Alors  tous 
nos  bonnes  gens  de  campagne  s’accordent 
à dire  , gare  la  nulle  pour  les  bleds  ^ ou  bien> 
j aurons  du  vélin  j pour  dire  du  venin  > autre- 
ment des  infeéles  de  toute  nature.  En  efFet> 
ce  qu  ils  predifent  ne  manque  pas  d’arriverè 
NITRE  , Nitreux  , Sel  Nitreux  > 
termes  de  Phyfique.  On  l’appelle  auffi  fab 
petre.  C eft  un  fel  qui  eft  fort  répandu  dans 
toute  la  nature , fur-tout  dans  les  bâtimens 
humides , dans  ceux  qui  font  vieux  & ca* 
ducs.  C’eft  une  forte  de  minéral  chaud  par 
lui-même  , fec  & mordant , adif  Sc  pro-» 
duifant  du  mouvement.  On  fuppofe  la  ni- 
tre  être  un  agent  fort  puiflant  pour  la  vé- 
gétation. La  terre  ne  pourroit  produire 
fans  lui.  Tous  les  Phyficiens  l’exaltent  au- 
defliis  de  tous  les  autres  agens  de  la  végé- 
tagion  5 6c  du  temps  de  Virgile , on  en  fau- 
poudroit  les  terres  pour  les  faire  produire. 
Il  feroit  dangereux  d’en  ufer  fans  de  fages 
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précautions.  On  dit  le  nitrc  de  Tair , pàrc^ 
qu*il  en  porte  par-tout  avec  lui.  La  neige  eli 
bicnfàifante  aux  plantes , parce  qu’elle  eft, 
dit -on  , nitreufe  , c’eft  l’opinion  com- 
mune. 

NODUS  eft  un  mot  latin  , qui  veut 
dire  nxud.  Il  eft  employé  dans  la  Chirur- 
gie , d’où  il  a pafle  dans  le  Jardinage.  On 
appelle  nodus  dans  la  Chirurgie  toute  groÇ 
fêur , foit  naturelle  , foit  contre  nature  , 
qui  fait  quelque  faillie  en  quelque  partie 
du  corps  humain.  On  dit  les  nodus  des  doigts 
iailànt la jonétion  des  articles;  on  dit  de 
même  les  nodus  du  bled  & des  autres  plan- 
tes femblablcs , où  le  long  de  la  tige  font 
des  grofleurs  faifant  faillie , &:  ces  fortes 
de  nodus  font  dans  l’ordre  de  la  nature  pour 
des  raifons  qui  ne  font  point  du  préfent 
fùjet.  Les  nodus  qui  font  contre  nature 
font  des  tumeurs  qui  ont  pour -principe 
ûn  dépôt  d’humeurs  vicieufes  : tels  dans  les 
goutteux  les  nodus  qui  fe  rencontrent  aux 
jointures , & qui  y font  des  dépôts  d’hu- 
meurs virulentes , & aufli  les  tumeurs  Sc 
grofleurs  occafionnccs  dans  le  corps  hu- 
main aprè$  la  guérifbn  de  certaines  plaies 
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tux  jiatties  ofleufes  & ckarnues.  Le  même 
cft  dans  les  plantes , quand , par  des  coupes 
vicieufes  & des  plaies  réitérées , il  fc  fait  en 
elles  des  tumeurs  Taillantes  de  quantité  de’ 
bourrelets  cicatrifans.  Une  plaie  n’eft  pas 
encore  fermée , que  l’année  lliivante  à côté 
d’icelle , au-deflus  & au-deflbus , on  en  fait 
de  nouvelles  formant  de  nouveaux  calus , 
l’un  auprès  de  l’autre  , ce  qui  occalionne 
ces  gros  mdus  Ci  difformes.  Une  branche  # 
un  gros  bois  , auront  été  forcés , tors , 
contournés  par  quelque  caufe  que  ce  puiffô 
être  ; alors  il  s’y  forme  des  nodus  par  l’ac- 
ceflîon  du  fuc  nourricier.  Il  furvient  une 
grêle  fort  greffe  fouettée  par  le  vent , la- 
quelle hache  , brile  , 6c  enlevé  la  peau , 
faifant  des  contufions  6c  plaie§  fur  plaies  : 
alors  par*tout  aux  vignes,  comme  aux  ar- 
bres ce  ne  font  que  de  ces  fortes  de  nodus. 
Pour  le  tout  font  des  rcmedes  fûrs , mais , 
ou  ignorés , ou  négligés.  . . • 

NOGUETS , ou  Noquets.  Ce  terme 
cft  d’ufage  à Montreuil.  Ce  font  certaines 
mannes  d’olîer  fort  plates  , fur  Icfquclles 
les  gens  de  Montreuil  arrangent  leurs  fruits, 
dans  de  petits  paniers  d’ofler  aufti , pour 
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ks  porter  au  marché.  Ces  noguets , ils  ks* 
portent  fur  leurs  têtes.  Paniers. 

NOMBRIL.  Le  nombril  ties  fruits  eft 
ce  qu’on  appelle  la  tête , ou  la  couronne  î 
c’eft  dans  les  fruits  la  même  chofe  que  le 
nombril  de  l’enfant , qui  eft  la  cicatrice 
à\i  boyau  coupé  , par  lequel  il  tenoit  à la 
jnerc.  Le  nombril  du  fruit  eft  dans  le  mê- 
me fens  la  cicatrice  d’une  forte  de  petit 
boyau  , par  lequel  le  fruit  , avant  que 
d’être  noué , tenoit  à l’œil  , ou  bouton  de  la 
Heur. 

• "NOUER  le  dit  de  toutes  les  plantes  qui 
portent  des  fruits , ou  des  graines.  Le  fruit 
eft  noué , quand , de  la  fleur  épanouie , fort 
le  fruit  formé  en  petit.  On  dit  que  les 
graines  , ou  grenailles  nouent , quand  la 
fleur  épanouie  auflî  fait  voir  la  colTe  formée 
également  en  petit. 

. NOUEUX  fe  dit  des  arbres  & xie  leurs  ' 
tiges  , quand  il  s’y  trouve  beaucoup  de 
nœuds  ôc  de  calus.  Ne  planter  jamais-  de 
jeunes  arbres,  dont  la  tige  foit  noueufe  î 
mais  de  ceux  en  qui  elle  eft  bien  unie.  Ces 
nœuds  , qui  font  les  anciennes  plaies  des 
fouftraélions  de  branches  faites  le  long  dé 
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la  tige , & lefquelles  ne  font  point  encore 
totalement  refermées  , marquent  peu  de 
vigueur  dans  l’arbre.  De  plus  , quelle  dif- 
férence pour  la  facilité  du  paflage  &:  de 
la  communication  de  la  lève  par  une  tige 
lilTe  &:  unie  , avec  une  autre  raboteule 
remplie  de  mius  & de  cicatrices  entalTées 
l’une  fur  l’autre , qui  font  un  obftacle  au, 
cours  de  la  feve  \ C’eft  la  différence  d’un 
ruilTcau , dont  les  eaux  coulent'  fans  obf, 
tacle  quelconque , d’avec  un  autre  où  fc 
trouvent  des  pierres  &:  autres,  occafionnant 
des  détours,  Nodus, 

NUD.  Planter  à nud , c’eft-'a-dire , les 
racines  à découvert  , & non  en  manne- 
quin , ni  en  motte  , ni  en  pots.  Toujours 
planter  'a  nud , on  voit  çc  que  l’on  fait , 
l’on  fait  à quoi  s’en  tenir;  autrement  on 
agit  en  aveugle.  Les  racines  peuvent  être 
chancics , pourries , chancreufes , &c.  fanç 
qu’on  piiilfc  le  voir  & y remédier. 
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OBSTRUCTION , terme  qui  vient  du 
latin , &:  qui  appartient  à Ja  Médecine.  Il 
a pour  les  plantes  la  même  lignification 
que  pour  le  corps  humain.  On  appelle 
obftrudion  en  Médecine,  un  engorgement, 
ou  embarras  caufé  par  la  quantité  & l’amas 
des  humeurs  vicieufes  groffieres  , ou 
étrangères  , lequel  fc  fait  dans  la  cavité 
des  tuyaux  , & qui  forme  un  obftacle  à la 
circulation  des  liquides , d'où  réfultent  dif- 
férentes tumeurs  , foit  intérieures  , foit 
extérieures.  Dans  les  plantes  toute  obftruc- 
tion  vient  également  d’une  humeur  vi- 
cieufe*,  qui  fige  & qui  coagule  le  fuc  nour- 
ricier , qui  l’empêche  par  conféquent  de 
couler  comme  auparavant  j c’eft  en  un  mot 
une  affeélion  dans  les  conduits  de  la  feve , 
laquelle  y caufe , ou  un  gonflgnent  contre 
nature,  ou  un  affaiflement.  L’une  &:  l’au- 
tre caufes,^  quoique  différentes  entr’ellcs. 
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,pfôduifcnt  néanmoins  les  mêmes  fymp- 
tomes. 

Pour  appercevoir , ou  ces  gonflemens , 
ou  CCS  aifaiflemens  dans  les  parties  des  plan- 
tes à l’extérieur , ou  dans  l’intérieur , il  faut 
être  tout  autrement  Jardinier  qu’on  ne  l’a 
été  jufqu’ici , de  même  que  pour  les  préve-  . 
nir  & y remédier. 

(EIL.  Bouton.  On  dit , en  par- 
lant d’une  greffe  qui  eft  la  plus  ufitée , 
greffe  à œil  dormant , celle  qu’on  fait  en 
Juillet , Août  & Septembre  , laquelle  ne 
pouffe  qu’au  mois  de  Mars  fuivant.  Cette 
greffe  , appcllée  autrement  en  éeuffon  , 
a été  appellée  à œil  dormant , parce  que 
l’œil  femblc  dormir  durant  l’hiver. 

ŒILLETON , comme  qui  diroit  petit 
œil.  Ce  font  de  petits  yeux  en  effet , qui 
partent  de  la  fouche , qui , peu  à peu  grof^ 
fiffent  & s’alongcnt.  Ces  cfpetes  de  bou- 
tons naiffent  au  pied  des  plantes , percent 
la  terre , & forment  de  petites  fouches  au- 
tour du  maître-pied.  On  dit  œilletons  d’ar- 
tichaux.  On  dit  le  même  des  petits  rameaux 
qui  croiffent  autour  de  la  fouche , ou  des 
pieds  d’œilletSi 

Y 4 


Digilized  by  Google 


i44  ’O 

* (EILLETONNER  , c’eil  ôter  ces  particil' 
qui  naiflcnt  autour  de  ce  maître-pied.  On 
œilletonne  les  artichaux , parce  que  fi  l’on 
leur  laiflbit  tous  ces  œilletons  aux  pieds , ’ 
ils  ne  pourroient  les  nourrir  tous , & ils 
avorteroient.  De  même  aux  œillets  ils  af- 
foibliroicnt  le  maître-pied. 

ONGLET.  C’eft  le  bois  mort  reliant  de 
la  coupe  d’une  branche , laquelle  n’a  pas 
été  faite  alfez  près  de  l’œil , ou  de  la  bran- 
che , & qui  forme  , par  fon  extrémité,  un 
excédant  reffemblant  à la  faillie , ou  l’extré- 
mité de  l’ongle  de  l’un  de  nos  doigts,  quand 
il  n’eft  point  coupé. 

L’onglet  empêche  que  la  feve  ne  puifTe 
recouvrir  la  plaie  de  la  coupe  faite  à la  bran- 
che. On  ne  doit  pas  laifler  de  ces  fortes 
Ü’onglets , fous  prétexte  de  les  abattre  l’an- 
née fuivante  : c’eft  faire  deux  plaies  pour 
une,  ce  qui  recule  d’autant  le  recouvrement 
de  la  plaie, 

ONGUENT  SAINT -FIACRE,  On  a 
, donné  ce  nom  à l’emplâtre  faite  avec  la  bouze 
de  vachc,ou  le  terreau  gras,ou  la  terre  graf 
fe , ou  même  la  terre  du  liçu , a caufe  que 
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les  Jardiniers  ont  pris  Saint  - Fiacre  pour 
leur  Patron.  Voye-:{^  Emplâtre. 

M.  de  la  Quintinie  s’eft  fervi  du  même 
terme , & pour  les  mêmes  caiifes  ( i). 

-OPÉRATION , veut  dire  aêHon  , travail 
& pratique  de  quelque  chofe , dans  quelque 
art  que  ce  Toit , fuivant  une  méthode  &:  des 
réglés. 

L’opération  fans  la  théorie  dans  le  Jar- 
dinage , &'la  théorie  fans  l’opération  , fans 
la  pratique , ou  l’expérience , ne  peuvent 
jamais  rien  faire  de  bien. 

OPÉ  RER,  c’eft  travailler  en  conféqucncc 
des  réglés  dans  quelque  art  que  ce  foit.  Que 
de  gens  dans  le  Jardinage,  comme  en  tout 
autre  genre  , fe  tourmentent  tant  &:  plus , 
& s’agitent  pour  ne  rien  faire!  Operofe  nihil 
agunt  J dit  un  Ancien  (i). 

ORDONNANCE  î une  belle  ordonnan- 
ce , en  terme  de  Jardinage  , c’eft  l’ordre , 
l’arrangement  & la  propreté  j c’eft  l’aflem- 
blagc  de  toutes  les  parties  du  jardin  d’après  . 
un  ^lan  bien  dirigé , fuivant  lequel  un  jar- 
din eft  conftruit  &:  drelfé.  La  belle  ordon- 

(i)  V.  Partie,  p.  ;7  & 

(r)  Seneque,  ' 
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nancc  regarde  non-feulement  les  jardins 
propreté , les  parterres  & les  ornemens  > 
mais  encore  les  jardins  fruitiers  & pota- 
gers. pans  tout , la  belle  ordonnance  n’eft 
autre  que  l’ordre , la  fymmétrie  & le  rap- 
port de  toutes  les  parties  formant  un  bd 
cnfcmble , & un  tout  qui  plait. 

OREILLES.  Foyc:i  Lobes. 

ORGANES  , Organique  , Organi- 
sation , Organise.  Tous  ces  termes 
font  tirés  de  la  Médecine , de  la  Chirurgie 
& de  l’Anatomie  5 ils  appartiennent  auffi 
aux  plantes. 

ORGANE  eft  dans  les  plantes  la  mémé>*v 
chofe  que  nos  organes , tels  que  l’œil  qui 
«ft  l’organe  de  la  vue , & les  autres.  On  ap- 
pelle organes  dans  les  plantes  tout  ce  qui- 
fert  en  elles  aux  fondions  particulières  qui 
leur  font  propres  pour  les  divers  effets  aux- 
quels la  nature  lesdeftine  i les  racines,  par 
. exemple  , font  différemment  faites  que  le 
tronc , la  tige  & les  branches , & elles  ont 
des  fondions  & des  deftinations  toutes  au- 
tres : elles  font  les  premiers  organes  .des 
plantes  5 les  feuilles  font  auffi  des  organes 
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des  plantes , & elles  ont  des  fon£^iôns  tou- 
tes différentes  encore. 

• On  appelle  parties  organiques  des  plan- 
tes , celles  qui , fuivant  la  deftination  de 
la  nature  , produifent  en  elles  les  effets  qui 
leur  font  propres.  Ainfî  les  premières  par- 
ties organiques  des  plantes  font  les  raci- 
nes. Elles  font  les  feules  qui  reçoivent  la 
nourriture  immédiatement  de  la  terre.  Tou- 
tes les  autres  parties  organiques  la  tiennent 
d’elles.  C’eft  ainfî  encore  que  les  feuilles 
font  après  les  racines  les  parties  organiques 
les  plus  néceffaires , & les  plus  employées 
pour  travailler  la  feve , la  préparer , & la 

:'^'communiquer  enfuite à tous  les  yeux,  ou 
boutons. 

Ce  qu’on  appelle  organifàtion , eft  la  diP 
pofîtion  des  parties  faites  pour  les  effets 
auxquels  elles  font  propres.  L’œil  eft  autre- 
ment fabriqué  par  la  nature  que  l’ouic  &c 
Todorat  : de  meme  les  racines  étant  fabri- 
quées par  la  nature  autreinent  que  les  feuil-  ’ 
les , ont  des  fondions  , & produifent  des 
effets  tout  différens  que  les  feutllcs. 

• Corps  organifé  J eft  tout  corps  vivant  ayant 
toutes”  lés  parties  , tant  internes  qu’exter- 
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ncs , propres  à lui  entretenir  k vie  &:  l’ac* 
tion.  Les  plantes  font  des  corps  organifés, 
comme  les  nôtres , &:  qui  ont  toutes  les  ' 
parties  qui  leur  conviennent  pour  tout  ce 
qui  eft  conforme  à leur  nature  en  tout 
genre.  • 

Les  graines  & les  femences  de  toutes 
les  plantes  , de  même  que  tous  les  oeufs 
des  animaux  appelles  ovipares , volatils  6c 
iiifedes,  font  des  corps  organifés.  Jamais 
nulle  graine  ne  pourroit  lever  dans  terre  > 
ni  aucun  animal  ne  pourroit  éclorre  d’au- 
cun œuf , fî  l’un  6c  l’autre  n’avoient  vie. 
On  voit  dans  une  graine  la  plante  future  > 
elle  y eft  repréfentée  en  petit , comme  le 
plus  grand  tableau  eft  tout  entier  dans  une 
mignature.  De  même  le  plus  grand  chêne 
eft  en  raccourci  dans  un  gland.  Tous  deux, 
favoir  , la  graine  6c  l’œuf,  renferment  6c 
contiennent  chacun  en  foi  un  corps  orga- 
nifé , avec  toutes  Içurs  parties  appellées  in-.' 

. tégrantes, 

ORIFICE.  Il  vient  d’un  mot  latin  , 6c 
veut  dire  petite  bouche , petit  trou  , petite 
ouverture  , ou  bien  petite  embouchure. 
Ce  .terme  eft  de  la  Phyfique , 6c  eft  cm- 
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ployé  dans  le  jardinage  Sc  dans  îa  végéta-  ' 
tion  , pour  exprimer  toutes  les  différentes 
' ouvertures  qui  font  dans  le  tiffu  des  proi 
düélions  de  la  terre , par  lefquelles  l’air 
& la  levé  leur  font  communiqués.  Il  cft 
dans  les  extrémités  des  racines  quantité  de 
ces  fortes  d’ouvertures  , ou  orifices , par 
iefquels  les  fucs  font  lancés  , ou  pompés  > 
pour  être  communiqués  dans  toute  la 
plante.  Ce  qu’on  appelle  pores  dans  les 
plantes  , font  autant  d’orifices  par  Iefquels 
les  bienfaits  de  l’air  leur  font  diflribués  ôc 
répartis. 

OSSEUX.  Il  vient  du  latin , & il  eft  pris 
de  l’Anatomie.  11  veut  dire  qui  fait  partie 
de  l’os , qui  eft  de  la  nature  de  l’os , ou  qui 
en  a la  figure , la  rclfcrinblancc  , la  dureté 
ôc  les  qualités  , ou  bien  encore  faifant  les 
fondions  de  l’os , & tenant  lieu  d’un  os. 

On  appelle  racines  ofleufes  celles  qui , 
couvertes  d’une  peau  épaiffe  , font  plus 
dures  &c  plus  compades  que  le  bois  des 
branches , & qui  imitent  la  dureté  de  nos 
os , ou  bien  encore  celles  qui  par  leur  po- 
fition  font  placées  Ôc  arrangées  comme  nos 
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05  dans  nos  membres  pour  leur  fervit 
de  fbutien. Ligneux,  Racines. 

OVIPARE,  Animaux  Ovipares. 
Mot  compofé  de  deux  mots  latins  , qui 
veulent  dire*produifant , engendrant  par  le 
moyen  d’un  œuf.  On  dit  par  contrafte 
animaux  vivipares  ceux  qui  font  produits 
immédiatement  dans  le  corps  de  quelqu’a- 
nimal  que  ce  foit. 

Les  plantes  font  des  êtres  végétans  en 
même-temps  ovipares , qui  fc  reproduifent 

6 multiplient  par  la  voie  des  graines , qui 
font  des  œufs  bien  réels , tels  que  ceux  de 
tous  les  infeêies.  Ces  derniers  c’eft  le  foleil, 
ou  fa  chaleur  qui  les  couve  qui  les  fait 
cclorre , àc  ceux-là  germent  dans  terre , & 
s’élancent  au  dehors  par  la  chaleur  innée,  & 
le  feu  central  de  cette  même  terre , fécon- 
dée àc  aidée  par  celle  du  foleil. 

Il  eft  cette  différence  entre  les  animaux 
ovipares  &:  les  plantes  , que , quoiqu’elles 
foient  également  ovipares  , plufieurs  d’en- 
tr’elles  peuvent  être  régénérées  par  d’autres 
voies  que  par  les  graines  , ou  les  œufs  ; fa- 
i’oir , par  les  marcottes , les  boutures  &: 
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ks  rejetons , privilèges  dont  ne  peuvent 
jouir  les  animaux  ovipares. 

. OUTILS , ou  Instrumens  de  Jardi- 
nage. Ce  font  les  uftenfîles  propres  à opé- 
rer dans  tout  ce  qui  eft  du  reCTort  de  cette 
profeflion. 

Trois  fortes  d’outils  lèrvant  aux  travaux  ’ 
du  Jardinage , des  gros , des  moyens  &c 
des  petits.  Les  gros , tels  que  les  diverfes 
échelles  , (Impies  & doubles  , les  bars , les 
civières , les  brouettes , les  arrofoirs , &:c. 
appartiennent  d’ordinaire  au  maître  : on 
les  donne  par  compte  au  Jardinier  qui  doit 
les  bien  foigner.  Les  outils  moyens  j fa- 
voir , les  bcches , les  rateaux  , ratiffoires, 
pelle , ferpe , marteaux  , &c.  font  d’ordi- 
naire , prefque  toujours  au  Jardinier. 

Enjfin  les  petits  outils  leur  appartiennent 
également , 6c  tels  font  les  diverfes  ferpet- 
tes‘&  feies  à main,  le  greffoir,  6cc.  Mais 
parce  que  les  Jardiniers  font  montés  au 
plus  mal , 6c  que  l’ouvrage  n’en  va  pas 
mieux  , nous  avons  examiné  d’où  venoit 
ia  faute  , & nous  avons  reconnu  qu’elle  ' 

^ctoit  toute  de  la  part  des  Couteliers , qui 
lie  furent  ftylés  &:  dre0es  jufqu’ici  à fabri-  j 

* 

n 
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qiier  ces  fortes  d’outils  d’après  des  régies/ 
En  conféqucnce , nous  avons  jugé  à pro- 
pos , pour  le  bien  des  uns  & des  autres  , 
d’établir  une  réforme  quant  à ce  point. 
Depuis  environ  une  vingtaine  d’années 
qu’elle  eft  établie  , il  eft  prefqu’incroyable 
combien  a été  grand  le  débit  de  ces  for- 
tes d’outils  de  nouvelle  invention.  Ils  font 
repréfèntés  dans  la  planche  ci-jointe.  Il  ne 
faut  que  les  comparer  avec  ceux  faits  juf* 
qu’à  préfent,  pour  juger  de  leur  utilité 
de  leur  fupériorité  au-delTus  de  ceux  des 
anciens.  Voyez  comme  ces  derniers  font 
figurés  dans  M.  de  la  Quintinie  , tome  i , 
partie  IV,  p.  5 10.  Les  ferpettes  ont  une  lame 
alongée , de  la  longueur  même  du  manche, 
&:  ne  font  que  médiocrement  courbées 
par  le  bec.  Le  manche  eft  fort  court  \ le 
rcITort  affleurant  la  garniture  du  manche  , 

' &:  l’entaille  de  la  lame  qui  emboîte  le  ref* 
fort  étant  également  à fleur  du  manche , 
comme  le  tout  eft  à tous  les  couteaux  , le 
cloud  rivé  de  la  lame  eft , par  une  confé- 
quence  néceffaire,  fur  le  petit  bord  du 
manche , ce  qui  n’eft  rien  moins  que  fo- 
nde. Au  contraire  aux^  ferpettes  de  notre 

invention 
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invention  îe  manche  eft  d’un  poueè  plui 
long  ; le  reffort , au  lieu  d’être  à fleuri  eû 
plus  court  au  moins  d’une  ligne  j par 
conféquent  l’emboîture  de  là  lame  des- 
cend d’une  ligne  de  plus , & le  cloud  rivé 
fe  trouve  plus  bas  d’autant , ce  qui  fait 
qu’une  partie  de  la  lame  eft  enfermée  dans 
le  manche , &c  jamais  elle  ne  peut  , ni 
branler , ni  fe  cafter  : la  longueur  de  la  lame 
ne  faifant  qu’embarraffer  > nous  avons  tenu 
la  nôtre  beaucoup  plus  courte.  Enfin  le  bec 
de  la  lame  des  anciennes  ferpettes  étant 
tiré  fort  en  long , & étant  fort  peu  courbé> 
ce  qui  auflî  empêche  qu’on  ne  puifle  faire 
l’ouvrage  proprement , commodément  & 
promptement , nous  avons  jugé  à propos 
de  donner  aux  nôtres  beaucoup  pliis  de 
croiflant.  • 

Ces  ferpettes  de  notre  invention  font  de  , 
quatre  fortes:  des  groftes , pour  les  gros 
ouvrages , quand  on  veut  travailler  dans 
les  haies , les  broftailles  & dans  les  bois  x 
de  celle-ci  nous  ne  donnons  point  de  mo-* 
deles,  parce  qu’elles  font  d’un  ufage'pcu 
fréquent  dans  le  Jardinage  j dès  moyennes 
pour  tous  les  ouvrages  quelconques  j d’au- 
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très  d’après  céîlcs-là  , & qu’ôn  nortimfe 
dcmi-ferpcttes , pour  les  moindres  ouvra- 
ges 5 enfin  des  petites  appellées  ferpillons , 
qui  font  de  la  plus  grande  commodité 
pour  rébourgconiicment  & le  palifiàge , &c 
pour  nombre  de  menues  belbgnes , com- 
me pour  marcotter  des  oeillets , tailler  les 
melons  &c  concombres  , &c. 

Lès  greffoirs  font  auflî  fabtiqués  diffé- 
remment 5 la  lame  en  eft  moins  mafïîve , 

'&  le  manche  pareillement. 

Quant  aux  foies  à main  , nous  avons 
cru  auffi  devoir  les  rendre  plus  commodes 
& portatives  que  celles  de  M.  de  la  Quinti- 
nie.'  Voyez  le  tome  i , IV  partie,  p.  22 y. 

Le  manche  en  eft  rond , & par  fon  extré- 
mité il  eft  du  double  de  la  groffeur  d’en 
haut.  De  plus  , ces  manches  font  trop 
courts-,  & les  dents  de  la  foie  fort  groffes. 

Les  foies  qui  font  ici  figurées  font  tout 
l’oppofé.  Il  en  eft  de  diverfes  fortes  & gran-  1 
deurs  , fermantes  & non  fermantes  , à i 
manches  de  buis  & de  corne  de  cerf:  nous 
préférons  ces  dernières  , qui  ferment  à ref- 
fort , à celles  de  buis  fermantes  à virole. 

On  peut  allonger  les  lames  & les  manches 
d’un  pouce  de  plus.  Quoi  qu’il  en  feit  de 
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C65  iciés  à lYlâiti , beaucoup  plus  conimoA 
des  que  les  anciennes  ^ néanmoins  nous  ' 
penfons  qu’on  peut  enchérit  fur  nous.  Ceft 
s chacun  à s’aviiër  à ce  fujet. 

Pour  les  uns  6c  les  autres  de  ces  outilsj^ 
nous  n avons  rien  trouve  de  mieux  parmi 
les  Coutelliers  de  Paris  , que  le  nommé 
Bofnier , rue  des  Cinq  Diamans  , au  coin 
de  là  rue  Ogniart,  quartier  S.  Merri , à 
l’Aigle  d’Or.  Sa  trempe  eft  parfaite.  Con- 
tenu avec  lui  que  y fi  quelque  lerpette  ie 
trouvoit  pailleufe  , ou  graveleufe , il  la  rc- 
prendroit.  Nous  avons  aufli  fixé,  de  con- 
cert avec  lui , les  prix  fuivans  ; les  grofles 
iferpettes  à 3 livres , les  moyennes  à 40  fqls^ 

& le  refte  à 50  ibis  5 les  grandes  Icies  à 
main  de  buis  à virole  à 4 livres  & à 5 livres, 
fuivant  leur  force , 6c  les  autres  moyennes 
de  corne  de  cerf  à 3 livres.  Comme  nous 
xie  prétendons  point  favori  fer  un  feul  au 
préjudice  d’autrui , il  ne  tiendra  qu’aux  au^ 
•très  Coutelliers  de  Paris  6c  de  la  Province, 
d en  faire  de  femblables.  Le  grand  débit 
qu’en  ont  fait  avant  ledit  Bofnier  quelques 
Coutelliers  , & lui-méme  , dépofe  en  fa- 
. veur  de  ces  fortes  d’outils-  A la  prière 

Za 
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dudit  Bofhîer , nous  avo^ns  joint  ici  un  Mô® 
dele  d’échenilloir,  qui  n’cft  pas  de  notre  in- 
vention. 

OUVERT  , Ouvrir  , terme  pris  dans 
fa  fignification  propre.  Il  fe  dit  de  tout 
arbre  d’efpalicr  , dont  les  branches  , aii 
lieu  d’être  ferrées  & rapprochées  les  unes 
contre  les  autres , font  à des  diftances  pro- 
portionnées , qui , au  lieu  d’être  en  forme 
d’éventails  montées  perpendiculairement , 
font  un  peu  déverfées  & couchées  fur  les 
côtés , formant  un  V un  peu  ouvert, 
Branches  , Perpendiculaire. 


P 

P AILLASSON  î c’eft  un  aflemblage  de 
pailles  longues  de  froment , de  feigle  & 
autres , qu’on  arrange  les  unes  près  des  au- 
tres à une  certaine  épaiffeur  , & qu’on  at- 
tache enfemble,  foitavcc  des  ficelles  , foie 
avec  des  ofiers  fur  des  échalas , fuivant  une 
longueur  & une  étendue  plus , ou  moins 
grandes , de  déterminées  quant  au  befoici.i» 
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. Les  paiUaffottS  & les  brifc-vcnts  , ainfi 
que  les  autres  abris , font  dans  le  Jardi- 
nage , par  rapport  aux  plantes  ,.ce  que  font 
dans  les  appartcmens  les  paravents , ainfî 
appelles , parce  qu’ils  parent  du  vent.  Voye\ 
Auvent  , Brise-vent. 

PALISSADE  vient  de  l’art  Militaire. 
C’eft  en  Jardinage  le  même  > quoique  dans 
un  autre  fcns.  Ce  qui , en  terme  de  forti- 
fication , eft  un  jiTemblagc  de  pieux  mis 
dans  terre , pour  fe  défendre  contre  l’en- 
nemi , eft  un  affcmblage  d’arbres  & d’ar- 
briffeaux  plantés  près  k près  d’un  fcul  rang 
formant  une  tapiflerie  verdoyante  de  telles 
longueurs , hauteur  &:  figure  que  ce  foit. 
Cette  paliffade  fe  tond  au  croiffant,  ou 
aux  cifeaux, 

PALISSER  , Palissage  ont  une  fem- 
blablc  origine  , à caufe  qu’en  arrangeant 
dextrement  les  rameaux  des  arbres , cha- 
cun fuivant  fa  place  naturelle  fur  une  mu- 
raille , ou  fur  un  treillage , l’arbre  forme 
la  figure  d’un  palifîage  bien  ordonné.  Quel- 
ques-uns difent  paliflader  , mais  fort  mal. 

PALISSAGE  eft  l’adion  d’arranger  &T 
d’attacher  'a  un  mur  , ou  k un  treillage  au 
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moyen  de  qûoî  que  ce  puiïTe  être , avec  or- 
dre , & d’après  des  réglés,  les  divcrfes  brani 
ches  & les  bourgeonsdes  arbres  & desarbrift 
lèaux. 

; Le  pàliflagc  à la  loque  eft  le  plus  parfait 
de  tous.  Voye\  Loqüe. 

PAMPRES , ou  Rameaux  verds  ; c’eft 
la  même  chofe.  Le  mot  de  pampres  fè  dit 
de  la  vigne  plus  particuliérement  que  des 
autres  plantes '5  ce  font  les  bourgeons  char^ 
gés  de  raifîns. 

PANIER  a pluficurs  lignifications  dans 
le  Jardinage,  & eft  de  l’ulage  ordinaire, 
fuivant  lequel , panier  vient  de  pain  , ou 
corbeille  dans  laquelle  on  met  du  pain. 

Panier  pour  cueillir  les  légumes  & les 
fruits.  On  a à Montreuil  des  efpeces  de 
mannes  longuettes , ayant  de  fort  petits  re- 
bords & une  anfe  dans  le  milieu  ; on  les  y 
nomme  des  noguets.  Rien  de  mieux  pour, 
cueillir  des  fruits,  même  pour  cueillir  la 
provifîon  des  denrées  du  jardin , les  frais 
n’en  font  pas  confîdérables.  Voye^i  No- 

CUETS.  ' ' 

Panier,  atircs.  en  panier,  ManNE-' 

quiN.  . , 
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PARADIS.  C’cft  le  nom  qa*pn  dpnnp:^ 
une  petite  pomme , dont  l’arbre  croît  peu,> 
qui  rette  toujours  fort  petit,  & qui  n’â  aufii 
que  des  fruits  fort  menus.  On  greffe  fur  les 
arbres  de  cette  efpece  toutes  fortes  de  pom- 
mes , qui  ÿ deviennent  fort  groffes  j mais, 
l’arbre  refte  toujours  petit  , & rapporte 
promptement  & en  abondance. 

On  dit  planter  fur  franc  > quand  on 
plante  des  pommiers  greffes  fur  des  arbres 
venus  de  pépins , ou  de  boutures , ôç  plan- 
ter fur  paradis , quand  on  plante  des  arbres 
greffés  fur  ces  pommiers  de  pommes  ap- 
pellécs  pommes  de  paradis.  Enfin  greffer 
fur  doucin , appellé  ainfî , parce  que  l’arbre 
porte  des  pommes  douces  , &:  que  fur 
ces  pommes  douces  on  greffe  diverfes  pom- 
mes. 

PARENCHYME.  Mot  grec,  terme  d’A- 
natomie.  Dans  cette  feience  , on  entend 
par  ce  mot  une  fubftance  cellulaire  conte- 
nant un  fluide.  La  rate  eft  un  parenchyme. . 
Ce  mot  a lieu  par  rapport  a l’Aiiatoinic  des 
plantes.  C’cft  proprement  la  partie  de  toute 
plante  &c  de  tout  fruit  qui  répond  immé- 
diateincnt  à la  peau  inténeure  des  uns  Sc. 

Zr  4’ 
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des  autres , &:  qui  eft  un  peu  plus  poreu/è: 

C’eft  là  ce  que  dans  les  gros  arbres  on  appelle  i 
plus  particuliérement  l’aubier.  Cet  aubier  j 
eft  un  parenchyme  à caufe  de  fès  parties  \ 
molles  , cellulaires  & étendues  dans  la  cir-  j 
conférence  de  l’arbre  & de  chaque  partie 
qui  le  compofe.  Le  parenchyme  d’une 
graine , comme  d’une  amande , par  exem- 
ple , eft  la  partie  moins  compare  êc  plus 
poreufe  qui  compofe  les  lobes,  roye^  le 
Traité  d’Anatoçiie  des  Plantes,  par  Greve, 
célébré  Phyficien  Anglois, 

PAROIS , terme  d’Anatomie.  C’^eft  toute 
partie  du  corps  humain  qui  unit  & fépare 
tout  enfemble.  Par  exemple  > la  partie  car- 
tilagineufe  intermédiaire  du  nez  qui  fépare 
les  deux  narines , s’appelle  un  parois.  Ce 
mot  eft  employé  dans  ce  même  fens  par  ap- 
plication aux  végétaux  j ainfi  toutes  les 
membranes  ,•  les  tuniques  , qui , dans  eux 
fervent  d’enveloppés  aux  différentes  parties 
d’eux-mêmes , comme  la  peau  , font  au-  . 
tant  de  parois  qui  féparent  & con joignent 
ces  mêmes  parties.  Parois  , ou  contours 
intérieurs  des  vaiffeaux  contenant  quoi  que 
çe  foit , font  U même  chofe.  Ainfî  lors  du 
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froid  les  parois  des  veines  fe  retirent , ils  fc 
retréciflent , ils  fe  rapprochent  j de  lors  du 
chaud  , quand  le  fang  abonde , ces  mêmes 
parties  prêtent , s’étendent  &c  fc  dilatent. 
Tels , dans  l’ordre  de  la  végétation  , les 
vailTeaux  lymphatiques  des  plantes.  Con- 
fîdérez , lors  des  grands  froids  , les  plantes 
des  jardins , & au  - dehors  les  bleds  & au- 
. très , leurs  parois  font  tellement  rappro- 
chés , qu’à  peine  les  voit-on , Ôc  quand  le 
dégel  arrive , vous  les  voyez  couvrant  la 
terre,quc  les  uns  & les  autres  tapilfent  d’une 
riante  verdure. 

Jadis  on  fe  fervoit  du  terme  de  parois, 
pour  dire  une  muraille  fervant  à clore  & à 
réparer  un  terrein  d’avec  celui  du  voifin. 

PARTICULE  veut  dire  petite  partie.  On 
appelle , en  Phyfique , particule , tout  ce 
qui  échappe  & fe  détache  de  toute  ma- 
tière d’une  façon  infenfible,  ou  impercep- 
tible. La  tranfpiration  infenfible  des  corps 
n’eft  autre  que  l’émanation  des  diverfes  par- 
ticules de  nous-mêmes , qui  s’évaporent  à 
tout  inftant.  'Lcs  odeurs  ne  font  autres  que 
des  particules  émanées  des  fleurs  8c  de  tout 
ce  qui  rend  des  odeurs.  Ces  particules  font 
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réparées  en  nous  par  les  nourritures  &:  les 
autres  parties  fubftanticllcs , & fe  renou- 
vellent continuel  lenaent,  Quatre  perfon- 
nes  font  dans  une  voiture , dont  les  glaces 
font  fermées , à l’in  liant  les  glaces  font  ter-» 
nés.  Ces  mêmes  particules  émanent  de 
nous  &:  de  tous  les  animaux  vivans  , &ç 
produifent  dans  l’air  des  traces  & des  vef- 
tiges  de  nous-mêmes.  C’eft  à ces  veftiges 
ôc  à ces  traces  que  l’animal , fymbole  de 
la  fidélité , reconnoît  fon  maître , & le  dif», 
tingue  de  tout  autre. 

Lors  de  la  grande  ardeur  du  foleil , toutes 
les  plantes  font  lâches  > veules , naolles,  & 
ce  qu’on  appelle  fanées  , parce  que  le& 
particules  humides  qui  les  abreuvoient 
les  imbiboient , font  enlevées  &:  évaporées. 
Qu’il  furvienne  une  pluie , d’abord  tout  eft 
réparé , Ôc  tous  les  vuides  font  remplis  , 
au  moyen  de  quoi  il  fe  fait  de  leur  part  ua 
nouvel  envoi  de  femblables  particules , 
qui  perpétuellement  a lieu , plus  ou  moins, 
ôc  perpétuellement  fe  réparcj^plus  ou  moins 
âuàî  y telle  en  nous  la  double;  tranfpiration, 
fcnfible  &:  infenfible,  • . - 

H PASSER.  Ce  tcrxiKaplulîeurç  fens  dans 
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ÎC  jardinage.  On  dit  cntr*autrcs  , paffec 
par-deflus  l’ouvrage , quand  on  fait  toutes 
chofes  fupcrficiellement , quand  les  Jardi* 
niers  s’embarraffent  peu  Ci  l’ouvrage  eft 
bien , ou  mal , pourvu  qu’il  paroifle  fait. 

PASSÉ  fe  dit  des  fruits  trop  mûrs , ^ qui 
n’ont  plus  de  goût. 

' PASSER  à la  claie  j c’cft  jetter  la  terre 
avec  la  pelle  fur  une  claie  faite  de  grand  * 
ofîer , & qui  eft  un  peu  à claire  voie  , afin 
que  la  terre  puifle  pafter  à travers , ôc  que 
les  pierres  reftent  en-^deç^  au  bas  de  la 
claie. 

• Jamais  ne  planter , ni  remuer  les  terres 
où  il  y a des  pierres  & des  cailloux  fans  les 
pafter  à la  claie. 

' Jamais  non  plus  ne  pafter  k la  claie  que 
de  bonne  terre  j pafter  de  mauvaife  terre  à 
la  claie , comme  font  quantité  de  gens , 
c’cft  perdre  fon  temps , fa  peine  ôc  fon 
argent. 

* PEAU.  Ceft  dans  les  arbres  la  même 
chofe  qu’en  nous.  La  peau  eft  ce  qui  cou- 
'vre  nos  chairs , nos  oftemens , & tout  no^ 
tre  corps \ l’extérieur.  Dans  les  plantes, 
'c’cft.  ce  ^ iert  d’enveloppe  à toutes  les 
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parties  intérieures  qui  compofènt  les  plan* 
tes.  Les  racines , les  branches , les  fleurs  , 
les  bourgeons  , les  feuilles , les  fruits  & les 
graines , ont  tous  des  peaux  particulières. 
Voy&\  Surpeau. 

Les  peaux  des  plantes  ont  divers  ufages, 
comme  les  nôtres.  C’eft  d’abord  pour  con- 
tenir toutes  les  parties  internes  & leur  fer- 
vir  de  robe,  d’étui,  de  fourrure , &c.  enfuite 
pour  parer  tout  ce  qui  pourroit  endomm  a- 
ger  les  parties  internes  que  ces  peaux  renfer- 
ment. C’eft  encore  pour  fervir  à ce  qu’on 
appelle  la  tranfpiration  & la  refpiration. 
Toutes  les  peaux  des  plantes  font  criblées  de 
petits  trous  imperceptibles  comme  notre 
peau , & par  ces  trous  déliés , l’air  pénétré, 
les  rofées  s’infinuent , & auflî  l’air  en  fort, 
le  foleil  l’air  en  pompent  l’humide  qui 
leur  eft  rendu  par  les  rofées , ou  par  l’humi* 
dité  de  la  nuit.  Toutes  ces  chofes  ont 
lieu  par  l’entremife  des  peaux  des  plantes. 

Il  n’y  a point  de  peau  dans  les  plantes, 
ou  dans  les  parties  d’elles-mêmes  , qui  ne 
ibit  double , comme  en  nous.  Toujours 
il  y a une, première  peau  , qui  eft  étendue 
fur  la  fécondé  5 la  première  eft  toujours 
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fort  mîncc,  k caufc  de  quoi  on  la  nomme 
pellicule , ou  petite  peau  j puis  une  autre 
fur  laquelle  cette  petite  peau  eft  collée.  • 

Les  peaux  des  arbres  font  différentes 
de  ce  qu’on  nomme  écorce  , & non  écof 
£cs.  On  appelle  communément  écorce 
cette  partie  extérieure,  des  arbres , qui  a 
été  peau  en  fon  temps,  8c  qui,  par  la  fuite, 
eft  devenue  fendue  de  toutes  parts  , ôc 
écailleufe,  ou  toute  par  écailles.  De  ces 
écailles  la  nature  fedébarraffe  peu-à-peu,  en 
les  pouffant  dehors  par  parcelles  j mais 
toujours  fous  ces  écorces  écailleufes,  eft 
une  peau  qu’on  appelle  furpeau,  autrement 
dit  en  Chirurgie  épiderme,  ou  peau  de 
deffus  , puis  la  peau  qui  eft  appliquée  fut 
le  bois,  ou  fur  la  partie  folide  de  toute  au- 
tre plante,  royei  ÉcORCE. 

PÉDICULE  , tiré  du  latin.  C’eft  un  di- 
minutif de  pied  , comme  qui  diroit  petit 
pied.  Par  ce  mot  on  entend  la  partie  des 
feuilles , des  fruits , des  fleurs  , des  grai- 
nes , des  boutons  & des  bourgeons  qui  leur 
fert  d’attache  ',  où  le  tout  eft  né.  Le  pé- 
dicule d’un  fruit  eft  l’endroit  de  la  queue 
par  lequel  cette  queue  eft  enchaffée , ou 
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encaftréc  dans  îa  branche  qui  l’a  pi'oduitrf' 
Elle  y eft  placée , comme  on  dit  en  terme 
d’art , en  queue  d’aronde  , ou  comme  un 
diamant  dans  fon  chaton. 

. PELLE , inftrument  du  Jardinage , vient 
du  mot  de  pcller , en  ce  qu’enlevant  de 
deflus  la  terre  les  immondices  avec  une 
pelle,  on  la  rend  unie  comme  la  peau^ 
C’eft  un  outil  de  bois  plat  & large  , un  peu 
creux  dans  le  milieu  , avec  deux  rebords 
aux  côtes  & un  manche. 

11  eft  des  pelles  de  fer  applati , fortmince> 
ayant  une  douille  auflî  de  fer , Sc  un  man- 
che de  bois.  Elles  font  d’une  grande  utilité 
pour  enlever  la  terre  meuble.  Cette  pelle 
de  fer  n’eft  point  employée  dans  le  Jardin 
jiage , mais  fort  mal  à propos , car  elle  a de 
grands  avantages. 

. PELLICULE.  Mot  latin , diminutif de 
peau , comme  qui  diroit  petite  peau.  Ceft 
une  mtmbrane  mince  & fort  déliée  qui  cou- 
.vre  une  autre  peau,  Cuticule,  Épi- 

-DERME. 

PEPINIERE.  Originairement  c’étoit  un 
lieu  confacré  à la  lemence  des  pépins  pour 
y élever  des  arbres  provenans  de  ces  pépins^ 
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mais  à préfcnt  c’cft  un  endroit  où  l’on  élève 
toutes  fortes  d’arbres , d’arbri  fléaux  & d’ar- 
buftes  fruitiers  &:  non  fruitiers.  Les  meilleu- 
res pépinières  font  celles  de  Vitry , mais  on 
' arrache , au  lieu  de  lever;  au  moyen  de  quoi 
l’on  ne  peut  avoir  de  la  fatisfadion  des  plan- 
tations. 

Les  pépinières  d’Orléans  font  un  grand 
débit , &:  l’on  y arrache  comme  ailleurs. 

Quant  à celles  des  Chartreux  de  Paris, 
c’eft  le  même  à cet  égard.  Ces  pieux  Ana- 
chorètes font  commerce  d’arbres  pouf  le 
lèul  bien  public.  On  fait  d’eux -mêmes 
qu’elles  leur  caufent  plus  d’embarras  que 
de  profit  ; autre  chofe  eft  d’exploiter  par 
foi  - meme , comme  font  tous  les  au- 
tres Pépiniériftes,  & autre  chofè  de  faire 
façonner  par  autrui.  Ils  font  trop  hon- 
nêtes gens  pour  tromper  , mais  ils  ne 
font  pas  exempts  d’erreur.  Ils  confondent 
l’Abricot  de  Nancy  avec  ce  qu’on  appelle 
Abricot-Pêche , qui  font  auflî  différens  l'un 
de  l’autre , que  l’Abricot  commun  de  tous 
ceux  des  autres  efpeces.  Il  a fallu  regreffer 
en  vrais  Abricots-Pêches,  tous  les  Abricots 
de  Nancy  par  eux  fournis  , pour  le  Roi  à 


^ Digitizod  by  Google 


3«*  P 

Choify , aînfi  que  chez  les  principaux  Seî» 
gneurs  de  la  Cour.  Nous  donnons  un  T rai  té 
des  Pépinières.  Nul  jardin  de  certaine  gran- 
deur où  ne  doive  être  pépinière  convenable- 

PÉPINIÉRISTE  eft  celui  à qui  appartient 
la  pépinière , ou  du  moins  ce  qui  eft  fur  la 
terre  : c’eft  celui  qui  la  feme  Û.  la  plante* 
qui  en  cultive  les  arbres , & qui  en  fait 
commerce. 

PERCE-OREILLE,  animal  long  d’en- 
viron un  demi-pouce , étroit  & plat , ayant 
deux  pinces , avec  lefquelles  il  entame , il 
ronge , il  perce  6c  déchiqueté  les  feuilles , 
&c  mange  les  fruits.  Il  a à l’extrémité  de  fon 
corps  deux  petites  pointes  en  forme  de  croiT 
fant.  Cet  animal  fc  réfugié  communément 
fous  les  feuilles  dans  lefquelles  il  s’enferme# 
Là  il  tend  une  forte  de  petite  toile  blanche , 
il  y dépofe  fes  œufs  & meurt.  Il  fe  réfu- 
gié également  dans  les  creux  des  murail- 
les , dans  les  replis  des  écorces  d’arbres , 
dans  toutes  fortes  de  recoins.  Il  n’éclot  que 
iorfqu’il  y a de  la  verdure  formée , vers  la 
fin  d’ Avril.  Il  eft  des  fecrets  infaillibles  pour 
détruire  cette  pefte  des  jardins.  On  tend 
des  cornets  de  papier,  ou  des  tampons  de 

feuillages 
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feuillages  dans  Icfquels  il  fe  tcfugie.  Ôn  les 
fecouc  tous  les  matins  , & même  dans  le 
jour;  ils  tombent)  & on  les  écrafe.  Il  ' 
ne  paroît  communément  que  la  nuit. 

I PERCER.  Ce  mot  fc  dit  en  Jardinage 
au  fujet  des  plantes  en  caifle  que  l’on  arrofe* 
On  dit , en  parlant’  des  arrofemens  qu’on 
fait  aux  orangers  , qu’on  veut  arrofer  à 
fond,  il  faut  les  baigner  Ôc  les  percer» 
c’eft-à-dirc  , jufqu’à  ce  que  l’eau  paffe  à 
travers  les  joints  de  la  caifle  par  en  bas* 

PERPENDICULAIRE , terme  de  Géo* 
înétrie.  Ce  terme  a lieu  dans  le  Jardinage, 
particuliérement  par  ràpport  aux  branches 
qui  montent  droit , foit  de  la  tige  > foit  dn 
tronc  de  l’arbre.  On  les  nommé  encore 
branches  verticales.  Ces  branches  dans  leS 
arbres  dévorent  toujours  les  latérales  & les 
obliques.  Jamais  il  ne  faut  laifler  à tous 
arbres  quelconques  que  des  branches  obli- 
ques & latérales.  Obferver  qu’il  eft  ici  queP 
tion  d’arbres  fruitiers  en  efpalier  & en 
contre-efpalier,  & non  des  autres  quelcon- 
ques. 

Quant  aux  branches  perpendiculaires  qui 
croilfent  fui  les  obliques , comme  elles  hc 
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k font  pas  difcdcmcnt  ,"iii  primitivemenf/ 
elles  ne  peuvent  emporter  la  lève,  à moins 
qu’elles  ne  fuflent  branches  gourmandes  : 
alors  fi  elles  font  mal  placées  , on  les  fiip* 
prime-  L’expérience  ici  , cominc  dans  le 
refte , cft  un  juge  fans  appel.  Voyt{^  Bran- 
ches. 

. PÉTALE , terme  de  Botanique.  On,  ne 
fait  pas  trop  pourquoi  l’on  a appellé  de 
ce  nom  les  feuilles  formant  les  fleurs.  Ori 
dit*  monopétales  , polypétales  , les  fleurs 
qui  n’ont  qu’un  rang  de  - feuilles  , ou  cel- 
les qui  en  ont  pluficurs.  Ce  font  des  va- 
riétés de  la  nature , dont  on  ne  peut  rendre 
raifon.  > 

PHÉNOMÈNE.  Mot  qui  vient  du  grec  : 
il  eft  de  la  Phylîque  ; il  lignifie  tout  'ce 
qui  eft  apparent  dans  la  nature  , mais 
dont  on  ne  connoît  pas  la  caulè  > ni  le  prin- 
cipe. 

- On  appelle  communément  phénomènes 
tous  les  événemens  qui  s’offrent  à,  nos  yeux 
dans  les  effets  de  la  nature  , foit  dans  l’air 
& dans  le  ciel , foit  fur  la  terre  , foit  enfin 
dans  tout  ce  qui  compofe  la  matière  uni- 
vcrfelle  , &:  dont  pa  cherche  les  caufes  par- 
ticulières,. 
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• tes  phénomènes  du  Jardinage  font  tous 
les  effets  de  la  végétation  que  bien  nous  ap* 
percevons , mais  dont  nous  ignorohs  les 
vrais  principes.  Cet  art  offre  de  toutes  parts 
à nos  yeux  des  phénomènes  fans  nombre 
& à tout  inftant.  Le  vulgaire  du  Jardinagc> 
qui  en  eft  le  témoin  oculaire  , n’en  apper» 
çoit  quoi  que  ce  (bit,  lefquels  tes  favahs  ne 
peuvent  appercevoir , parce  qu’ils  ne  pra-» 
tiquent  pas. 

PHYSIQUE,  f^oyei  EXPÉILIMENTALE. 

Physicien  , vient  du  grec.  Il  veut  dire 
obfervateur  de  la  nature  j tous  les  Jardi- 
niers devroient  être  tels  , du  moins  jufqu’à 
Un  certain  point , & comme  le  font  les 
gens  de  Montreuil,  Opération  , 

jy'oye^  ci-après  VkATIQUEï, 

Pie  , ou  Pied.  C’eft  la  partie  d’en  bas 
de  toute  plante , celle  qui  eft  à la  fhpcrficie 
de  la  terre , où  eft  la  jonétion  du  tronc  avec 
la  tige.  On  dit  le  pied  d’un  arbre,  un  pied 
de  vigne  , &c.  le  pied  du  mur. 

Le  mot  de  pied  en  Jardinage,  fe  prend' 
fouvent  pour  la  plante  meme.  On  dit  Un 
beau  pied  d’arbre , un  pied  de  fraifîer , de 
; • • ■ ■ . Aa  Z 
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chicorée.,  de  cardon,  de  melon,  decon-- 
combre , de  céleri , un  pied  d’œillet , de 
bafilic , de  giroflée , &c. 

PIETINER  la  terre*  V"oyt[  diaprés  TRÉ- 
PIGNER. 

PINCEMENT , Pincer  , c’eft  arrêter  &: 
caffer , ou  couper  par  les  bouts  les  bour- 
geons de  la  pouffe  de  l’année , quand  ils  font 
à une  certaine  longueur. 

Ce  pincement  cft  en  ulage  univerlcUc- 
ment  dans  le  Jardinage  , excepté  à Mon- 
treuil , & chez  toutes  les  perfonnes  qui  font 
ufage  de  leur  raifon. 

Comme  on  a trouvé  ce  pincement  éta- 
bli & pratiqué  dans  le  Jardinage , on  a 
imaginé  qu’il  ne  pouvoir  être  que  bon  fans 
autre  examen.  Cependant  il  eft  la  ruine  des 
arbres.  Tout  ce.que  difent  les  partifans  de 
cette  operation  meurtrière  des  arbres  pour 
la  juftifîer , n’eft  qu’un  pur  radotage  enfanté 
par  l’ignorance. 

PINCER , c’eft , avec  l’ongle  du  pouce 

le  fécond  doigt , caffer  l’extrémité  d’un 
rameau  tendre , ou  bien  , quand  le  rameau 
cft  devenu-  bois  dur , l’éclater  par  Iç  bout 
avec  les  doigts ,-  ou  le  couper  avec  la  1er-, 
pette  ; ainft  font  tous  les  Jardiniers  pin- 
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fitüfs  au  grand  détriment  des  arbres.' 

Il  cft  pourtant  des  occafions  où  l’on 
pince  à Montreuil , mais  c’eft  avec  difeer- 
nement , ou  dans  le  cas  requis  : par  exem- 
ple , lors  de  la  taille  , au  lieu  de  faire  des 
coupes  aux  bourgeons  latéraux , ou  de-côte 
des  arbres  en  buiflbn , & même  de  ceux 
en  éventail , ce  qui  fait  d’un  arbre  un  nid 
de  pie  ; ne  faire  que  pincer  & éclater  par 
les  bouts , &:  vous  êtes  fôr  d’avoir  ; en  peu 
de  temps , des  fruits  à l’infini  î & par  après, 
d’année  en  année  , vous  rapprochez  tant  ôc 
plus , fùivant  le  befoin. 

Voici  encore  iine  occafîon  où  le  pince- 
ment a lieu,  où  même  il  cft  héceflaire. 
Vous  voulez  dompter  un  gourmand  de 
' milieu , & en  faire  une  branche  avanta-. 
geufe  pour  garnir  votre  milieu.  Si  vous 
le  laiftbz  pouffer  à fa  volonté , il  abforbera 
toute  la  feve , il  appauvrira  les  autres  bran- 
ches ; & ruinera  tout  votre  arbre.  Quand 
donc  il  a environ  deux  pieds  de  long,  vous 
le  ravalez  &c  le  réduifez  à un  pied  feule- 
ment. Alors  les  yeux  au-deffous  du  pince- 
ment pouffent  plufieurs  bourgeons  que 
vous  étendez  en  paliffant  j &'aubout  d’un 

Aa  3 


Digilized  by  Google 


î74  P 

mois,  vous'tc  raccourciflcz  encore  , en  laè 
valant  de  nouveau  fur  les  bourgeons  qui 
ont  ppufle  plus  bas.  Çeft  le  cas  encore 
d*un  buiflbn  que  vous  voulez  former , & 
qui  ne  pouffe  qu’une  feule  branche , ou 
deux,  branches  s vous  pincez  alors  pour 
fiire  drageonner.  Enfin  vous  pincez  heu- 
reufement  & à propos  une  giroflée  &c  au- 
tres femblables  pour  les  évafer , quand  , ne 
pouffant  qu’un  jet , elle  s’étoileroit.  Hors 
ces  cas , Ôc  leurs  pareils  , c’eft , en  Jardina- 
ge, un  crime  énorme  de  pincer  5 néari- 
moins  un  tel  pincement-  çft  de  pratique 
univcrfçllc  , éc  même  il  eft  preferit  par 
tous  les  livres.  Tous  jufqu’ici  , faute  de 
lumières,  faute  de  phyfique  & de  réflexion, 
fe  font  entendus  à détruire  ainfi  , ou  du 
moins  à troubler  étrangement  l’ordre  & le 
méchanifme  de  la  nature, 

PIOCHE  eft  un  outil  du  Jardinage  connu 
de  tous.  Quelques-uns  l’appellent  auflî  be- 
fochc.  Ils  ne  different  qu’en  ce  que  l’une  eft 
un  outil  pointu , eh  langue  de  chat , & 
l’autre  eft  canius  , applati  & large  à fon  ex- 
trémité. . ■ ' 

PIVOT.  Ce' terme  eft  pris  des  différens 
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arts.*  On  dit  une  î porte  qui  roule  fur  fon 
pivot,  quand  elle  eft  fupportée  par  un  mor- 
ceau de  fer,  qui  eft  perpendiculairement 
en  deflbus.  C’eft  d’après  cette  idée  qu’en 
Jardinage  on  a appellé  pivot  , ou  racine 
pivotante,  la  groffe  racine  d’un  arbre , la** 
quelle  eft  placée  immédiatement  fous  h 
tronc,  & qui  darde  en  terre. 

Tous  les  Jardiniers  fe  font  accordés  juf* 
qu’ici , &:  s’accordent  encore  dans  la  pratii 
que  de  fupprimer  tout  pivot  à tout  arbre. 
Qu’on  en  demande  les  raifons , il  n’en  eft 
que  de  fi  miférables , qu’elles  font  pitié. 
Telle  eft  la  force  du  préjugé  & de  l’igno- 
rance. 

La  plupart  des  jeunes  arbres  ne  périfTent 
que  par-là.  Il  eft  à ce  fujet  une  obfervation 
la  plus  importante , également  ignorée  pgir 
les  Phyficiens  & par  les  Jardiniers  ; favoir, 
qu’en  fiipprimant  un  pivot  , comme  le 
preferivent  tous  les  livres  du  Jardinage,  & 
comme  tous  les  Jardiniers  le  pratiquent  ; 
deux  événemens  s’enfuivent  : le  premier , 
c’eft  le  dépériffement , la  langueur  , & fou- 
vent  la  mortalité  de  l’arbre  : faites  une  ex- 
périence à ce  ûjjct.  Paflez  votre  main  dans 
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terre  fous  le  pivot  coupe',  ferons  trouve! 
tcz  que  le  tronc  qui  eft  le  téfttvoir  corn- 
mun  de  la  feve , où  toutes  les  racines  re- 
portent , ne  peut  plus  contenir  la  lève , lè 
trouvant  à jour  perpendiculairement  en- 
deflous  , & que  la  terre  eft  trempée  à cet 
cndroit-lè  même,  comme  fi  elleavoirété 
mouillée  exprès , & cela  durant  un  aOèz 
long  temps  , julqu’à  ce  que  , ou  l’arbre 
meute , ou  que  la  plaie  guériflè , quand  l’ac- 

bre  eft  affez  vigoureux  pour  foutenir  cette 
cruelle  opération. 

La  fécondé  obfervation  n'eft  pas  moins 
certaine  ; favoir , qu’à  la  place  du  pivot 
couf«,  la  nature , quand  l’arbre  reprend  , 
fait  éciorre  du  tronc  un  autre  pivot , ou 
des  racines  pivotantes , équivalentes  au  pî- 
vgt  técepé.  Vifitez  tels  arbres  un  an  , ou 
deux  ans  après  , & vous  en  ferez  con- 
vaincu. Ces  deux  points  font  incontefta- 
bles.  Pourquoi  donc  priver  utte  plante  d’u- 
ne partie  elTentielle  d’ellc-mêmc , dont  la 
privation  lui  eft  mortelle , ou  que  la  nature 
eft  obligée  de  reproduire  î Enfin  toutes  les 
' plantes  imaginables , à l’exception  des  plan- 
tes bulbeulès  & de  quelques  arbres  fe  at- 
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buftcs  à rac’ncs , cu’on  appelle  fibreufes  , 
ont  incontcftablement  un  pivot  j perfil , 
ofeille  , carottes , panais , cardons  , raves , 
choux  , chicorées  fauvages , &c.  ainfi  que 
tous  les  arbres  des  forets  plantés  par  la  na- 
ture. 

Mais  voyez  tous  les  arbres  des  forêts  qui 
croiflent  d’eux  - mêmes  : ds  ont  leur  pi- 
vot j viennent -ils  moins  bien?  Au  con- 
traire. 

On  peut  ajouter  un  troificme  fait  j fa  voir, 
qu’un  arbre  qui  a fon  pivot , profite  plus 
en  trois  ou  quatre  ans  , que  l’autre  en  dix. 
C’eft  encore  une  épreuve  à faire. 

Malheureux  le  Jardinage  contre  lequel 
l’homme  d’efprit , comnie  le  ftupidc , conf 
pirent  également  î ils  femblcnt  travailler  k ' 
l’cnvi  à fadeftruéHon.  Tous  s’accordent, 
contre  toute  vraifemblancc  , à fupprimer 
le  pivot , qui  eft  une  partie  elTentielle  des 
arbres.  Il  ne  faut  point  d’effort  de  génie  } . 
il  ne  faut  que  du  bon  fens  pour  appçrcc- 
voir  la  néccfïîté  du  pivot  dans  toute  plan- 
te , puifque  la  nature  le  procrée  dans  toutes 
les  plantes  imaginables  , à l’exception  des 
plantes  bulbculés.ê^  à racines  fibreufes , k 

r 
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qui , parmi  ordre  particulier  de  cette  mère 
commune  des  végétaux  , il  n’eft  point  né- 
cefTaire  , parce  qu’il  ne  peut  y avoir  lieu. 
Parmi  ceux  des  Auteurs  modernes  conju- 
rés contre  les  pivots , il  en  eft  un  , fort 
galant  homme  d’ailleurs  , qui  leur  en  veut 
jufqu’à  la  mort.  Il  appréhende  tellement 
qu’pn  n’oublie  de  les  proferire  , qu*en  cent 
endroits  de  fes  Écrits  il  en  ordonne  la  fup- 
preffion.  Quel  acharnement , grand  Dieu  I 
mais  fur  quoi  fondé  ? Nulle  raifon. 

Voulez- vous  planter  fans  couper  le  pi- 
vot dans  un  terrain  qui  n’a  point , ou  que 
fort  peu  de  fond  ? Courbez-le  en  genouil- 
lère , par  ce  moyen  vous  ferez  de  lui  une 
racine  horizontale  ; & quant  aux  autres 
racines , qui  piquent  en  en  bas  comme  le 
pivot,  courbez-les  de  même  en  genouil- 
lère , 6c  alors  vous  pourrez  , à la  fayeut 
d’un  tel  expédient  , planter  dans  un  ter- 
rain qui  n’auroit  qu’un  pieddç  bonne  terre. 

Il  faut  dire  à ce  fujet  deux  choies  qui  font 
clTentieUes  : qu’en  ce  cas  il  feut  arrolcr 

de  tels  arbres  lors  des  fccherelTes  : 2.®.  qu’il 
faut  planter  des  arbres  avec  des  racines  de 
toute  leur  longueur , 6c  qu’on  puifle  cour-  , 
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ber,  ce  qui  ne  fe  renf , quand  elles  font 
écourtées  fuivant  la  routine.  ' Ge-' 

NOUILLERE. 

PLAN , ou  Dessein  , c’eft  la  même  chcH 
fc  ; mot  pris  de  l’Architediire.  On  dit  plan 
d’un  jardin , comme  on  dit  plan  d’un  bâti- 
ment , d’un  château  , d’un  palais  , &c. 
Afin  qu’un  jardin  puifle  être  bien  , il  faut 
qu’il  foit  fait  d’après  un  plan.  Rien  de  plus 
rare  qu’un  jardin  correcî:.  Prefque  tous  font 
de  pièces  & de  morceaux  , comme  on  dit, 
& tous  communément  aflez  mal  aflbrtis. 
A mefure  qu’un  jardin  change  de  maître 
chaque  propriétaire  veut  y mettre  du  ficn, 
& les  Architedes  enchérirent  fur  ce  qu’ont 
fait  leurs  devanciers. 

PLANCHE , en  terme  de  Jardinage , eft 
lui  efpace  de  terre  que  l’on  dreffe  d’ordi- 
naire & qu’on  pratique  de  4 pieds  de  lar- 
ge , fur  la  longueur  du  quarré  dont  elle  fait 
partie.'  Toujours  une  planche  à a droite 
& à gauche  un  fentier  d’un  pied  de  large. 
On  dit  drefler , former  , labourer , border, 
fèmer , faclcr , &c.  une  planche. 

Planches  k Montreuil  fe  dit  des  plan- 
ches de  bois  qu’on  met  à plat  fûr  des  po- 
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tcnçaur  de  fer  le  long  du  chaperon  des 
murs , pour  détourner  les  eaux  &:  les  in- 
fluences malignes  de  l’air.  Voye{  Paillas- 
sons PLATS , Abri. 

, PLANISPHERE , terme  latin  compofé, 
qui  eft  pris  de  la  Géographie  & de  l’Aftro- 
nomie.  Il  veut  dire  furfocc  plate.  Telle  eft 
la  figure  qu’on  fait  prendre -aux  arbres  tail- 
lés en  maflîfs  réguliers.  Toujours  on  les 
coupe  à plat  à mefurc  qu’ils  pouflent.  Voye:^ 
Massifs. 

PLANT , qui  vient  du  mot  de  planter  , 
s'entend  de  pliifieurs  maniérés. 

On  dit  du  plant  de  laitues , de  chicorées, 
de  melons , de  concombres.  C’eft , en  géné- 
ral , tous  les  éleves  qu’on  fait  des  graines 
femées , pour  les  replanter  enfuitc.  On  dit 
auflî  du  plant  d’afperges , de  fraifiers , &c. 
lorfqu’il  eft  queftion  de  les  mettre  en 
place. 

. Le  mot  de  plant  fc  prend  encore  pour 
la  chofe  meme  plautéc  , ou  femée  , com- 
me quand  on  dit  un  plant  d’artichaux , un 
plant  de  haricots  , de  -grofles  feves , de 
fraifiers , framboifiers , &c.  quand  les  unes 
&:  les  autres  font  fur  terre.  — 
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Plant  d* arbres.  C’eft  l’aflemblage  de  plu- 
iieurs  arbres  de  mêmes , ou  de  différentes 
efpeces , plantés  en  un  même  lieu.  On  dit 
plant  de  poiriers  , plant  de  cerifiers , plant 
d’ormes  , ou  de  tilleuls  en  quinquonces.  ■ 

PLANTATION  cft  l’aétion  de  planter. 
yoye\  Planter. 

PLANTE  eft  un  terme  général,  qui 
comprend  toutes  les  différentes  fortes  d’ar- 
bres , d’arbriffcaux , d’arbuftes , d’herbages, 
de  fleurs , de  légumes  &:  autres  qui  croif- 
fent , foit  dans  les  terres , foit  dans  les  jar- 
. dins , foit  dans  les  campagnes  & les  bois. 
Il  eft  des  plantes  de  tant  de  diverfes  efpe- 
ces , qu’on  ne  pourroit  les  nombrer. 

Toute  plante  eft  un  corps  vivant  orga- 
nifé  venant  de  graine , ou  de  bouture,  ou 
de  marcotte , ou  de  rejeton  , lequel  cft 
nourri  des  fucs  de  la  terre , ayant  des  raci- 
nes , un  tronc  , une  tige  , des  branches , 
des  feuilles  , des  yeux  , ou  boutons  , des 
fleurs , des  graines  & des  fruits , le  tout  en- 
femble , ou  féparement. 

PLANTER.  C’eft , après  avoir  ouvert 
la  terre  en  largeur  & en  profondeur  con- 
venables , &:  fait  un  trou  fuivant  les  re* 
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gies , mettre  dedans  une  plante,  puis  la  té* 
couvrir  de  terre*  Rien  de  plus  rare  que  de 
trouver  un  Jardinier  qui  fâche  planter  î ce* 
pendant  les  non  Jardiniers  s’en  mêlent  aufli, 
comme  du  refte  du  Jardinage* 

On  verra  par  le  détail  de  l’opération  de  la 
plantation , ü elle  cft  fi  aifée  j & les  effets 
de  la  bonne  & de  la  mauvaifé  plantation* 
JL’on  y apprend  à planter  pour  la  prompte 
jouiflance , 6c  pour  ne  plus  replanter  fans 
fin,  comme  jufqu’ici. 

Il  eft  bien  des  façons  de  planter  > outre 
celle  ci-deflus  j favoir  , en  bordure  , en  ri-  . 
gole  , en  échiquier , au  plantoir , dans  des 
pots  , en  caifTe  , en  mannequin  , en  rayon, 
en  pépinière , en  motte  , en  quinquonte , 

&C* 

On  dit  planter  fur  franc,  fur  coignaflieti 
fur  doucin , fur  paradis,  Foye^  aux  différen- 
tes lettres  dans  le  préfent  Diélionnaire  ces 
différens  articles. 

‘ Il  eft  un  proverbe  qui  dit  > qui  plante  d*  heure.  ' 
(ou  de  bonne  heure  ) gagne  un  an.  Il  eft  un 
autre  proverbe  qui  dit  encore , qui  plante 
bien  en  gagne  dijf-  ...  . 

- Planter  un  arbre  ; rien  de  plus  aifé  erf 
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Ûppartfncè.  Tous  plantent  > 6c  croient  fà- 
voir  planter  : cependant , à bien  le  pren- 
dre , ils  ne  fàvent  que  ficher  un  morceau  de 
bois  en  terre , qui  verdit  d’abord  , puis  re- 
chigne la  plupart  du  temps  , & meurt. 

De  cent  arbres , que  par  fuppofîtion  l’on 
plante , qu’on  en  falTc  l’obfervation , il  y 
en  a , au  plus , la  moitié  qui  fait  un  peu 
quelque  chofe , & l’autre  moitié  périt  peu 
à peu  en  moins  de  dix  ans.  La  preuve  gît 
en  fait.  Combien  d’arbres  ne  replante-t-on 
pas  chaque  année  dans  tous  les  jardins  ? 

Quiconque  fut  planter  ne  replanta  ja- 
mais , fi  ce  n’eft  par  des  accidens  qu’on  ne 
peut  prévoir. 

PLANTOIR,  eft  un  morceau  de  bois 
coudé  en  forme  de  béquille , lequel  eft  de 
diverfes  grandeur  6c  grofteur  , fuivant  les 
plantes  qu’on  veut  mettre  en  terre.  Il  for- 
me la  figure  d’un  7 , dont  la  quarre  eft'  un 
peu  arrondie  à fon  coude  , &c  il  dégénéré 
en  pointe.  On  appuie  defllis  le  manche 
pour  faire  un  trou  dans  terre , puis  on  l’en 
retire , ôc  l’on  met  fa  plante  dans  le  trou. 
Les  plantoirs  pour  les  buis  font  par  en  bas 
applatis  des  deux  côtés  ôc  garnis  de  fer. 
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PLATE-BANDE.  C’eft  un  terrain  long 
&:  étroit , bordé  d’un  côté  feulement , ou 
de  tous  les  deux  , lequel  eft  deftiné  & em- 
ployé à des  fleurs , ou  à de  menues  plantes» 
Elles  font  mal  nommées  préfentement  i car 
l’ufage  univerfel  eft  de  les  tenir  plus  hautes 
du  haut  que  du  bas , foit  celles  des  parter- 
res , foit  celles  des  murailles.  Mais  com- 
me ces  parties  de  terre  étoicnt  plates  dans 
leur  inftitution , elles  ont  confervé  leur 
nom. 

PLAIES  des  arbres.  Ce  mot,  a la  même 
fignification  pour  eux  comme  à notre 
égard.  C’eft  tout  dérangement  interne , ou 
externe  eh  quelque  partie  d’eux  - mêmes  , 
foit  qu’il  y ait  rupture  entière  & fradure  , 
foit  qu’il  n’y  ait  feulement  que  déchirement 
A:  ce  qu’on  appelle  Ample  léfion , en  un 
mot  toute  fblution  de  continuité  dans  la 
partie  oflènfée. 

Deux  fortes  de  plaies  aux  arbres  & aux 
plantes:  des  plaies  naturelles  venant  du  vice 
du  fuc  nourricier  qui  s’épanche  , ainfi  qu’il 
arrive  aux  arbres  gommeux , quand  la  gom- 
me y forme  des  chancres  , ou  bien  encore 
par  la  qualité  défedueufè  d’une  humeur 

maligne 
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• inalignc  dont  ce  fuc  cft  formé.  Ces  fnêmcs 
plaies  font  accidentelles  & forcées , com- 
me celles  qui  arrivent  aux  arbres  par  les 
grêles , les  vents  & toutes  les  c^ufes  vio- 
lentes qui  caûent , brifcnt , détrüifent  &: 
arrachent. 

Il  cft  encore  une  troifîcme  forte  de  plaie  > 
aux  arbres  , lefquelles  font  occafîonnécs 
exprès  , ÔC  qui  font  artificielles  > favoir  , 
celles  que  nous  leur  faifons  en  les  taillant, 
en  les  greffant , les  rapprochant , les  rcce- 
pant , &c. 

Toutes  CCS  plaies  font  traitées  appro- 
chant de  même  que  les  nôtres.  Ban- 
dages, Médicament. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  plaies , 
foient  frappées  par  l’air  pour  y apporter  les 
remedes  > mais  les  traiter  dès  leur  naiftance. 

Il  eft  des  moyens  non-feulement  de  les  gué^ 
rir  , mais  aufli  d’en  prévenir , Sc  de  leur  en 
épargner  beaucoup. 

Indépendamment  de  l’Écrit  ci  - devant 
mentionné , préfenté  par  ordre  du  Roi  à 
l’Académie  Royale  de  S.  Côme , fur  les 
plaies  des  arbres , on  donne  dans  l’Ouvrage 
pour  lequel  le  préfent  Diélionnairc  cft  fait, 

Bb 
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un  Traité  des  maîadics  particulîcres  desari 
bres , avec  les  remedes  les  plus  éprouvés  ^ 
en  même-temps  que  les  plus  fîmples. 

PLOMB , d’A  plomb  ; c’eft  quand  quoi 
que  ce  foir  eft  perpendiculaire , fans  être 
plus  d'un  côté  que  d’un  autre.  lî  eft  pri& 
des  méchaniques  & des  arts  , Maçonne- 
rie , Charpenterie  , Mcnuiièric , Scc.  Un 
arbre , foit  en  pleine  terre , foit  en  cailFe  » 
doit  être  toujours  fur  fon  à plomb , pour- 
quoi le  Jardinier  foigneux  doit  y regarder, 
de  peur  que  Tarbre  ne  fc  déjette  , ni  plante 
quelconque.  Les  paliffades  doivent  être  te- 
nues toujours  d'à  plomb  , plutôt  un  pcii' 
à fruit  qu’en  furplomb. 

PLOMBER,  veut  dire  s’affaifler.  La 
terre  remuée  fe  plombe  &c  s’afFaifTe  d’un 
pouce  par  pied  : voilà  à quoi  il’  faut  pren- 
dre garde  quand  on  plante  , pour  que  la 
greffe  ne  foit  pas  enterrée  , & voilà  à quoi 
perfonne  ne  prend  garde  : telle  eft  la  rai  Ion 
pour  laquelle  tant  d’arbres  infertiles.  Leurs 
greffes  font  enterrées. 

POILS.  Il  eft  quantité  de  plantes  en  qui 
l’on  voit  des  poils , & des  formes  de  du- 
vets répandus  en  différentes  parties  d’eux- 
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làlmes.  Ces  parties,  fupcrflües  en  apparen- 
ce, furent  placées  en  eux  par  la  nature  pouf 
ies  mêmes  ufages  Sc  la  meme  fin  que  ceux  qui 
font  aux  corps  vivans , & entr’autres  , pouf 
la  tranfpiration  & récoulcment  de  quan- 
tité de  petites  parties  infenfibles  ^qüi  s’é- 
vaporent par-là.  En  les  examinant  au  mi- 
cro feope  , on  les  apperçoit  creux , à peu 
près  comme  font  nos  cheveux. 

POLYPODE.  Mot  grec  compofé , qui 
veut  dire  ayant  plufieurs  pieds.  Il  eft  plan- 
te , mais  étrangère  à l’arbre  fur  lequel  il 
croît  contre  l’ordre  de  la  nature.  Le  po- 
iypode  a des  feuilles  femblables  à celles  de 
la  fougère.  Il  vit  de  la  fubftance  même  de 
l’arbre  fur  lequel  il  fe  forme.  Le  nombre  de 
fes  racines  qui  s’enfoncent  dans  l’écorcc 
de  l’arbre  fur  lequel  il  monte  droit , lui  a‘ 
fait  donner  le  nom  de  plante  à plûfieurs 
pieds  , ou  polypode.  Il  croît  fur  l’arbre 
même  d’un  fuc  dégénéré , de  même  qu’en 
nous  certains  corps,  glanduleux , fquir- 
rheux  , les  loupes  , & autres  concrétions 
de  chair  mollafic  & baveufe.  Cette  plante 
bâtarde  a de  grandes  propriétés  pour  la 
Médecine.  Les  vieux  arbres  font  plus  fujete 
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à ces  fortes  de  corps  étrangers  que  les  autres; 
Les  polypodes  font  ftérilcs  ,ne  donnant  ja- 
mais , ni  graines , ni  fruits  5 du  moins  n’en 
a-t*on  point  encore  appcrçus.Ils  font  monf- 
tres  dans  le  genre  de  la  végétation. 

POMPER , PoMPEMENT.  Pris  dans  l’u- 
iage  commun  ôc  appliqué  dans  le  même 
fens  aux  racines.  On  fuppofe  qu’elles  af- 
pirent  les  fucs  de  la  terre , comme  les  pif- 
tons  d’une  pompe  afpirent  l’eau  pour  la 
faire  monter  jufqu’au  tuyau  de  décharge  de 
la  pompe. 

Non-feulement  les  racines  pompent  & 
afpirent  les  fucs  qui  leur  font  contigus  , 
c’eft-à-dire , ceux  qui  font  à l’entour  d’el- 
les , mais  encore  les  fucs  éloignés  haut  &c 
bas  &:  au  pourtour,  C’eft  ainfî  qu’à  mefure 
qu’on  tire  de  l’eau  d’une  fource  > l’eau  lui 
arrive  des  lieux  circonvoifins.  Pour  donner 
à ce  point  curieux  Sc  intérelfant  de  Phyfî- 
que , jufqu’ici  non  traité,  une  étendue  con- 
venable , U faudroit  être  moins  borné  qu’on 
ne  l’eft  dans  un  Didionnaire , mais  voyez 
au  mot  Suçoir. 

PORES , Poreux  , Porosité.  Le  mot 
de  pore  pourroit  venir  de  porte.  En  effet , 
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(c  qu’on  appelle  pores  font  autant  d’ouver- 
tures infcnfîbics  , ou  prcfqu’inlcnfîbles  k 
travers  Icfquellcsfc  fait  la  tranfpirationdans 
les  animaux  vivans.  Ils  fervent  d’écoule- 
ment aux  humeurs  fuperflues , &c  d’intro- 
duftion  à l’air.  Ces  petits  points  qui  font 
à notre  peau , font  autant  de  pores  pour 
tels  ufages.  C’eft  le  même  pour  les  plan- 
tes, toutes  font  criblées  de  femblables  ou- 
vertures , pour  évacuer  leurs  humeurs  fu«i 
perflucs  , & recevoir  les  influences  d’en 
haut. 

POREUX , qui  a des  pores.  Il  eft  dans 
les  plantes  grand  nombre  de  fujets  fort 
poreux , celles  à odeurs  fortes , choux , ail , 
oignon , de  même  toutes  les  plantes  aro- 
matiques , 6c  les  fleurs  parfumant  les  airs. 

POROSITÉ , ou  la  qualité  poreufe  plus 
ou  moins  grande  des  corps  & des  végé- 
taux. 

POTAGER.  Jardin  potager , eft  celui  où 
l’on  cultive  les  plantes  qui  fervent  pour  la 
cuifine,  6c  en  particulier  pour  le  potage 
Ar  à la  foupe , d’oîi  lui  vient  ce  nom. 

Un  potager  bien  tenu , proprement,  avec 
ordre , où  tous  les  légumes  le  fuccédent 
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& OÙ  la  propreté , ainfî  que  îa  belle  ordoiit 
nance  régnent  de  toutes  parts  , & où  foi-r 
fonnent  en  tout  temps  les  légumes  de  tou- 
tes les  faifons  , vaut  bien  un  parterre  de 
fleurs. 

Plantes  potagères  j font  celles  qu'on  fait 
' venir  dans  ces  fortes  de  jardins  pour  fervir 
ù notre  nourriture.  Plantes  potagères  & lé- 
gumes font  la  même  chofe  , ainfi  que  jar- 
din potager , &c  jardin  légumier. 

La  halle  de  Paris  eft  le  plus  beau  jardin 
potager  de  l’Univers  , où  l’on  a des  lé- 
gumes en  tout  temps , les  plus  beaux  & 
a meilleur  compte.  Mais  font-ils  aiifli  fa- 
voureux  venant  fur  couches , à plein  col- 
lier , comme  on  dit , dans  Iç  terreau  ^ à 
force  d’eau,  que  ceux  qui  croiflent  dans  les 
terres  fubftantielles  des  campagnes  ? 

Un  arpent  de  jardin  potager  à loyer  fort 
cher  a fait  fouvent  vivre  toute  une  famille* 
& quelquefois  un  de  trois , quatre  & cinq, 
meme  au-delà  > ne  peut  fuffire  pour  une. 
jnaifon  bourgeoife.  La  raifon  eft  bien  (im- 
pie ; l’un  travaillant  pour  fon  compte  eft 
bien  autrement  avifé&  clairvoyant  que  celui 
qui  travaille  pour  Iç  compte  d’autrui.  Oculus^ 
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J <îit  Columcllc  , optlma  Jlercoratio, 
POTS , en  Jardinage , font  de  trois  for- 
tes 5 des  pots  communs  de  terre  cuite  pour 
y mettre  diverfes  plantes  ; d’autres , foit  de 
fayance , de  toutes  grandeurs  de  toutes 
figures , foit  de  cuivre , de  fer  fondu , &cc. 
pour  y mettre  des  fleurs  Sc  des  plantes  cu- 
ïieufes  j enfin  des  pots  de  (impie  ornement 
appellés  vafes , &c  qui  font  de  toute  ma- 
tière , Icfquels  font  ornés  & iculptcs , &: 
dans  lefquels  on  ne  met  riem 

On  dit  arbres  en  pots.  Ce  font  d’ordi- 
naire des  Paradis  , ou  des  pêchers  nains  de 
la  petite  elpcce , mais  dont  les  pêches  ne 
valent  rien.  Ne  jamais  acheter  d’arbres , ni 
de  marcottes  de  vignes  en  pots , mais  bien 
des  fleurs  &c  des  arbuües. 

Pour  placer  des  arbres  , (î  petits  qu’ils 
puilTcnt  être , dans  des  pots  & dans  des 
mannequins , il  faut , de  toute  ncceflîté , 
circoncire  toutes  les  racines  qui , comme 
il  a été  dit  , font  le  premier  principe  de 
vie  des  plantes.  En  (iippofant  qu’à  la  faveur 
du  terreau  & des  arrofemens , ces  arbres 
reprennent , que  peuvent-ils  devenir , foit 
quand  CCS  mêmes  racines  poulTant , iront 
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fc  brifcr  conût  le  pot , fbit  lorfquc  , plat^ 
CCS  dans  la  terre , ils  n’auront  plus  que  des 
nourritures  fortes  ï Tel  un  jeune  enfant , 
dont , à force  de  chatterie  & de  friandi- 
fes , on  a altéré  le  tempérament  j au  lieu 
qu’élevé  avec  bon  pain  de  pâte  ferme  , il 
devient  robufte  & de  bonne  conftitution. 
Les  Fleuriftcs  qui  font  commerce  de  pa- 
reils arbres  , lavent  bien  à quoi  s’en  tenir  à 
ce  fujet  î mais  quantité  de  gens  veulent  être 
dupes , en  faveur  du  gain,  ils  s’y  prêtent. 
Le  même  eft,  â peu  de  différence  près, 
au  fujet  des  mannequins.  L’unique  façon 
de  planter  avantageufement , c’eft  de  plan- 
ter à nud. 

POUDRES  SÉMINALES  , ou  Pous- 
sières. Dans  le  lyftêmede  la  diftindion  des 
deux  Icxcs  dans  les  plantes  , ce  font  elles 
qui  pat  Tentrcmife  de  l’air  & des  vents, 
©perent  une  conjondion  pour  fc  fécon- 
der réciproquement.  Dans  le  fyftême  op- 
pofé  elles  font  des  menftrucs.  Ces  poudres 
ne  font  autres  que  les  odeurs  des  fleurs. 

Fleurs,  Chatons. 

POUDRETTE.  On  a donné  ce  nom 
au  terreau  quife  forme  au  bout  de  deux , 
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trois,  ou  quatre  années  des  vuidanges , dont 
on  fait  les  décharges  hors  de  Paris  , de  ma- 
tières appcllées  fécales.  Ce  terreau  alors  ne 
lent  plus  rien  du  tout  j mais  il  eft  fort 
chaud  , & il  faut  le  bien  battre , & le  mê- 
ler avec  la  terre , fi  l’on  le  mettoit  defîus , 
de  même  qu’on  fait  à l’égard  du  terreau 
ordinaire  , comme  il  ne  manqueroit  pas  de 
brûler  les  racines  ; ce  terreau  étant  fort  fpi- 
ritueux , feroit  bientôt  évaporé , s’il  étoit 
long-temps  au  grand  air.  La  poudrette  ne 
convient  qu’à  certaines  plantes  Se  aux  ter-^ 
res  froides , ainfi  que  la  fiente  de  pigeons. 
La  poudrette  entre  dans  la  compofition 
de  la  terre  à orangers  ; mais  il  faut  qu’elle 
fbit  employée  avec  prudence. 

POUPÉE,  Greffe  en  Poupée.  On 
appelle  de  ce  nom  toutes  les  greffes  en 
fente , parce  que  pour  retenir  les  greffes 
dans  leur  place , ainfi  que  pour  empêcher 
que  l’air  ne  les  faififfe  & ne  les  deffechc , 
pour  également  empêcher  que  les  pluies , 
les  rofées , les  brouillards  , n’entrent  dans 
la  fente  , on  applique  deflus  de  la  terre 
graffe  avec  du  foin  qui  fert  à les  entourer. 
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en  détrempant  le  tout  dans  de  l’eau  aveç 
du  foin.  Voyci  Ente  , Greffe. 

POUSSER.  Arbre,  ou  plante  qui  poufle, 
eft  celui , ou  celle  qui  produit  des  rameaux 
verds , des  feuilles  , des  fleurs , des  yeux , 
ou  boutons , des  graines  & des  fruits  , ou 
l’une , ou  l'autre  de  ces  chofes.  C’eft  en- 
core groflîr , s’étendre  ,&  profiter  en  tout 
fens. 

POUSSER  Ce  prend  en  mauvaife  part 
dans  le  Jardinage  , en  parlant  des  arbres 
qu’on  n’a  pas  affez  ménagés.  Arbre  poufle 
&épuifé,  c’eftlaméme  chofe.  On  dit  ar- 
bre poufle , comme  on  dit  cheval  poufle. 

On  dit  encore  pouffer  à l'eau , en  parlant 
des  herbages  ôc  des  fleurs c’eft- à-dire , les 
arrofer  abondamment , pour  qu’ils  ne  mon- 
tent pas  en  graine , & pour  les  avoir  plutôt 
& plus  nourris. 

On  s’exprime  encore  d’une  autre  façon  , 
en  difant  faire  pouffer  un  arbre , ou  toute 
plante,  quand,  à force  de  fumer , labou- 
rer , biner , facler , mouiller,  &C.  on  leur 
fait  faire  des  progrès. 

Pousse  des  arbres.  Ce  font  les  jets  noir» 
veaux. 
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PRATICIEN.  Jardinier  praticien , cft 
celui  qui  exerce  le  Jardinage.  Jardinier  fpé- 
culatif , eft  celui  qui , fans  avoir  pratiqué, 
mais  qui , à la  faveur  de  quelque  teinture 
fuperficielle  du  Jardinage , médite , raifon- 
ne  & dogmatife  , s’ingère  même  trop 
fouvent  d’écrire.  Combien  de  ces  fortes  de 
gens , pervertiflant  le  Jardinage  , inondent 
cet  art  par  des  volumes  entaffés , Ôc  qui  ne 
font  imprimés  que  par  la  feule  démangeal- 
fon  d’écrire  : & c’eft  ce  quç  nous  ferons 
voir  en  analylànt  quelques-uns  de  ces  fortes, 
d’Écrits  dans  la  fuite  du  préfent  Ouvrage, 
On  y verra , tant  de  la  part  des  Jardiniers- 
Travailleurs  qui  ont  ofé  fe  faire  Auteurs, 
que  des  autres  fîmples  fpéculatifs  , tous 
non  avoués  par  la  nature  , combien  d’er- 
^ reurs  groflîeres , de  méprifes , de  bévues , 
de  préjugés  faux>  de  mauvais  raifonnemens, 
de  pratiques  vicieuiès  Sc  meurtrières  pour 
les  plantes  quelconques.  Il  eft  donc  quef- 
tion  d’uAe  réforme  univerfellc , autant  dans 
la  façon  de  penfor , que  dans  celle  d’opérer. 
Cette  réforme  elle  s’établit  depuis  nom^ 
bre  d’années,  & elle  perce  en  quantité  d’en- 
droits , de  four  en  jour. 
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Ce  môt  de  praticien  a une  autre  fîgnifï- 
cation.  Il  veut  dire  un  Jardinier  ftudieux  » 
économe , induftrieux  , qui , avec  peu  de 
depenfe , fait  beaucoup  de  bons  Ouvrages; 
un  Ouvrier  qui , au  lieu  de  tout  laifler  pé- 
rir , faute  de  foin , faute  de  veiller  fur  cha- 
que chofe  , & de  raccommoder  dans  le 
temps  , fait  fon  capital  de  pourvoir  à 
tout. 

PRATIQUE  eft  toute  opération  du  Jar- 
dinage, conformément  à des  réglés  à & des 
principes.  On  dit  la  pratique  de  Montreuil, 
pour  dire  la  façon  de  cultiver  les  plantes 
ufitée  à Montreuil. 

Pratique  s’entend  auffi  des  arts  & des 
fciences , où  l’on  opéré  par  des  exercices 
corporels , ce  qui  forme  ce  qu’on  appelle 
expérience  5 fuivant  le  dire  des  bonnes , a 
force  de  forger  on  devient  forgeron. 

PRATIQUER  un  art , ou  une  fcience  > 
c’eft  exercer  l’un , ou  l’autre  , s’y  former  , 
y acquérir  des  connoiflances  & de  l’expé- 
rience. On  dit  pratiquer  le  Jardinage, 
comme  on  dit  pratiquer  la  Médecine  ôc  la 
Chirurgie. 

PRIMITIF  , Primordial,  f^oyei  Di- 
rection. 
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PROBLÈME.  Mot  grec , qui  veut  dire 
opinion , point  particulier  , fujet , quef- 
tion , propofition  pouvant  fouffrir  le  pour 
& le  contre , & qu’on  peut  foutenir  de  part 
& d’autre. 

Dans  le  Jardinage  ce  qu’on  appelle  pro- 
blème , eft  un  événement  dans  la  nature 
Tut  lequel  les  uns  ôc  les  autres  opinent  à 
leur  gré  j il  fait  le  fujet  des  préemptions 
& des  fuppofitions  pour  découvrir  les  fe- 
crets  de  la  nature.  C’eft  un  problème 
continuel  & le  plus  furprenani  de  voir 
comment  la  feve  peut  fc  modifier  en  tant 
de  maniérés , dans  les  racines , la  tige , les 
branches  , les  feuilles  , les  fleurs  & les 
fruits  ; le  changement  d’un  mauvais  fruit 
en  un  bon  par  le  moyen  des  greffes , eft  un 
problème  î de  même  de  favoir  pourquoi 
la  ciguë  ôc  l’aconit  font  mourir  , tandis 
que  la  laitue  bienfaifante , ou  toute  autre 
plante  falutairc  vivifie.  Les  vapeurs  des 
fruits  &:  des  herbages,  les  nuances  de  les 
formes  fi  diffemblablcs  des  fleurs,  Ôec.  font 
autant  de  problèmes  ,&  toujours  ils  donne- 
ront lieu  à des  raifonnemens  ôc  à des  fyftè- 
aics  fans  fin. 

t 
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PUCERON.  C’eft  comme  qui'  dîtoît 
une  petite  puce.  C’eft  un  infede  qui  s’atta* 
che  à quantité  de  plantes,  fur -tout  zux 
feuilles  du  pécher , qui  les  ronge  , & qui 
par  là' même,  caufe  un  préjudice  confîdé- 
rable  à ces  arbres.  Il  eft  des  pucerons  de 
toutes  efpeces.  Il  en  eft  qui  font  fi  petits , 
qu’on  ne  peut  les  appercevoir  qu’à  la  faveur 
de  la  loupe , ou  du  microfeope , inftrumens 
qui  groffiflent  les  objets  bien  autrement 
que  les  lunettes. 

L’air  eft  plein  de  ces  infedes  & de  leurs 
ceufs , comme  il  eft  rempli  de  graines  de 
mauvaifes  herbes.  Telle  eft  la  raifon  pour 
laquelle  , après  des  brouillards , qu’on  ap- 
pelle vermineux , toutes  les  plantes  fe  trou- 
vent couvertes  de  toutes  fortes  d’infede» 
que  le  foleil , lors  du  printemps  Ôc  en  étéi 
fait  éclorre  en  24  heures. 

On  dit  arbre  cmpuceronné , celui  qui  eft 
attaqué  de  pucerons.  On  dit  encore  épu- 
ceronner , comme  on  dit  écheniller , pouf 
dire  ôter  les  pucerons. 

Les  recettes  de  drogues , quelles  qu’elles 
puiflent  être , ne  font  point  mourir  les  pu- 
cerons j ou , fl  elles  les  tuent , elles  ne  peu- 
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vent  le  faire  fans  danger  pour  Tarbre.  On 
ne  peut  les  détruire  autrement  qu’en  les 
cherchant  &c  les  tuant , de  même  que  les 
vermines  humaines  6c  celles  des  animaux. 
,On  donne  des  moyens  ailleurs  qu’ici  pour 
y parvenir. 

PUNAISE  DE  JARDINS.  Infede  qui' 

incommode  les  arbres.  Il  en  eft  de  deux  for- 

\ 

tes , la  grande  6c  la  petite  efpece.  Ceux  de 
la  grande  font  de  la  largeur  d’une  grofle 
lentille,  6c  ont  une  odeur  infeéle.  Ces 
fortes  de  punaifes  mangent  les  fruits  ten- 
dres , Ôc  fur-tout  les  pêches.  Elles  ont  des 
doubles  ailes  ? celles  de  delTus  font  comme 
des  écailles  femblables  à celles  des  hanne- 
tons , 6c  en-delTous  d’autres  ailes  qui  font 
repliées  , &:  qui  font  à jour  comme  des  ré- 
feaux.  Ces  animaux  on  les  détruit  en  les 
cherchant  6c  en  les  écrafant.  Il  faut  s’y 
prendre  lors  du  foleil , qu’ils  chérilTent  beau- 
coup. On  arrache  une  feuille , & on  a foin 
de  les  prendre  avec  ; autrement  les  doigts 
feroient  empeftés  par  leur  odeur  abomi- 
nable. L’autre  forte  de  punaifê  de  la  petite 
efpece  n’a  aucune  odeur , mais  eft  bien  plus 
à redouter  pour  les  arbres.  Ce  petit  animal. 


I ' 
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dont  il  cft  fait  ailleurs  par  nous  la  dcfcrîp- 
tion , ronge  les  feuilles  cn-deflbus , àc  par 
fà  fiente , noircit  & charbonne  les  feuilles , 
l’écorcc  & les  fruits , de  même  que  les 
treillages  & la  muraille.  Il  fait  des  coques 
d’œufs  qu’il  répand  par- tout  &:  qui  pullu' 
lent  à l’infini.  Ces  œufs  n’éclofent  que  lort 
que  la  verdure  eft  fuffifante  pour  les  nour- 
rir , vers  le  mois  d’ Avril  &:  de  Mai.  Si  l’on 
néglige  de  les  détruire  , l’arbre  s’en  trouve 
fort  mal , & trop  fouvent  il  meurt  nécef 
fairement.  Quand  on  les  a laifle  engre- 
ner jufqu’à  un  certain  point , il  n’y  a pas 
d’autre  moyen , pour  s’en  débarrafler , que 
de  laver  les  arbres , les  treillages  & la  mu, 
raille  avec  de  l’eaU  de  favon , puis  épon- 
ger avec  de  l’eau  fimple.  On  n’en  cft  pas 
quitte  pour  une  feule  fois.  Il  faut  recom- 
mencer à plufieurs  reprifes  d’année  en  an- 
née , à raifon  de  ce  que , quelque  précau-, 
tion  qu’on  prenne , il  refte  toujours  du  cou- 
vain , qu’on  ne  peut  appercevoir.  De  plus, 
il  en  renaît  d’autres.  Le  temps  d’y  procé- 
der eft  lorfque  les  boutons  ne  font  pas  eii 
mouvement  durant  l’hiver.  De  plus  , au 
lieu  de  frotter  du  haut  en  bas^  ou  horizon- 
talement , 


Digitized  by  Google 


P 4Ô» 

talcment , il  feut  toujours  frotter  du  bas  en 
hàut , de  peur  d'arracher,  ou  d'endommà* 
ger  les  boutons. 

Il  eft  une  troifîemc  forte  de  punaifes  qui 
font  rouges  & de  moyenne  groITeur.  En 
Normandie , où  elles  Ibnt  fort  nombreufes* 
on  les  appelle  des  mazarins.  Elles  ne  laiflent 
pas  que  d etre  répandues  par-tout  ailleurs. 
Elles  vont  en  bande  & défolent  les  jardins  , 
dévorent  les  fruits  > criblent  les  feuilles 
les  mettent  à jour.  Au  printemps  , quand 
CCS  animaux  attaquent  un  pêcher , ils  ron- 
gent toute  la  verdure  nailTante  jufque  danô 
fécorce  même , & font  périr  farbre  : com- 
me ils  aiment  fort  la  chaleur , ils  s’adonnent 
aux  efpaliers , & ne  fe  débandent  ailleurs 
que  lors  du  temps  chaud.  Le  plus  grand 
nombre  des  Jardiniers  qui  n’obfervcnt  rien, 
ne  s’apperçoit  nullement  de  tous  ces  dégâts, 
les  voit  d’un  œil  tranquille,  & ks  lailfe  bon- 
nement faire  , ne  les  foupçonnant  aucune- 
ment j on  les  détruit  en  les  écralànt. 


Quarré  de  jardin.  C’cft  un  clpacc 
particulier  du  jardin  ayant  une  forme  quar- 
rée  &:  des  allées  au  pourtour , qui  parta- 
gent le  jardin  & le  coupent  en  différentes 
pièces.  On  coupe  enfuite  & Ton  divife  les 
quarrés  par  planches  y ayant  autour  d’elles 
des  rentiers.  Il  eft  auffi  des  quarrés  en  une 
feule  piece  , èc  uniquement  employés  k 
une  feule  forte  de  plante  j on  dit  un  quatre 
de  choux , de  navets , de  pois , &c.  Alors 
ces  quarrés  on  les  feme  à la  volée , &:  on 
h’ÿ  pratique  point , ni  planches  , ni  feu- 
tiers  î mais  il  eft  plus  propre  &:  plus  régii- 
liér , fur-tout  dans  un  jardin  qui  n’eft  pas 
immenfe , de  partager  les  quarrés  en  plan- 
ches &:  en  fentiers. 

QUEUE  fignifie , dans  le  Jardinage, 
toute  extrémité  attachée  à quelque  chofè  , 
ou  ce  à quoi  quelque  chofe  eft  attachée.  On 
dit  la  queue  d’une  feuille , d’une  fleur  &c 
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d’un  fruit  ; c’cft  l’attache  qui  les  tient  à la 
branche  > ou  k la  tige. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  cafler  la 
queue  des  fruits  en  les  cueillant  j ils  ne  font 
plus  , ni  de  mile  alors  fur  la  table  i ni  de 
garde  au  fruitier. 

La  queue  des  feuilles  , des  fleurs  & des 
fruits  qu’on  voit  tous  les  jours  , fans  y faire 
attention  , renferme  des  curiofités  dignes 
d’être  remarquées.  Elle  eft  le  canal  par  le- 
quel les  feuilles  , les  fleurs  & les  fruits  re- 
çoivent la  nourriture  de  la  branche  , 8c 
elle  contient  quantité  de  petites  parties  , 
qui  fervent  également  k fa  fubfiftance , 8c  à 
celle  des  chofes  pour  lefquelles  elle  eft  faite, 
8c  dont  le  détail  feroit  ici  déplacé. 

Les  queues  des  plantes  font  aufïî  diverfes 
que  les  figures  mêmes  des  plantes. 

Queue  d’Aronde.  Il  veut  dire  queue 
d’hirondelle , & par  corruption  queue  d’a- 
ronde.  C’eft  un  terme  de  quantité  d’arts. 
Il  a lieu  parmi  les  Menuifiers , Charpen- 
tiers , Serruriers  8c  autres.  C’cft  un  em- 
boîtement de  deux  pièces  enfcmble , encafi 
trées  de  façon  que  l’entrée  foit  beaucoup 
plus  étroite  que  le  fond.  Mais  pour  pou-< 
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voir  loger  dans  l’entaille  cette  cxtrômité.i 
beaucoup  plus  large  que  l’entrée , on  l’y 
introduit  par  en-deffus.  Cette  figure  de 
queue  d’arondc  fert  a expliquer  comment 
les  feuilles  des  plantes  font  enclavées  dans 
leur  peau  , comment  celles  des  arbres 
peuvent  tenir  contre  l’effort  de  certains 
grands  vents , Sc  comment , lors  de  leur 
chute , ces  feuilles , en  fe  rétréciffant  & 
en  diminuant  de  volume  , fe  détachent 
de  leurs  entailles  dans  la  peau  , & tom- 
bent. Plufieurs  Artifans  difent  encore 
queue  d’hirondelle , quoique  l’ufage  foit 
queue  d’aronde.Cette  figure  eftenefiet  celle 
de  la  queue  de  cet  animal  > &:  c’eft  d’après 
fa  reffemblance  avec  elle , qu’elle  eft  ainû 
appellée  dans  les  différens  arts. 

QUINCONCES.  Mot  grec  , & non 
quinconges  , comme  difent  quelques- 
uns.  Ce  font  des  rangées  d’arbres  en  échi- 
quier , Sc  non  en  échiquict.  Elles  préfen- 
tent  des  allées , de  quelque  côté  qu’on  les 
regarde. 

La  façon  de  planter  la  plus  univcrfelle , 
eft  de  tout  planter  en  échiquier , ce  qui  eft 
wne  forme  de  quinconce.  Elle  eft  fort 
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^ivaritâgcufc  pour  gagner  dû  terrcîn , pour 
feîre  plus  aifément  les  labours  légers  & les 
factages , ainfî  que  pour  le  coup  d’œil.  Ceft 
aînfi  qu’on  plante  & qu’on  doit  planter 
tout  dans  les  jardins  utiles , & dans  ceux 
de  {impie  ornement^  à l’exception  des 
plate-bandes , des  allées , de  plein-bois  &c 
des  malHfs. 


R 

R,  ABAISSER  un  arbre.  C’eft  quand  il 
monte  trop , le  ravaler  en  le  coupant  plus 
bas , ou  fur  des  bons  yeux , ou  fur  des  bran- 
ches jeunes  &c  vigoureufes.  On  dit  encore 
dans  un  autre  fens  rabaiffer  les  branches  fur 
les  côtés  quand , au  lieu  de  les  placer  per- 
pendiculairement aux  efpaliers  , ou  aux 
contre-efpaliers , on  les  tire  de  côté  , de- 
puis le  bas  du  mur  , ou  du  contrc-efpalier 
j niques  en  haut.  C’eft  les  étaler  à la  façon 
dont  nous  étendons  nos  bras  de  toute  leur 
longueur  j au  lieu  qu’en  les  montant  droit, 
comme  on  a coutume  de  faire,  on  a tou- 
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jours  de  fort  vifaiiis  arbres  > pretquepas  de 
fruits , 6c  la  muraille  eft  toujours  dégarnie 
du  bas. Emporté., 

RABOUGRI , tenue  populaire.  Il  lè  dk 
des  aîrbres  -,  de  toute  plante  6c  des  fruits. 
, Ratatiné racorni  font  la  même  chofe. 
C’eft , en  fait  d'arbres , celui  qui  ne  fait  que 
rechigner,  dont  les  pouffes  font  maigres, 
qui  ne  donne  que  des  fruits  mefquins , dont 
l’écorce  eft  toute  raboteufe  , qui , au  lieu 
de  profiter, femble  décroître,  un  arbre  en  un 
met  hideux , vilain  à voir. 

Ces  fortes  d’arbres  pèchent  par  le  prin- 
cipe , vice  d'origine  , mauvaife  plantation, 
mauvais  régime  , défaut  auflî  quelquefois 
de  la  part  de  la  terre. 

Le  remede  efl  d’en  mettre  un  autre  à la 
place , mais  en  changeant  la  terre , 6cc. 

Plantes  rabougries  fe  dit  des  herbages  6c 
des  fleurs  qui  ont  les  mêmes  défauts  que 
les  arbres  6c  les  fruits  rabougris.  Les  fruits 
rabougris  font  de  petits  fruits  ratatinés  , 
graveleux  en  dehors , pleins.de  boffes  6c  de 
creux  , pierreux  en -dedans  , 6c  qui  n'ont 
nulle  faveur.  Le  Jardinier  efl  le  maître 
d’empêcher  les  arbres  d’avoir  de  tels  fruits. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


J.  Robert- DfUn . et  Seuipt. 


Digitized  by  Google 


R '4®7 

& cc  en  mille  manières  trop  longues  a dé- 
tailler ici. 

- RACINES , font  la  partie  inférieure'  de 
toutes  plante» , laquelle  réfîde  6c  eft  ca- 
chée toujours  en  terre.  C’eft  çette  partie 
d’elles-mêmcs  qui  toujours  eft  formée  la 
première  dans  toutes  les  femenices  , 6c  qui 
reçoit , ou  qui  pompe  dire^ement  les  fucs 
de  la  terre  pour  les  faire  paifer  continuelle- 
ment à tout  le  refte  des  plantes. 

Les  racines  font  compofées  d’une  fur- 
peau  6c  d’une  peau  -,  6c  elles  font  criblées 
de  petits  trous  de  toutes  parts.  Dans  toutes 
eft  un  gluant  dont  il  va  être  .donné  une  lé- 
gère ébauche.  . ^ 

La  deuxième  peau  eft  toujours  imbibée 
de  ce  gluant , qui  eft  un  fuc  limonneux  6c 
-gras , fervant  k faire  couler  la  feve , com- 
* tnc  dans  notre  gofier  le  femblable , qui 
fert  à faire  couler  les  nourritures,-fans  quoi 
elles  s’y  attacheroient. 

Toutes  les  racines  font  creulès  par  les 
, bouts , Couvertes  pour  pomper,  ou  pour 
-recevoir  les  fucs  de  la  terre. 

Il  eft  aufli  dans  toutes  des  cfpaces  vui- 
des,  des  loges,  des  iaterftices , des  parois. 

Ce  4 
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qui  fc  vuidcnt  fans  cclTc  , & qui  égaler 
ment  à tout  moment  fc  rcmpliflent , de 
même  que  nos  veines  où  le  fang  paflè  &: 
s'échappe  continuellement  j mais  qui  eft 
suffi  fans-  cefle  remplacé  par  ce  même 
fang  arrivant  toujours  fans  difeontinuer. 

On  range  dans  quatre  clafles  les  diverfes 
racines  j favoir , des  grofles , des  moyennes, 
des  petites , & le  chevelu , defquelles  va  être 
dit  un  mot. 

On  dit  racines  chancies , moifîes , pour- 
ries , ufées , épuifées , brûlées  par  les  bouts 
& chancreufes.  A toutes  ces  chofes  font 
des  remedes , mais  que  nul  ne  connoît , ou 
ne  pratique.  On  laiffe  périr  quantité  d’ar- 
bres faute  de  foin , ou  de  favoir  pour  les 
panfer. 

On  appelle  racines , quantité  de  plaqtes 
qui  fervent  à nous  nourrir , telles  les  pa-* 
nais  , navets , carottes  , raves  , falfifis , 
Scc.  . ' 

Ces  quatre  fortes  de  racines  font  des  li- 
gncurcs,ouoflcufes,qui  fontainfi  appellécs, 
à caufe  qu’elles  tiennent  de  la  nature  du  bois 
de  nos  os  pour  la  folidité.  Des  demi- 
ligneufcs,  ou  demi-ofleufes  , qui  font  in- 
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féricures'a  ccllcs-l'a.  Des  fibreufes , qui  font 
des  filets  creux , plus , ou  moins  gros  &: 
alongés  j enfin  les  chevelues , à caufe  qu’el- 
les ne  font  pas  plus  groffes  que  des  che- 
veux. Ailleurs  on  traite  au  long  ce  fiijet. 

Faute  d’avoir  étudié  fuffifamment  la  na- 
ture dans  les  racines , pour  connoître  leur 
tilfii , leur  organifation  , leur  méchanifme, 
leurs  fondions  diverfes , leur  aéHon  & leur 
jeu  , non  - feulement  on  ne  les  a pas 
affez  ménagées  j mais  on  a péché  griève- 
ment à leur  égard , la  pratique  univer- 
fellc  étant  de  les  mutiler  étrangement. 
Tous  en  effet  s’accordent  en  ce  point , 
de  n’en  laifler  prefque  point  en  plantant  ; 
&:  nul  livre  qui  ne  le  preferive.  Monfieur 
de  la  Quintinie  , entr’autres , excelle  en 
ce  point  ; il  donne  des  préceptes  pour  le 
faire  avec  art , & il  entre , à ce  fujet , dans 
un  détail  le  plus  ample.  Quiconque  eft  au 
fait  du  méchanifme , tant  interne , qu’ex- 
terne , des  racines , & de  ce  qui  compofc 
leur  tiffu  intérieur,  fc  garde  bien  de  les  offen- 
fer  aucunement;  & c’eft  fur  quoi  il  eft  quef 
tion  d’inftruire  ici  par  rapport  à un  point  ef-, 
fentiel  univcrfellement  ignoré,  &:  qui  eft  des 
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.plus  curieux,  S autant  important  pour  U ‘ 
pratique. 

Il  n’y  a point  de  plante , fi  petite  qu’elle 
puifle  être , où  ne  lè  rencontre  néceflaire^ 
ment  dans  l’intérieur  des  racines  une  cou- 
che inhérente  d’un  muqueux,  un  gluant,  un 
collant  qui  tapifîe  les  parois  du  parenchy- 
me. A ce  muqueux  eft  toujours  joint  un 
acide  , ou  un  levain , tel  qu’il  puifle  être , 
lequel  eft  propre  & particulier  à chacune 
des  efpeces  des  végétaux  j de  cet  acide  l’in- 
térieur de  la  racine  eft  toujours  imprégné. 
Ce  muqueux  fert  d’abord  a faciliter , com-  ! 
me  a été  dit , l’introduélion  &:  le  paflage  .* 
des  fucs  de  la  terre  dans  les  racines  , puis  ’ 
dans  tout  le  refte  de  la  plante , où  le  fem-  ! 
blable  eft  placé  par  la  nature.  C’eft  ainfi  que  } 
Je  Créateur  a placé  dans  l’œfophage , ou  î 
;le  gofier  de  tout  être  vivant , un  glaireux,  t 
un  limonneux  un  gluant , pour  l’écoule- 1 
..ment  des  nourritures  dans  l’eftomac.  Pa-J 
xeil  muqueux  , & une  forte  de  velouté  cft,| 
pour  d'iverfes  raifons , également  dans  nosf 
: viicercs.  | 

, L’acide , ou  le  levain,  qui  fcmblablemcnt  { 

y réfide , fert  à décompofer  les  fucs  de  la  11 

' • ■ 

t • 


Digilized  by  Google 


R 

terre  , & à ks  rendre  propres  k chaque  cf- 
pece  de  plantes.  La  feve , qui  eft  un  liquide 
fpiritueux  compofé  de  toutes  parties  ni- 
treuks  , fulphurcufes , ondueufes  en  mc- 
jne-temps  que  balfamiques  , n’eft  qu’une , 
quoi  que  dife , au  contraire  , le  profane 
vulgaire , & même  quelques  favans  Culti- 
vateurs. Les  uns  & les  autres  prétendent 
que  la  terre  contient  autant  de  fucs  qu’il 
y a de  plantes  différentes , & que^Ja  feve  eü: 
autant  diverlè:  nous  fai fons  voir  dans  no- 
tre Traité  de  la  feve  , qu’elle  n’eft  qu’une. 
C’eft  à la  faveur  de  ce  levain , ainfi  que  par 
Je  moyen  des  moules  intérieurs  àc  des  ca- 
libres où  eft  le  muqueux  que  cette  fève  ac- 
quiert tant  de  formes  diverks , de  configu- 
rations fi  variées,  de  qualités  & de  proprié- 
tés particulières  j &:  telle  eft  la  raifon  , du 
moins  la  plus  apparente  , pour  laquelle  la 
ciguë  donne  la  mort , tandis  que  la  laitue 
;vivifie.  Ainfi  dans  les  animaux  les  nourri- 
tures , quoique  les  mêmes-,  font  modifiées 
diverfement.  C’eft  en  conféquence  auffi 
qu’une  greffe  appliquée  fur  un  arbre , la- 
quelle ne  vit  que  de  la  fubftance  du  fauva- 
geon,  porte  des  feuilles , des  fleurs  &:  des 
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fruits  tourautres  qu’au pafavant , a ràifon 
du  changement  d’organes  travaillant  tout 
différemment  la  feve. 

Ce  muqueux  , qui  eft  dans  le  parenchy- 
me des  racines , qui  s’étend , ôc  qui  fe  com- 
munique à toute  la  plante  , produit  con- 
jointement avec  le  levain , &c  aufïî  par  le 
moyen  des  organes , la  diverfité  de  forme 
& de  goût  dans  les  feuilles , les  fleurs  & les 
fruits.  Enfin  les  eaux  minérales  ôc  autres 
contrariant  des  qualités  ferrugineufes , ôc 
■diverfes  autres  , fuivant  les  veines  de  terres 
par  lefquelles  elles  paffent , peuvent  donner 
un  grand  jour  à ce  problème.  On  peut, 
fans  recourir  à des  expériences  fiéHves  avec 
le  vinaigre  , l’eau-forte , & l’application  de 
toutes  matières  corrofives,  s’afîiirer  du  vrai 
en  difféquant , ôc  en  mettant  dans  fa  bou- 
che ou  en  décompofant  des  morceaux  de 
fes  racines.  Ce  muqueux  s’âppcrçoit  plus 
particuliérement  dans  les  racines  fibreufes, 
en  les  froiflant  Ôc  les  brifant  dans  les  doigts. 

De  tout  ce  que  deffus  que  conclure  1 
Une  foule  de  conféquences  , qui  nous 
meneroient  trop  loin  j mais  en  deux  mots, 
qu’il  faut  refpeâier  les  racines , en  mieux 
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üfcr  envers  elles  , qu’on  n’a  fait  jufqu’ici  : 
çnfîn , qu’il  en  coûte  prodigiculemcnt  à la 
nature  pour  réparer  tous  les  dommages  qui 
lui  font  faits  par  la  mutilation  & le  retran- 
chement des  racines , dont  on  dérange , ôc 
dont  on  détruit  l’organifation  Ôc  le  mécha- 
nifme , tant  interne  qu’externe,  f^oyei  Su- 
çoir. 

RACORNI , vient  du  mot  de  corne  , 
qui , quand  elle  fent  la  chaleur , ou  le  feu , 
fc  replie , fe  reflerre  j dont  alors  les  parties 
fe  rapprochent  les  unes  des  autres , com- 
pofant  un  moindre  volume , & remplit 
faut  un  moindre  cfpace  j ou  bien  quand , 
étant  à l’humidité , elle  Ce  gonfle  & fe  dé- 
jette.  Ainfi  le  cuir,  le  parchemin  ôc autres, 
éprouvent  le  femblable , à l’occafion  de  ces 
deux  contraires.  C’eft  dans  le  premier  fens 
qu’en  Jardinage  on  dit  de  la  peau  d’un  ar- 
bre , d’un  fruit , d’un  légume  qu’ils  font 
racornis,  quand  ils  fe  fanent , fe  rident , Sc 
lorfque  cette  peau  n’eft  point  bandée, 
comme  elle  doit  l’être  , bouffie  & rebon- 
die. C’eft  ligne  de  dépérifîemcnt.  Un  Jar- 
dinier intelligent  aimant  fes  plantes  , n’at- 
tend pas  que  les  chofes  en  viennent  la  : il 
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prévient  îc  mal , ou  il  y remédie , Sc  eit 
cherche  la  caufe.  On  donne  en  fon  lieu  tous 
enfeignemens  à cet  égard. 

■ RACORNISSEMENT  n’cft  autre  que 
comme  defliis , un  flétriflement  des  par- 
ties une  forte  de  rétradHon  fur  elles- 
mêmes  , un  rétréciffement.  y'oyei  Crispa- 
tion. 

RADICAL  , Humide  Radical  , il 
vient  du  latin  , & veut  dire  principe  d’hu- 
midité. On  le  dit  particuliérement  de  la 
terre  : fî  ce  principe  tarilToit  , c’en  feroit 
fait  de  toute  plante  î & lorfque  cet  hu- 
mide radical  eft  altéré  , ces  mêmes  plantes 
ont  beaucoup  k fouffrir , fi  les  arrofemens 
n’y  fuppléent.  . 

RAFRAICHIR  les  racines  des  arbres  &c 
des  plantes  avant  que  de  les  mettre  en  terre, 
ce  n’eft  pas  les  écourter , comme  font  tous 
les  Jardiniers , qui  les  réduifent  prefque  k 
rienj  mais  c’eft  ôter  feulement  à l’épaif- 
feur  d’un  fou  neuf  l’extrémité  , qui  eft  un 
peu  gercée  , ou  fanée , ou  bien  auxquelles 
il  fe  trouve  de  petits  lambeaux  par  les  bouts. 
royci  Habiller. 


Digitized  by  Goog[e 


ligitized  by  (jOOgle 


napoli 


R 4'i 

"'IIÂGRÉER.  Foyei  Rafraîchir,  Ré- 
parer. 

RAJEUNIR  un  arbre  j c’eft  le  tailler  uni- 
qûcment  fur  les  branches  de  la  nouvelle 
pouffe  , & fupprimer  la  plus  grande  partie 
du  vieux  bois.  Cette  opération  doit  être 
faite  avec  toutes  les  précautions  & les  con- 
ditions requifes  , & toujours  en  em- 
ployant l’onguent  S.  Fiacre  fur  les  plaies 
férreufes. 

RAMEAU,  Bourgeon. 

RAMIFICATION.  Ce  moteft  compofé 
du  terme  de  rameau  &:  du  verbe  faire  , 
comme  qui  diroit  , fait  de  différens  ra- 
meaux. 

' On  appelle  ramifications  dans  les  plantes 
les  diverfes  diftributions  des  rameaux  , ou 
branches  moindres  qui  tirent  leur  origine 
de  rameaux  plus  gros.  C’efl:  ainfi  qu’à  nos 
veines  on  apperçoit  quantité  de  ramuf- 
cules  , on  petits  rameaux  dérivant  des 
groffes. 

‘ Ramifications  des  Feuilles.  Cefont 
certains  filets  qu’à  travers  les  feuilles  on 
apperçoit  dans  leur  intérieur , &:  qui  fur  le 
plat  de  CC5  mêmes  feuilles  font  ras  & unis. 
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mais  faillans  & raboteux  au  revers.  C’eft 
par-là  que  la  feve  leur  arrive , &c  eft  difper- 
fcc  dans  toute  la  capacité  de  la  feuille , pour 
y être  cuite  &c  digérée  par  l’air  qui  les 
frappe  ^ & tamifée  dans  tous  leurs  contours 
& leurs  circuits  faits  en  forme  de  laby- 
rinthes. , ' 

RAMPANT , Plantes  Rampantes. 
Ce  font  celles  qui  , étant  extrêmement 
tendres , creufes  en  dedans , ôc  remplies 
d’une  humeur  féreufe  , ne  peuvent  fup- 
porter  d’être  attachées  à quoi  que  ce  foit,  ôc 
font  répandues  à plat  fur  terre , où  elles  s’é- 
tendent au  loin , chacune  fuivant  leur  capa- 
cité. Tels  les  melons , les  concombres , les 
citrouilles  , les  courges  & autres.  11  eft 
quantité  (d’autres  plantes  également  ram- 
pantes , comme  font  la  plupart  des  légu- 
mes , perfil , ofeille  , épinards , pourpier. 
Il  eft  des  plantes  farmenteufes , telles  que 
la  vigne  & fes  femblables,  qui  rampent 
également  fur  terre  j mais  à qui  il  faut  des 
fopports  , ou  à qui  la  nature  a accordé  des 
griffes  pour  s’attacher , ou  des  grapins  , tels 
le  lierre , la  vigne-vierge  ôc  autres.  Il  eft  aufS 
de  ces  fortes  de  plantes  rampantes  à qui 
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tette  même  nature  a donné  la  faculté  de 
s’entortiller  autour  de  tout  ce  qu’elles  ren- 
contrent , ou  fpiralement , tels  que  les  pois, 
les  haricots  , les  lizerons  , &c. 

B0A.MUSCULE  , diminutif  de  rameau , 
& qui  veut  dire  petit  rameau.  Ce  font  dans 
les  feuilles  les  divifions  de  ces  filets  qui  Ibr- 
tent  des  plus  gros  , & dans  les  racines , ce 
font  les  petites  qui  fortent  des  moyennes 
à différens  étages. 

RAPPELLER  un  arbre  ^ eft  uii  terme 
nouveau  j mais  inventé  avec  jugement , 
employé  à Montreuil  avec  autant  de  difeer- 
nement.  Rappeller  s’entend  des  arbres  qui, 
après  avoir  été  quelque  temps  laifles  un  peu 
à eux-mêmes  jufqu’à  un  certain  point , à 
caufe  de  leur  trop  de  vigueur,  font , parla 
fuite , tenus  un  peu  plus  de  court.  On  les 
rappelle  alors  ; c’eft-à-dire , on  les  foulage 
à la  taille , on  les  rapproche  un  peu , on  les 
rabat  & on  les  décharge. 

RAPPROCHEMENT,  Rapprocher, 
fe  dit  des  arbres  & des  palifladcs.  Le  rap- 
prochement des  arbres  a lieu,  quand  les 
arbres  s’étant  trop  allongés  du  haut  &c  des 
côtés  font  dépouillés  du  bas  &:  du  milieu  j 
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alors  on  cft  obligédcles  tâiller  plus  bas  pouf 
ks  regarnir.  Mais  ce  rapprochement  fe  fait 
par  gradation  , un  peu  dans  une  année , ôc 
un  peu  dans  une  autre , en  3 , 4 , 3 , ou  6 
ans  i & voila  ce  qui  n’eft  rien  moins  qu’en- 
tendu dans  le  Jardinage. 

On  ne  fait  que  tout  fabrer  d’abord , étri- 
per,  ébotter , rcccper , étronçonner,  tout 
abattre , voilà  ce  qu’on  entend  au  mieux  ÿ 
mais  ménager  de  bon  bois  pour  fc  repren- 
dre defllis , ravaler  adroitement , peu-à-peu, 
d’année  en  année  > pour  ne  pas  tout-a- 
coup  épuifer  un  arbre  , à force  de  lui  faire 
des  plaies  graves , où  fouvent  les  chancres 
& la  gangrène  gagnent  &:  carient  les  ar- 
bres. S’attacher  à tirer  avantage  de  certai- 
nes pouffes  heureufes  , inattendues  & ca- 
pables de  renouveller  tout  l’arbre  i lui  don- 
ner le  temps  de  fe  remettre , le  remonter 
avec  de  bons  engrais  > quand  il  y a lieu  de  ^ 
tout  efpérer  encore  d’un  arbre  vif  d*ailleurs 
enfin  fe  retourner  habilement  de  diverfes 
façons  pour  fauver  un  arbre  en  qui  eft  en- 
core de  la  reffource  j voilà  ce  qu’on  ignore. 
L’on  a plutôt  fait  d’arracher  &C  de  planter. 
Mais  ce  nouvel  arbre  combien  durera-t-il  ï 
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Après  pÊu  d'années  un  'pàréii  fort  l’at* 
tend , qui  n’eft  que  la  fuite  d’un  traitcmcnÈ 
femblable  à celui  de  fon  prédécefleur.  C’eft 
ainfî  qu'on  ne  jouit  point  en  dépenfântgros, 
en  perdant  beaucoup  de  temps , & toujours 
i’on  n’a  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
pourroit  & devroit  avoir. 

RAPPROCHER  une  paliCTade  dé  char- 
mille , d’ormille , d'érables  , de  tilleuls  , 
&c.  C’eft  quand  , au  bout  d’un  certain 
nombre  d’années  qu'elle  s’eft  trop  allongée 
& éclaircie , on  la  coupe  tout  près  du  vieux 
bois  pour  lui  faire  pouiTer  de  nouveaux 
fcions. 

RAT  dans  tes  Jardins.  Moyen  de  s’en  dé* 
livrer.  Foyei'VKXivi.s. 

RATATINÉ»  Rabougri  j Ra* 

CORNi. 

RATEAU , Râteler  , Ratisser  , Ra- 
TissôiRE , termes  d’üfage  dans  le  Jardina- 
ge , pour  fignificr  des  outils  de  cet  art , & 
l’aéiion  de  travailler  avec. 

RATEAU  cft  un  outil  de  bois  oii  font 
des  dents  de  fer , avec  un  long  manche  , 
pour  attirer  a foi  les  immondices  du  Jardin^ 
•les  amafler  pour  les  enlever.' 

■ Rd  a 
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RATELER , c’eft  avec  le  rateau  faire  ce 
que  defllis. 

RATISSER , c’eft  avec  la  ratiflbirc  grat- 
ter le  defliis  de  la  terre  pour  ôter  les  mau- 
vaifes  herbes , & les  enlever  par  le  moyen 
du  rateau. 

RATISSOIRE  eft  un  inftrument  de  fer 
plat  replié,long  d’environ  un  pied  &:  étroit, 
ayant  une  douille  & un  long  manche  de 
bois. 

Il  eft  une  autre  ratiftbire  qu’on-  appelle 
à pouffer , &:  dont  le  fer  eft  à plat , & l’on 
pouffe  en  avant  pour  écrouter  la  terre  j au 
lieu  qu’avec  celle  ci-deffus  on  fait  en  tirant 
à foi. 

' RAVALEMENT , Ravaler.  Ce  terme 
eft  pris  de  la  Maçonnerie.  Dans  cet  art  on 
appelle  ravaler  un  bâtiment , quand  en  s’y 
prenant  du  haut , on  fait  un  noûvel  en- 
duit en  allant  toujours  jufqu’en  bas.  Le 
même  fe  pratique  dans  le  Jardinage , quand 
un  arbre  eft  emporté , & qu’on  le  rabat  fur  - 
les  branches  inférieures.  Voyei  Rabais- 
s'er  , Rajeunir  , Rappeller  & Rappro- 
cher. 

V RAYON,  Semer  &:  planter  par  rayons. 
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^ayon , ou  petite  raie , c’eft  la  même  cho“ 
fe.  On  dit  rayon  d’afperges , de  vigne , &c. 

Talus. 

Semer  par  rayons , c’eft , après  avoir  fait 
avec  un  tracoir  une  raie  fur  terre  au  cor- 
deau,  y répandre  de  la  femence,  ou  des 
graines  , & les  couvrir  de  terre. 

Planter  èn  rayons  fe  dit  de  la  vigne  & des 
afperges^plus  particuliérement.  Voici  l’u- 
fage  commun.  On  fait  au  cordeau  une 
fouille  d’un  , ou  de  deux  pieds  de  profon- 
deur , fur  autant , ou  environ  de  large , &c 
on  laifle  un  entre-deux  de  terre  de  fembla- 
ble  grandeur , fur  lequel  on  jette  la  terre 
de  la  fouille  , & l’on  plante  dans  ce  fond 
ainfî  creufé , puis  d’année  ^ en  année  on 
prend  de  la  terre  de  cet  entre-deux  pour 
réchauffer  toujours  le  plant , jufqu’à  ce  que 
le  fond  foit  rempli , &:  que  tout  (bit  de  ni- 
veau. Tel  cft  l’ufage  ordinaire.  Quoiqu’il 
ne  foit  point  blâmable  en  lui-même , ce- 
■pendant*  on  peut  le  perfedionner  de  la  fa- 
çon qui  fuit.  Au  lieu  de  deux  pieds  d’un 
rayon  à l’autre  ôc  d’un  ados  femblable  , en 
donner  quatre  5 par  conféquent  chaque 
planche  & chaque  rayon  auront  quatre 
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pieds.  Alors  il  y aura  beaucoup  moins 
d’ombre  que  de  la  part  des  ados , fi  durs,  ôç 
fi  près  l’un  de  l’autre , k deux  pieds  de  dis- 
tance feulement  : les  plantes  par  confé- 
quent  recevront  plus  amplement  tous  les 
bienfaits  de  l’air.  Il  fera  loifible  en  outr^ 
d’efpacer  davantage  fon  plant , qui  aura 
plus  de  nourriture.  Enfin  combien  de 
facilités  pour  les  labours  ôc  pour  placer  les, 
engrais , ainfi  que  pour  tout  le  travail  ? U 
cft  encore  d’autres  avantages  qui  ne  font 
point  a comparer  a ceux  de  l’üfage  com^ 
jnun.  On  peut  en  efiayer.  Tout  ce  que 
delTusefi  d’après  l’cxpéiicnce, 

RAYONNER.  C’eft  tirer  ôc  marquer 
avec  un  outil  des  raies  fur  la  terre  , Ôc  la 
' creufer  enfuite , fuivant  ce  qu’on  veut  y 
planter.  On  dit  rayonner  pour  planter  des 
afperges  ôc  de  la  vigne , ôcc. 

RAYS , terme  ufité  à Montreuil , ôc  in- 
connu  par-tout  ailleurs.  Ce  font  les  rayons 
des  vieilles  roues  de  carolTcs  que  des  gens 
achètent  k Paris  , pour  déchirer  ôc  mettre 
en  piece.  Les  gens  de  Montreuil  achètent 
ces  rayons  pour  les  faire  fceller  au  haut  de 
leurs  murailles  en  faillie , ôc-  deffus  ils  po- 
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fcnt  des  paillaffons  plats , comnac  a été  dit. 
Foyei  Paillassons. 

Pourquoi  plutôt  ces  rays , ou  rayons 
de  roues  que  d’autres  bois , comme  plu- 
fieurs  en  ont  > C’eft  par  rapport  aux  di- 
vcrfes  couches  de  vermillon  en  huile  qui 
les  garantit  delà  pourriture. 

REBOTTÉ  , terme  de  Pépiniérifte.  On 
appelle  un  arbre  rebotte  , celui  que  le  Pé- 
piniérifte n’a  pu  vendre  , àc  qu’il  a coupé 
tout  près  de  fa  greffe.  Il  pouffe  un , ou  deux 
jets,  qui  rcffemblent  beaucoup  aux  jets  des 
greffes  ; mais  ces  arbres  ainfî  rebottés , à 
caufe  de  ces  deux  plaies  , fî  proches  l’une 
de  l’autre  j favoir , celle  de  la  greffe  de  l’an- 
née précédente , & celle  du  rebottement 
faite  tout  près  de  celle-là  en  dernier  lieu , 
font  fort  riïquables.  Cependant  il  en  eft  qui 
ne  laiffent  pas  que  de  bien  faire  : mais  cela 
eft  plus  rare  que  le  contraire.  Beaucoup  de 
Jardiniers  , qui  ne  s’y  connoiffent  point  , 
ou  qui  n’y  regardent  pas  , prennent  de  ces 
arbres  rebottés , & font  fort  fouvent  trom- 
pés. Le  rebottement  n’a  lieu  que  par  rap- 
port au  pécher , qui , quand  on  le  laiflè 
làns  le  rabattre,  fe  dégarnit  du  bas , & n’eft 
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plus  de  défaite  j ce  qui  n’arrive  point  aux 
autres  arbres  qui  percent  du  bas , au  lieu 
que  rarement  le  pêcher. 

RÉCEPER  vient  du  latin  , & veut  dire 
couper  une  fécondé  fois.  C’eft  un  arbre  déjà 
xebaiffé  qu’on  rabat  plus  bas  encore , parce 
qu’il  ne  s’eft  pas  remis.  Voye^  Ébotter  & 
Étriper. 

RECHIGNER.  On  entend  par  rechigner 
être  de  mauvaife  humeur , chagrin , trille,  ■ 
bourru , mélancolique  , & l’on  dit  par 
comparaifon  qu’un  arbre  rechigne  quand 
il  fait  mauvaile  figure  dans  le  jardin  , fbit 
pour  avoir  été  mal  planté  avec  les  racines 
écourtées  &:  mutilées  , comme  aufli  pour 
être  trop  avant  d ans  terre  , foit  pour  être 
charpenté  continuellement,  & privé  de  fes 
rameaux , qu’on  ôte , ou  qu’on  pince  & re- 
pince , qu’on  racourcit  fans  fin , &:  qu’on 
tourmente  en  toutes  maniérés , foit  pour 
être  dans  un  terrein  défavantageux  , &c. 
Voye-{  Rabougri. 

RÉCHAUF , Réchauffer  , fe  dit  des 
couches.  On  appelle  réchauf  du  fumier  de 
cheval , ou  de  mulet  fortant  de  deffous  l’a- 
nimal , lequel  on  place  tout  autour  d’imc 
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couche  a répaiflcur  d’un  pied , quand  la 
couche  commence  à fe  refroidir. 

Si  l’on  fabriquoit  les  couches  , comme 
il  eft  prefcrit  à l’article  des  couches  dans  le 
prcfent  Diftionnairc  , on  ne  feroit  pas  dans 
la  néceflîté  de  réchauffer  après  coup , ni 
aufïî  fouvent  qu’on  le  fait.’^xl  eft  hors  de 
doute  que  les  couches  tiendroient  leur  cha- 
leur le  double  du  temps  ordinaire. 

• On  pcche  affez  communément  dans  le 
Jardinage  au  fujet  des  réchaufs.  On  attend 
ordinairement  que  la  couche  foit  prefque 
froide  pour  appliquer  le  réchauf  j de  plus 
on  met  la  plupart  du  temps  le  réchauf  de 
niveau  avec  fa  fupcjrficie,  au  lieu  de  l’cxhauf 
1er  au  moins  de  6 pouces  de  plus  : en  ou- 
tre il  faudroit  qu’il  fût  bien  fondé , battu 
& piétiné  î en  fus  encore  il  feroit  queftion 
d’avoir  toujours  une  fécondé  couche  toute 
prête , & lorfque  la  précédente  commen- 
ceroit  'a  fe  ralentir  , on  tranfporteroit  fon 
plant  fur  la  nouvelle  faite  5 bien  entendu 
qu’on  n’arracheroit  point , & qu’on  ne  ti- 
leroit  pas  hors  de  terre  de  quelque  façon 
que  ce  puiffe  être  le  plant  î mais  qu’uûnt 
de  petits  pots  à bafîlic , on-  les  tranfportc- 
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roit  tout  brandi  fur  la  nouvtUfe  couche , 
& qu’on  cnfonccroit  jufqu’au  rebord,  com- 
me ils  étoient.  En6n  en  fuppolànt  une  terre 
fedice  pour  fubftituer  au  terreau , qui  cft 
extrêmement  poreux , & qui  par  confe- 
quent  le  refroidit  auffi  aifément  qu’il  s’é- 
chauffe , la  couche  conferveroit  bien  plus 
long-temps  encore  fa  chaleur  avec  cette 
terre  plus  compare  & plus  ferrée , com- 
poféc  d’ailleurs  de  tous  ingrédiens  propres 
à s’échauffer  fuüfammcnt , fans  trop  s’en- 
flammer. . 

Ce  qui  eft  propofé  ici , tant  pour  les  ré- 
chaufs  que  pour  les  couches , n’empêchc- 
roit  pas  que  pour  les  falades  de  primeur , 
on  ne  pratiquât,  comme  on  a fait  juf- 
qu’ici , en  laiffant  fon  plant  à demeure  fous 
chaque  cloche  j mais  il  faudroit  remonter 
& renforcer  le  terreau  en  lui  donnant 
plus  de  corps.  Voye^  CoucHE  , Terre 
Factice. 

Tout  ce  que  deffus  , ainfî  que  ce  qui  cft 
dit  a 1 ’articlc  des  couches,  ne  préjudicie  en 
rien  aux  chaflîs  \ feulement  il  y faudroit 
fubftituer  au  terreau  la  terre  fadicc.  Ceci 
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eft  tellement  d’importance , qu’on  ne  peut 
trop  le  rebattre , ni  inlifter  dcfliis. 

RÉCHAUFFER  des  afperges.  On  pour- 
toit  s’y  prendre  autrement  qu’on  ne  fait 
pour  réchaulFer  des  afperges.  Elles  font 
communément  maigres petites , courtes 
Sc  toutes  blanclies , filandrcufes , fouvent 
ameres , ou  fans  goût.  On  les  leve  de  terre, 
Sc  on  les  met  dans  le  terreau  , foit  fous 
chaffis  > foit  fur  couches  chaudes.  Le  ter- 
reau eft  trop  veule  pour  leur  donner  de  la 
qualité.  De  plus  ces  afperges  qu’on  ré- 
chauffe ainfi , ont  d’ordinaire  été  cueillies 
l’année  meme , par  conféquent  elles  ne 
peuvent  être  valcureufes  : enfin  la  plupart 
du  temps  ces  afperges  qu’on  réchauffe 
font  de  vieux  plants  ufés  qu’on  veut  dé- 
truire , & qui  font  invalides. 

Voici  donc  comme  il  faudroit  s’y  pren- 
dre. Au  lieu  de  déplanter,  ce  qui  altéré  Ôc 
affoiblit  la  plante , il  fout  réchauffer  en 
place  î foire  pour  cet  effet  aux  deux  côtés 
d’un  rayon  d’afperges  de  5 à ans  dans  fa 
pleine  vigueur , deux  tranchées  d’un  pied 
ôç  demi  de  large , ôc  d’autant  de  profon- 
deur. Là  mettre  du  fumier  chaud  que  l’on 
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piétine  tant  & plus  pour  qu’il  tienne  fa 
chaleur  , ôc  l’exhaufTer  de  chaque  côte  de 
6 bons  pouces  de  plus  que  la  terre  du  rayon. 
Couvrir  le  rayon  avec  de  U grande  paille 
qui  n’ait  pas  été  fous  les  chevaux , laquelle 
on  brife  , ou  de.  la  grande  litiere , qui  ait 
été  long-temps  à l’air  depuis  qu’on  l’a  tirée 
de  delTous  les  chevaux , &c  qui  par  confé- 
quent  n’ait  point  de  goût.  Si  l’on  a des 
chaflîs  en  commandement , on  porte  un , 
ou  plufieurs  chaffis  fucceffivement  fur  le 
rayon , & l’on  poulTe  plus , ou  moins  pour 
accélérer , ou  retarder  , fuivant  le  befoin. 
Sur  cette  grande  paille  brifée , ou  fur  la  li- 
tiere , on  met  une  épailfeur  de  8 , ou  9 pou- 
ces de  fumier  chaud , &:  par  - deflfus  des 
paillalTons  pour  parer  contre  les  humi- 
dités. 

De  temps  k autre  on  leve  le  tout  quand 
le  froid  n’eft  pas  grand  pour  faire  brunir  & 
verdir  Ie>  afperges , puis  on  recouvre.  Si 
les  gelées  font  fortes , on  fe  tient  coî , ôc 
lorfqu’il  eft  un  rayon  d’un  beau  fôleil , on 
en  profite.  On  ne  réchauffe  pas  tout  à la 
fois , mais  fucceffivement  j faire  à cet  égard, 
favoir  pour  couvrir  Ôc  découvrir , le  me- 
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me  que  pour  les  plants  d’artichauts. 

On  obferve  de  ne  pas  cueillir  l’année 
même  les  rayons  d’afperges  que  l’on  de(^ 
tine  pour  réchauffer , & on  les  laiffc  àuffî 
l’année  d’après  fans  les  cueillir,  &,  par  con- 
féquent,  on  peut , de  deux  années  l’une, 
réchauffer  alternativement  les  mêmes 
rayons. 

Ces  afperges , qui  ont  été  réchauffées , 
on  les  reftaure  pour  les  remettre  de  leur  fa- 
tigue , avec  fumier  bien  confommé  5 on 
6tc  la  grande  litiere  qu’on  a mife  deffus  & le 
fumier  des  réchaufs , & on  remet  la  terre 
qu’on  avoir  ôtée. 

Ne  point  laiffer  de  lacunes  j àc  fî  quel-  - 
qu’afperge  vient  à manquer  , la  rempla- 
cer par  une  autre  , qu’on  levé  avec  toutes  ' 
fes  racines  à un  bout  de  rayon  qui  eft  fa- 
crifîé  pour  ce  fujet. 

Sur  tout  ce  que  deffus  , on  peut  enché- 
rir &:  perfectionner.  On  omet  ici  beau- 
coup de  menus  détails  auxquels  on  peut 
fuppléerj  mais  voilà  le  principal. 

D’après  cette  pratique , on  a des  afper- 
ges , à peu  de  difïerence  près , aufïi  grof 
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fes , auüî  belles  auÜ)  iàyoureüi^  qae 
dans  la  faifon. 

Tout  ce  qui  eft  ici  prdcrit  cft  dans  Utt 
fcns  moins  embarra{Tant , qu'en  déplantant 
& en  tranfportant  fur  couches  , ou  fous 
chaffis , & cft  bien  plus  fimplc  àc  plus  na- 
turel. Le  tout  à commencer  vers  la  fin 
d’Odobre , & continuer  jufqu’au  prin* 
temps.  Renouvcller  les  réchaufs  en  cas  de 
befoin.  Nous  convenons  que  le  tout  cft 
plus  coûteux  que  fuivant  la  façon  ordi- 
naire. Mais  qui  font  ceux  qui  mangent 
d’un  tel  mets  ? fi  ce  n’eft  les  oppulcns  cu- 
rieux , à qui  rien  ne  coûte  pour  fefatisfeire* 
Quoi  qu’il  en  foit , il  vaut  mieux  patien- 
ter pour  avoir  chaque  chofè  en  fon 
temps. 

RECOQUILLÉ  , & non  pas  Recro- 
QUEBiLLÉ.  Rccoquillé  veut  dire , en  par- 
lant des  feuilles , qui  eft  replié  en  forme 
de  coquilles  : c’eft  ce  qui  arrive  au  prin- 
temps , quand  les  temps  font  contraires. 
Foyei  Cloqué. 

REGREFFER  veut  dire  greffer  un  arbre 
qui  Ta  déjà  été , parce  que  fon  fruit  n’eft  pas 
bon , ou  pour  toute  autre  raifon. 
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Quiconque  veut  avoir  des  fruits  monf- 
trueux , n’a  qu’à  greffer  tous  les  ans  un 
même  arbre  fur  la  poufïc  de  la  nouvelle 
greffe , en  changeant  toujours  d’efpece  de 
greffes  î & au  bout  de  9 , 10,  n , ou  iz 
ans , les  fruits  qui  viendront  fur  la  der- 
nierc  greffe  feront  furprenans.  L’expé- 
rience juftifie  ce  point.  Elle  en  a été  faite 
plus  d’une  fois , Ôc  fpécialement  par  l’Au- 
teur du  préfent  Diébonnaire  jufqu’à  neuf 
fois , & en  dernier , il  a eu  des  fruits  monf- 
trueux. 

REMEDES  quant  aux  plantes.  F'oyei 
Médicament. 

REMONTER  DES  TERRES  , Terres 
REMONTÉES.  Ce  font  celles  qui , dépour- 
vues de  fubftancc  , foit  par  leur  nature , foit 
pour  avoir  trop  porté , font  renouvellécs 
par  d’autres  terres  qu’on  j rapporte , ou  par 
abondance  de  fumier  qu’on  a mêlés  avec 
elles  , foit  avec  force  terreau  gras. 

RENOUVELLER.  roye^  Rajeunir.  • 

RÉPARER  i terme  de  Jardinage.  C’eft  , 
lorfqu’on  a fcié  quelque  branche  , unir 
la  plaie  en  ôtant  avec  le  tranchant  de  la 
ferpette  toutes  les  bavures , les  efpeces  d’ef; 
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quilles,  les  petits  lambeaux  de  l’écorce  oc- 
cafionnés  par  les  dents  de  la  feie.  C’eft  à 
quoi  il  ne  faut  pas  manquer  ; autrement  la 
plaie  ne  fe  recouvriroit  point , le  bois  fé- 
cheroit , Ôc  il  s’y  feroit  un  chancre.  Sur- 
tout emplâtre  d’onguent  S.  Fiacre. 

REPLANTER  veut  dire  planter  une  fé- 
conde fois , foit  un  arbre  à la  place  d’un 
autre , foit  un  arbre  qu’on  tranfporte  d’une 
place  dans  une  autre.  Quiconque  plante 
bien , &:  fuivant  une  méthode , eft  bien  fur 
de  ne  point  replanter.  Ne  devroit-on  pas 
être  las  de  replanter  fans  fin , comme  fans 
jouir  > Que  de  temps  perdu  ! 

RÉSERVE  , Branche  de  Réserve. 
royei  Branche. 

RESSORT.  Foyei  Élasticité. 

REVERS  DES  FEUILLES , ou  leur  En- 
vers. C’eft  cette  partie  plate  d’elles-mê- 
mes  qui  eften-deflbus.  Toujours  le  revers, 
ou  l’envers  des  feuilles  eft  différent  du  def- 
fus.  La  nature  a fes  raifons  dans  ces  fortes 
de  diffcmblances  dans  un  même  fujet , 6c 
dont  ailleurs  on  rend  raifbn. 

RIDES.  f^oye:[  Anneaux. 

• RIGOLE,  Rigoler,  terme  de  Jardi- 

nage. 
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nage.  Rigole,  ou  petit  creux  tiré  en  long^ 
Par  rigole , on  entend  une  fouille  étroite 
faite  dans  la  terre  pour  y mettre  des  femen- 
ces , ou  de  menues  plantes.  Il  eft  quantité 
de  graines  & de  plantes  qu’on  (cme  & qu’on 
met  dans  des  rigoles , comme  l’ofeille  , le 
perfil , le  cerfeuil , les  laitues  à couteau  > 
&c.  Il  eft  auffi  des  grolTes  femences  que  pa- 
reillement on  met  dans  des  rigoles , telles 
les  pois  > la.  poirée , la  chirCorée  fauvâge  ôc 
autre»  Le  même  eft  pour  quantité  de  plan- 
tes & de  fleurs  qu’on  met  en  bordures  par 
rigoles  5 les  fraifiers , par  exemple  > dont 
nous  avons  donné  un  Traité. 

RIGOLER , c’eft  faire  de  ces  tranchées 
étroites , ou  fouiller  des  terres  pour  y met- 
tre certaines  plantes  qu’on  veut  faire  blan- 
chir dans  la  terre  , comme  le  céleri , 
que  dans  la  fuite  on  butte  , Ôc  autres 
plantes. 

Rigoler  pour  faire  ccoüler  les  eaiix  j 
c’eft  faire  de  petites  tranchées  en  forme  d’ot- 
nicre , pour  diriger  les  eaux  dehors.  Il  eft 
auflî  des  rigoles  faites  avec  des  gouttières 
pour,  porter  les  eaux  d’un  quartier  du  Jar-t 

Hé 
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din  dans  un  autre , comme  en  ont  îa  plu* 
part  des  Maraifehers  autour  de  Paris. 

ROBE , fruits  à robe,  Cc  font  tous  ceux 
qui  ont,  à l’extérieur,  une  forte  de  fur- 
tout  en  forme  d^ccorcc , dans  lequel  cft  en- 
chafle  le  fruit.  Tels  les  avelines , les  noi- 
fettes  & le  gland. 

ROGNER,  Arrêter  Pin- 

cer. 

ROUILLE  eft  une  maladie  des  arbres  & 
des  autres  plantes.  Elle  cft  appcllée  ainfi  k 
caufè  des  taches  livides  de  la  couleur  de 
la  rouille  du  fer  qui  les  prend.  Cette  ma- 
ladie , qui  vient  de  bien  des  caufes , fait 
grand  tort  aux  plantes.  Il  eft  des  rcmedes 
pour  la  guérir , quand  elle  n’a  point  fait 
trop  de  progrès.  Les  arrofemens  faits  avec 
des  eaux  trop  dures  & trop  crues  de  puits 
fort  profonds.,  & qui  font  trop  froides,  ou 
bien  qui  ont  pafle  à travers  des  bancs  de 
pierre  tendre,  font  rouiller  6c  périr  quantité 
déplantés  , les  melons,  entr’autres , & les 
concombres , le  céleri , comme  aufïî  quan- 
tité de  plantes  tendres  6c  délicates.  Les  hu- 
midités froides  produifent  le  meme  effet  : 
les  pluies  démefurccs  encore. 
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Arrofcr  en  plein  midi  les  plantes  tendres 
fur  les  feuilles,  occafîonne  la  rouille.  Le 
contrafte  du  chaud  & du  froid  produit  dans 
les  plantes  les  mêmes  effets  qu’en  nous  , 
lorfqu’excédés  de  la  chaleur  , nous  allons 
dans  un  lieu  froid  , où  nous  buvons  alors 
très-frais.  Telle  eftla  caufe  la  plus  ordb 
naire  de  la  rouille  des  plantes. 

La  rouille  eft  préjudiciable  aux  plantes  > 
en  ce  qu’elle  attaque  leurs  feuilles , qui  font 
les  ouvrières  de  la  fève  > & qui  lui  fervent  - 
de  cribles  & de  tamis  j une  plante  rouilr 
îée  cefle  de  profiter  > elle  va  toujours  en 
dépériflant  j enfin  la  plupart  du  temps  elle 
avorte.  Dès  que  les  ouvrières  , faites  pour 
travailler , cuire , digérer  la  fevCj  &.de  pluS 
pour  pomper  au-dehors  les  bienfaits  dé  l’air 
& les  influences  d’en  haut , afin  de  les  trans- 
mettre à toute  la  plante , font  hors  d’état 
de  faire  leurs  fondions  à raifon  du  déran-^ 
gement  de  leur  riffu  , la  plante  patit  de 
toute  néceffité.  Les  taches  livides  impri- 
mées fur  les  feuilles , font  autant  de  froif- 
femens , où  la  feve  ne  peut  plus  arriver  i 
ces  parties  ainfi  froiffées  venant  à fe  fccher> 
deviennent  paralytiques. 

Ec  Z 
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La  rouille  a pour  caufe , cntr*autres , les  ' 
vents  brulans  auxquels  fuccéde  tout-à-coup 
une  pluie  froide  ôc  morfondantc  * qui  in- 
cife  Ôc  déchire  les  parties  membraneufes 
de  ces  mêmes  feuilles.  Dans  les  lieux  hu- 
mides , foit  du  côté  de  la  terre , foit  du 
côté  de  l’impreflîon  de  la  trop  grande  hu- 
midité des  vapeurs  le  long  des  étangs  ôc 
amas  d’eau , contribue  encore  à la  rouille. 

Les  Matai  fehers  autour  de  Paris  arrolènt 
fans  obfcrver  quoi  que  ce  foit  de  tout 
ce  que  deflus  î mais  d’abord  ils  ne  peu- 
vent faire  autrement  j enfuite  ils  ne 
s’en  trouvent  pas  mieux  : enfin  ils  ufènt 
de  précautions  envers  les  plantes  déli- 
cates , de  même  que  les  curieux  pour  les 
fleurs  ôc  pour  les  plantes  grafles.  Nous  trai-  ' 
tons  de  la  rouille  dans  notre  Traité  des  ma- 
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s ACLER  , ou  Sarcler.  M.  de  la  Quin- 
tinie  dit  l’un  & l’autre , I.  Partie , p.  5)2 
& dans  fon  Didionnaire  > mais  le  dire  üni- 
verfel  des  Ouvriers  des  gens  de  campa- 
gne eft  faclcr.  On  entend  par  ce  mot  ôter, 
de  quelque  faiçon  que  ce  foit,  les  mauvaifes 
herbes. 

SACLAGE  eft  l’adion  de  (acier.  ‘ 

S ACLEÜR , eft  celui  qui  fade.  ;Il  eft  un 
art  pour  le  faire  à propos , fans  nuire  aux 
plantes  utiles. 

SACLOIR , eft  l’inftrumcnt  de  fer  avec 
lequel  on  coupe  les  mauvaifes  herbes.  Cet 
inftrument  eft  connu  de  tous  les  Jardiniers, 
ëc  il  eft  d’une  différente  forme  & figure  , 
fuivant  l’ufage  des  lieux. 

Jamais  on  ne  devroit  facler  dans  un  Jar- 
din bien  entendu  , mais  biner  ôc  ferfouir. 

En  ôtant  les  mauvaifes  herbes  , des  leur 
nailTancc , on  ne  leur  donne  point  le  temps 
de  s’approprier  & de  confumer  en  pure 

Ec  3 
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perte  les  fucs  de  la  terre  î ces  mauvaî^ès 
herbes  font  au  moins  autant  de  confonv 
mation  de  ces  fucs , que  les  bonnes  & les 
utiles.  Il  ne  faut  que  comparer  la  produc- 
tion de  ces  herbages  fortuits  avec  les  plan- 
tes frudueufes  qu'un  même  efpace  de  ter- 
rein  peut  rendre , & Von  verra  qu’ils  font 
équivalçns  à celles-ci , s’il^nc  l’emportent. 
Voy«\-  Herbes. 

SAGE.  Ce  mot , dans  le  Jardinage , eft 
conlàcré  à Montreuil , pour  fignifier  l’état 
d’un  arbre  qui , après  avoir  pouffé  folle- 
ment par  trop  de  vigueur  & d’embon-  ^ 
point,'  eft  enfin  ce  qu’il;s  appellent  fubju- 
gué  , à force  de  lui  avoir  laiffe  pouffer  des 
gourmands  &:  des  demi-gournaands  , & de 
l’avoir  chargé , tiré  & allongé , pour , coni' 
me  dilênt  encore  les  bonnes  gens  de  ce  lieu , 
lui  faire  jetter  fon  feu.  Ceft  donc  alors 
qu’un  tel  arbre  eft  devenu  fage.  Cette  fa- 
geffe,  attribuée  alors  a cet  arbre, confifte à 
ne  plus  pouffer  que  modérément , ^ tou- 
tes branches  frudueufes..  Telle  eft  la  façon 
dont  cés  agriculteurs  s’y  prennent  pour  ré- 
duire CCS  arbres  indociles.,  & ils  y parvien- 
nent pour  leur  profit  particulier,  ^ pour 
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îavanccmcnt  de  l’arbre  qui , au  moyen  de 
ce  qu’on  lui  lâche  la  bride , comme  ils  le 
difent  encore  , fait , en  peu  d’années , des 
progrès  immenfes. 

Dans  la  vieille  routine , on  raccourcit 
toujours , on  ravale  & l’on  rapproche  fans 
ceffe  î au  moyen  de  quoi  l’on  n’a , ni  arbre , 
ni  fruit , & l’on  eft  des  lo,  12 , 15  ans  à 
former  des  arbres.  * 

Ils  ufent  encore  de  ce  même  moyen  pour 
ceux  des  arbres  qui  s’obftinent  a ne  pas 
donner  de  fruit.  Les  Jardiniers  pendant  des 
10 , 15  & 20  années , les  tourmentent  de 
toutes  façons  en  pure  perte.  Mais  fans  les 
tourmenter  ainfî  & les  mutiler  , ils  les  ont 
bien-tôt  rendu  fages.  Ils  ufent  encore  d’au- 
tres moyens  non  moins  fenfés  &:  réfléchis , 
mais  ignorés  dans  le  Jardinage  commun. 

Ce  mot  fe  trouve  employé  dans  la  mê- 
me fîgnification  par  M.  de  la  Quintinie , 

IV  Partie,  ch.  xxxvii,  p.  645. 

SAIGNÉE  des  arbres.  Tiré  de  la  Chirur-  '■ 
. gie.  Cette  opération  n’eft  entendue , ni 
faite  à propos  qu’à  Montreuil.  C’eft  une 
incifion  faite  avec  précaution  &:  connoif- 
fancc  de  caufe  par  la  pointe  de  la  ferpette  à 
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récorcc  des  arbres , ou  des  branches.  Ceft 
un  des  moyens  dont  fe  fervent  les  gens  de 
Montreuil  pour  traiter  leurs  arbre^  dans 
différentes  circonftances  où  cette  opéra- 
tion a lieu.  Elle  a fes  réglés  &:  fes  princi- 
pes. Il  faut  être  bien  avifé  &:  bien  prudent 
pour  ne  pas  l'employer  contre  les  réglés , 
par  exemple , en  face  du  foleil , & à l’ex- 
pofîtion  des  pluies , ni  à des  arbres  caté- 
reux  î mais  toujours  de  côté  &c  par  derrière. 
Cette  invention  n’eft  pas  pratiquée  feule- 
ment à Montreuil.  Il  y a environ  deux  cens 
ans  qu’elle  fut  mife  en  avant  par  le  Dodeur 
Tongres , Médecin  Anglois , comme  il  pa- 
roît  par  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Londres.  Nos  Jardiniers , bonnes  gens,  n’a- 
bufèront  pas  d’une  telle  invention  , ils  ne 
la  connoiflent  pas.  On  dit , par  métapho- 
re , faigner  un  ruiffeau  pour  diminuer 
l’eau,  &c. 

SARMENT , nom  qui  a été  donné  au 
bois  formé  & aoûté  de  la  vigne. 

SARMENTEUX  , Plante  Sarmen-  • 
TEUSE  ; c’eft  toute  plante  qui , de  même 
que  la  vigne , quoique  ligneufe , ne  fe  fou- 
tient  point  par  elle  ->  même , comme  les 
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arbres  , telles  la  vigne  • vierge  , &c. 

SAUVAGES , en  parlant  des  fruits , font 
ceux  qui  viennent  fans  être  cultivés , ni 
greffés , tels  que  ceux  des  bois. 

SAUVAGEON.  Il  fe  dit  de  tous  les  arbres, 
qui,ayant  befoin  d’être  greffés  pour  rappor-, 
ter  des  fruits  favoureux,  ne  portéroient  que 
des  fruits  fauvages , comme  ceux  des  bois. 

Tous  les  arbres  font  originairement  lau- 
, vageons.  Ceux  que  nous  greffons  ont  été 
pris  dans  les  bois , & apportés  dans  nos 
jardins  pour  être  entés  fur  d’autres  fauva- 
geons.  Tous  les  jours  on  découvre  dans  les 
forêts  de  nouveaux  fruits.  M.  de  la  Quin- 
tinic  parle , dans  fon  Ouvrage  , de  poires  k 
lui  apportées  des  bois  par  un  Curieux  de 
Guienne.  Les  Chartreux  , dans  leur  lifte 
. des  fruits  , accufeiit  quantité  de  nouveaux 
fruits  , qu’ils  donnent  pour  tels , ainfî  que 
pour  excellens.  Il  eft  une  efpece  de  poire , 
entr’autres  , qu’on  nomme  la  bergamotte 
de  ' Hollande , qui  fe  garde  jufqu’au  mois 
d’Août , laquelle  eft  affez  belle , paflable- 
ment  bonne , elle  eft  de  date  affez  récente,  • 
Tous  le&  curieux  devroient  s’appliquer  ^ 
multiplia:  c.e  fruit,  pour  les  compottes  fur- 
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tout , & qui  n’cft  pas  indifférent  à être  em- 
ployé au  couteau. 

SCARIFICATION , terme  de  Chirurgie 
par  nous  adapté  au  Jardinage.  Cette  opé- 
ration cft  pour  les  arbres  la  même  que  pour 
les  humains.  Un  arbre  pouffe  à outrance , 
il  fleurit  toujours  & ne  porte  jamais  j fea- 
rifiez-le,  & lui  laiffez  tout  fon  bois  durant 
une  année  fans  le  tailler  aucunement , & 
à coup  fur , il  rapportera  la  même  année  de 
l'opération.  Elle  fe  fait  ainfi. 

Avec  le  tranchant  de  la  ferpette  vous  in- 
eifez  tranfverfalement  du  bas  en  haut  tou- 
tes les  branches  jufqu’à  la  partie  ligneufe  , 
en  faifànt  une  cfpece  de  hoche , en  cou- 
lant la  ferpette  en^deffous , &:  la  couchant 
•par  conféquent.  * Vous  faites  de  fembla- 
bles  incijfions  dans  tous  les  fens , pardevant, 
par  derrière , & des  deux  côtés.  La  diftancc 
d’une  incifion  à l’autre  doit  être  depuis  7 , 
8 , ou  9 pouces  jufqu’à  i pied.  Si  l’on  fai- 
foit  les  incifîons  du  haut  vers  le  bas , les  in- 
cifîons  ne  tarderoient  pas  à fe  fermer  , 
toujours  la  feve  reprendroit  fon  même 
cours;  mais  ces  incifions  étant  faites  en- 
deffous  , du  bas  en  haut , il  faut^  abfolu- 
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ment , que  cette  fève  foit  retardée  dans 
fon  cours , qu’elle  n’arrive  que  difficilement 
&:  par  menues  parcelles  ; &C  par  ce  moyen 
elle  eft , de  toute  néceffité , élabourée , cuite 
& digérée.  De  telles  opérations  , de 
quantité  d’autres  femblables , dont  on  s’eft 
avifé  , on  rend  dans  l’Ouvrage  les  raifons 
plus  détaillées  5 mais  clics  font  rendues  bien 
autrement  certaines  par  l’expérience  &:  Iç 
fuccès.  On  la  fait  au  renouveau,  en  Mars. 

SCIE  A MAIN,  royei  Outil  du  Jar-s 

DINAGE. 

SECRÉTION.  Ce  terme  vient  d’un  mot 
latin , qui  veut  dire  féparation.  La  fecré- 
tion  eft  un  terme  ufîté  en  Médecine , & il 
fignifîe  la  féparation  des  parties  groffieres 
de.  fuperflues  des  nourritures  d’avec  les  par- 
ties alimentaires.  Le  même  a lieu  dans  les 
végétaux.  M.  Halles , dans  fon  Traité  ad- 
mirable de  la  Statique  des  Végétaux , ad- 
met dans  les  plantes  de  même  que  dans  lés 
animaux  vivans , une  faculté  de  fe  déchar- 
ger des  parties  fuperflues  par  voie  d’éjec- 
tion, &:  l’expérience  le  confirme.  Leur  peau 
eft  criblée  de  pores , comme  la  nôtre , par 
Jefquels  ils  tranfpircnt  d’une  façon  auflî 
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fcnfibic  que  nous.  Ils  fc  dépouillent  de  leur 
vieille  écorce  par  parties  , & une  autre 
écorce  naiflante  , pouffant  celle-là , prend 
fa  place.  Les  baumes , les  gommes , les  ré- 
fincs , fluant  làns  caufes  forcées , &c.  ainfî 
que  les  odeurs  des  fleurs , les  chatons  de 
certains  arbres  & autres , font  une  preuve 
de  cette  vérité.  * 

SECTION , vient  d’un  mot  latin  , qui 
veut  dire  coupure.  Il  s’applique  aux  végé- 
taux &c  aux  infedes.  Le  bled , par  exem- 
ple , l’avoine , le  feigle , &:  leurs  fembla- 
bles , font  fendus  par  le  milieu,  d’une  ex- 
trémité à l’autre  , & cette  fente , ou  cou- 
pure , s’appelle  fedion.  Dans  les  infedes , 
comme  dans  les  mouches  à miel , les  guê- 
pes , les  bourdons  j ce  qu’on  appelle  fec- 
tion , c’eft  le  milieu  de  leur  corps  après  leur 
cftomac , qui  paroît  ne  tenir  qu’à  un  fil. 

SEL.  On  dit  les  fels  de  la  terre , c’eft-à- 
dire  , les  parties  fpiritueufes  qui  font  ^dans 
la  terre  , & qui  participent  à la  nature  du 
fel.  f^oye:'  NiTRE,  NiTREUX. 

SEMENCES,  f^oyei  Graines. 

^ SEMER , c’eft  répandre  la  fcmcnce  fut 
terre , & l’y  enfouir  en  la  couvrant  de  terre. 
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II  y a plufîcurs  façons  de  femer  ; favoir, 
à champ , ou  en  plein  champ , ou  à la  vo- 
lée , en'  rigole , en  pots , c’eft-'a-dire , en 
faifantde  petits  baflîns  pQur  y mettre  pois, 
feves , lentilles , &c.  On  dit  encore  femer 
au  talon  dans  les  terres  meubles  ôc  les  ter-^ 
res  légères , lorfqu’en  frappant  fermement 
du  talon  fur  la  terre , on  y fait  un  trou  , 
dans  lequel  on  met  des  pois , Ôc  autres  fe- 
mences  , qu’enfuite  on  recouvre  de  terre. 
Semer  fagement,  rien  de  plus  rare.  Tous 
mettent  au  moins  le  double  de  la  femen- 
ce , toujours  ils  ont  peur  de  ne  pas  aflTez 
charger  ; & quand  le  plant  leve , il  faut 
l’éclaircir , finon  il  s’étiole  j & alors  on  n’a 
rien.  Il  eft  un  proverbe  qui  dit  : qui  femc 
f dru  recueille  clair  ^ & qui  feme  clair  recueille 
dru.  Les  habiles  femeurs  font  chiches  de 
femence  ; aufli  recueillent-ils  le  double  des 
autres.  Les  Jardiniers  prodigues  de  femen- 
ce, difentpour  raifon  , qu’ils  doutent  de 
■ la  bonté  de  leurs  graines.  A ce  frivole  pré- 
texte , on  répond  en  deux  mots  j favoir , 
que  pour  s’alTurer  des  femences , il  eft  un 
expédient  infaillible,  le  voici.  Mettre  trem- 
per toute  graine  dans  de  l’eau  tout  fimple- 
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ment , durant  5 ou  ^ heures , plus  , ott  - 
moins , peu  importe.  Toutes  les  graines 
qui  ont  des  amandes,  bonnes  vont  au  fond> 

&:  celles  qui  font  vuides  furnagent.  Avec 
une  écumoire  enlever  tout  ce  qui  flotte , àc 
le  jettez  en  toute  fureté.  Mettez  les  graines 
du  fond  fur  un  torchon  clair  au  foleil , ou 
en  lieu  fec , pour  fe  refluyer  i puis  femez, 

& vous  êtes  fur  qu’il  n’en  manquera  pas 
une  feule  graine.  Mais  parce  que  cela  de- 
mande quelques  momens , du  foin  , de 
l’attention  , 8c  une  forte  de  fujétion  , 8c 
que  tout  fe  fait  à la  hâte  dans  le  Jardinage> 
on  feme  à telle  fin  que  de  raifon.  Si  la  fe- 
mcnce  cft  trop  drue , on  en  eft  quitte , 
dit-on  , pour  l’éclaircir.  Mais  le  plant  trop 
près  fe  nuit , ( on  ne  peut  en  difeonvenir  ) ; ^ 
d’ailleurs  c’eft  de  la  femence  perdue  j en 
outre  , quel  temps  employé  mal  à propos 
à éclaircir  le  plant  > Enfin  en  arrachant  le 
plant  de  trop  près  , n’incommode-t-on  pas 
le  plant  voifin  î On  ne  peut  encore  en  dif- 
eonvenir : fi  au  contraire  la  femence  ne 
levé  point , on  en  eft  quitte , dit-on  encore, 
pour  reflemer  î mais  alors  il  eft  des  femen- 
ces  dont  la  faifon  cft  pafTée , & on  n’y  re- 
vient plus. 
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On  donne  ici  pour  maxime  à l’occafîon 
préfente , de  ne  jamais  rien  femer , fans  au- 
paravant l’avoir  mis  tremper.  M.  de  la 
Quintinie  eft  de  cet  avis,  quant  au  bien  qui 
en  réfulte.  L’amande  de  la  graine  alors  fc 
gonfle , la  peau  fe  bande  &:  s’étend , le  ger- 
me humeûé  s’élance  déjà  pour  fortir,  tou- 
tes chofes  qu’il  faut  que  la  nature  fafle , 
&:  dont , par  ce  moyen  , on  lui  épargne 
les  frais  : auflî  elle  en  eft  tellement  recoii- 
iioiflante , que  la  germination  en  eft  admi- 
rablement diligentée.  Mais  point  de  ces 
mixtions  folles  , qui  font  de  pures  charla* 
taneries  j de  l’eau  tout  Amplement. 

SÉMINALES  , Feuilles  Séminales. 
Voye\  DiSSIMILAIRES. 

SERFOUETTE  & Serfouir  , inftru- 
ment  & adion  du  Jardinage.  La  ferfouette 
eft  un  outil  du  Jardinage  qui  a une  partie 
de  fon  fer  faite  en  forme  de  petite  befo- 
chc , &:  l’autre  enferme  d’une  petite  four- 
che à deux  dents  , lequel  fert  à donner  un 
labour  léger  aux  plantes. Tbyq  Binage, 
biqer  , binette  j ferfouette  & ferfouir 
étant , .à  peu  de  chofes  près , les  mêmes 
que  binette  & biner. 

SERFOUIR , c’eft  labourer  avec  la  bi- 
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nette , de  l’un , ou  de  l’autre  de  fes  côtes  ; 
ou  de  tous  deux  , pour , ou  enfouir , ou 
enlever  les  mauvaifes  herbes. 

Quelques*  Jardiniers  , peu  inftruits  dans 
leur  art , corrompent  ce  mot.  Les  uns  di- 
fent  farfouir  ^ les  autres  farfouer  j d’autres 
encore  ferfouetter.  Tous  CCS  termes  font 
contre  les  réglés  de  l’art. 

SERPETTES.  Foyei  Outils  du  Jar- 
dinage. 

SERRE  vient  du  mot  ferrer.'  C’eft  tout 
lieu  deftiné  pour  ferrer  pendant  l’hiver  les 
plantes  qui  redoutent  le  froid.  Aujourd’hui 
l’on  pratique  des  ferres  d’une  nouvelle  in- 
vention toutes  différentes  de  nos  anciennes^ 
mais  qui  font  fî  difpendieufes , que  chacun 
n’y  peut  atteindre. 

Les  Auteurs  des  nouvelles  ferres  font 
principalement  les  Anglois  les  Hollaii-* 
dois , à caufe  de  la  température  ingratte  du 
climat  î ils  ont  inventé  des  ferres  où  , par 
le  moyen  d’une  chaleur  douce  & modérée 
des  fourneaux  y pratiqués  pour  y faire  un 
feu  égal  &:  fuccefïîf , on  fait  venir  des  pois 
en  Mars , des  haricots , des  fraifes  > &•  en 
Mai  des  pêches , des  figues , du  raifîn , des 

melons» 


Digilized  by  Google 


r 

S 449 

inelons , des  rofes , des  jafmins , des  œil- 
lets, &c.Les  Allemands  s’y  appliquent  auflîi 
Il  eft  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  à Paris , 
de  ces  fortes  de  ferres  ; mais  pour  des  plan-, 
tes  de  fimple  curiofité. 

Nombre  de  Seigneurs  &:  de  Particuliers 
opulens  ont  de  femblables  lèrrés.  Il  en  eft 
dans  les  Maifons  Royales.  Nos  Jardiniers 
n’ont  pu  encore  atteindre  au  gouvernement 
de  telles  ferres  ; ôc  comitiunément  ce  font 
des  Ouvriers  qu’on  fait  venir  des  Paÿs 
étrangers , qui  régiflent  ceS  fortes  de  fer- 
res , tant  le  jardinage  èft  encore  borné  che2t 
nous.  La  chofe  n’eft  pourtant  tien  moins 
que  difficile. 

Il  fe  p^ffiera  encore  un  fort  long-tempS 
jufqu’à  ce  que  nos  gens  y mordent.  Accou- 
tumés aux  chofes  de  routine , à ce  qu’oii 
appelle  trantran  i lorfqu’on  les  retiré  de  là, 
èc  qu’on  les  emploie  aux  chofes  où  ils  né 
font  pas  verfés , ils  n’y  font  plus.  On  eii 
connoît  plus  d'uii , pour  qui  l’on  â fait  les 
frais  de  les  envoyer  fur  les  lieux  , & qui 
en  font  revenus  , à-peu-près , tels  qu’ils 
étoient  partis  î défaut  d’abord  de  lumiè- 
re , de  capacité , d’intelligence  , d’induf- 
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trie  & àc  génie  ; défaut  enfuite  d’éduca- 
tion , de  difpofition  naturelle;  enfin  dé- 
faut de  volonté  &:  d’application.  Vous  en- 
voyez à Rome  de  jeunes  Éleves  de  Peintu- 
re , de  Sculpture  , d’Architedure  , &cc. 
mais  ils  ont  , outre  des  commencemens 
ôc  quelques  notions  de  Ces  arts , un  fonds 
avantageux  du  côté  des  talens  : or  quant  à 
ceux  des  Jardiniers  qu’on  fait  voyager  dans 
les  contrées  où  fe  pratiquent  les  ferres 
ch^des  , a peine  favent-ils  les  premiers 
élémens  de  l’art  dont  ils  font  profeflîon  ; 
comment  imaginer  qu  ils  pourront  fe  fty- 
1er  à des  pratiques  toutes  différentes  de 
celles  lifitécs  chez  eux  > Pour  réuflîr  , il 
faudroit  envoyer  un  jeune  homme  qui 
n’eùt  pris,  aucun  pli  , qui , ayant  du  feu  ôc 
de  la  bonne  volonté  , reftât  plufieurs  an- 
nées^ s’appliquât.*  Notre  méthode  n’cft 
• pas  , comme  on  dit , la  mer  à boire  , &C 
rôti  ne  peut , ou  l’on  ne  veut  y mordre. 

sfeVE.  On  entend  par  ce  mot  , un  li- 
quide fpiritueux  provenant  des  fucs  de  la 
terre , lequel  eft  le'  principe  de  la  for- 
mation des  plantes , de  leur  accroiffement, 
de  leur  fécondité  de  leur  multiplication. 
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Ha  feve  eft  proprement  le  fang  des  ar^ 
bres.  Elle  fait  en  eux , ainfi  que  dans  toutes 
•les  plantes,  les  mêmes  fondions  que  le  fang 
dans  les  animaux.  Elle  eft  auflî  différente 
en  eux  que  celui-ci  dans  ceux-là. 

Seve  fe  prend  quelquefois  pour  goût* 
On  dit  d’un  fruit , ou  d’un  vin  qu’ils  ont 
Une  feve  exquife , pour  dire  un  goût  ex- 
quis* 

On  dit'encore  que  les  arbres  font  en  feve, 
quand  les  boutons  commencent  à mouvoir, 
il  faut , dit-on  aufïî , faifîr  le  temps  de  la 
feve  pour  greffer. 

Il  cû  > lors  du  fclftice  & durant  la  cani- 
cule , un  renouvellement  de  fîve.  On  dit 
première  feve  , féconde  feve , feve  d’Août. 

La  feve  , quoique  la  même  dans  fon 
principe  , eft  diverfe  dans  les  différentes 
plantes  pour  fa  couleur  , fon  goût , fa  for- 
me', fa  figure  ‘,  fes  qualités  & proprié- 
tés! De  toutes  ces  chofes , il  eft  des  rai- 
ions  très-pertinentes  déduites  ailleurs. 

On  dit  arrêter  la  feve , la  troubler  dans 
fon  cours  , retarder  la  feve , la  précipiter , 
l’éventer , l’épuifêr , &c.  comme  encore 
l’aétion  , le  mouvement , rimpétuofité  , 
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l’irruption  , l’intempérance  & la  furabon- 
dance  j la  fougue  même  de  la  feve , & auffi 
fève  appauvrie , défaut  de  feve , inondation 
de  feve , noyé  par  la  feve , en  parlant  de  l’é- 
cuflbn  d’une  greffe,  &c.  On  dit  encore 
amufer  la  feve  , en  laiffant  beaucoup,  de 
bourgeons  à un  arbre.  Eft  un  Traité  en  for- 
me fur  la  feve,  faifànt  partie  du  préfent 
Ouvrage. 

SEVRER.  Tiré  de  l’ufage  commun  & 
tranfporté  dans  le  Jardinage.  C’eft  quand 
ayant  couché  en  terre  un  rameau  de  quel- 
que plante , ce  qu’on  appelle  marcotte , on 
le  coupe , & on  le  fépare  de  la  plante  fa 
mere , aprps  que  ce  rameau  a pris  racines  , 
pour  le  replanter  ailleurs. 

SILIQUE.  Voyc{  Gousse  , Cossats. 

SILLON.  Ce  mot  a lieu  dans  le  Jardi- 
nage , comnie  dans  le  labourage.  On  dit 
fîllortner  pour  faire  un  plant  de  vigne  dans 
un  des  quarrés  du  jardin.  On  dit  encore  ti- 
rer un  fîllon  d’un  bout  à l’autre  d’une  allée 
pour  planter  dedans  des  fraifiers  d’après  no- 
tre méthode  , toute  différente  de  celle  juf- 
qu’ici.  En  général  tout  fîllon  dans  le  Jar- 
dinage , comme  dans  le  vignoble  , doit 
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être  fait  au  cordeau , pour  être  droit  Sc  ré- 
gulier. 

Sillon  &c  rayon , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  lynonymes , approchent  bien  l’un  de 
l’autre  dans  l’ufage  commun  du  Jardi- 
nage. 

SORTIES.  Mot  barbare  pour  les  Jardi- 
niers du  commun  j il  vient  du  mot  fortir. 
Nous  appelions  forties , tous  boutons  , ou 
à bois  , ou  à fruit  fortant  de  la  tige  par  en 
bas  aux  arbres  nains  qu’on  plante.  Tous 
les  Pépinieriftcs , parce  que  leurs  arbres  font 
plantés  trop  près , coupent  toutes  les  pouf- 
fes du  bas , lefquelles  s’oifufqueroient , de 
qui  empêcheroient  d’aller , de  venir  de  de 
labourer  dans  la  pépinière  j mais  ces  arbres 
privés  de  forties  , quand  on  les  plante  dans 
fon  jardin , ont  toutes  les  peines  imagina- 
" blés  à percer  une  écorce  épailTe  quelque- 
fois de  deux  lignes  , & fouvent  meurent 
à la  peine  j en  outre , fi  ce  font  des  arbres 
fruitiers  , combien  de  temps  font-ils  à fe 
mettre  à fruit  > Aux  arbres  de  tige , c’eft 
different  j il  leur  faut  aufli  des  forties , mais 
aux  branches  ; pourquoi , au  lieu  d’abattre 
les  têtes  des  arbres  de  tige , comme  très- 
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ineptemcnt  on  fait,Iaifler  toujours  quelques 
branchettes  pour  fcr^nr  au  paflage&:  àVintro- 
dudion  de  la  feve.  Par  ce  moyen  on  a des  ar^ 
bres  qui,  la  première  annéc,ont  des  têtes  ré- 
gulières formant  déjà  un  coup  d’œil  agréa- 
ble , au  lieu  qu’en  abattant  la  tête , votre 
arbre  n’eft  plus  qu’une  perche  fichée  en 
terre , faifant  un  fort  vilain  coup  d’œil, 
A la  fécondé  année  , un  arbre  planté  de  la 
forte , c’eft-à-dire , ayant  des  forties  fur  le 
vieux  bois  , lefquelles  font  amplement  des 
pouffes  que  l’on  éclaircit,  en  ôtant  tout  le 
fretin , préfente  déjà  un  arbre  touffu  , & 
à la  troifîcme  , il  eft  arbre  formé  , comme 
d’ordinaire  à dix  , fuivant  la  routine  d’été- 
ter.  Le  même  eft  pour  tous  les  arbres 
fruitiers  , ou  non  , efpaliers  , contre- 
cfpaliers  , buiflbns , quand  on  peut  avoir 
des  forties  aux  arbres  qu’on  plante , àc 
du  vieux  bois  Portable , fur  qui  on  puifle 
fe  reprendre.  Mais  il  faut  tout  dire , c’eft 
qu’on  doit  planter  non  à racines  écourtées, 
ou  hachées , mais  des  ‘arbres  levés  avec  tou- 
tes racines  de  toute  longueur  } quand  . 
on  eft  aflez  dépourvu  de  fens  pour  planter 

fans  racines , ou  à racines  maflacrées , il 
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faut  étcter  comme  le  ftupide  vulgaire,  parce 
que  ce  font  les  racines  feules  qui  peuvent 
fournir  , & aux  forties  , & aux  vieux  bois. 
Par  tel  moyen  on  jouit  & l’on  n’attend  pas. 
Ce  point  concernant  les  forties  aux  arbres, 
quand  on  plante , eft  une  des  clefs  du  Jar- 
dinage. 

Une  autre  raifon  pour  laquelle  il  eft  aflez 
difficile  d’avoir  des  forties  aux  arbres  nains 
aux  tiges  j c’eft,  en  premier  lieu , parce 
que  la  plupart  des' pépinières  étant  en  plein 
champ  , on  empaille  les  arbres  l’hiver , de 
peur  que  le  gibier  ne  mange  l’écorce  ten- 
dre de  ces  arbres , & afin  de  pouvoir  les 
empailler , on  coupe  toutes  les  forties  des 
arbres  nains  , ce  que  pourtant  on  pourroit 
fe  difpenfer  de  faire  : en  fécond  lieu  , ou 
coupe  les  têtes  en  entier  des  tiges  à caufe  du 
tranfport , & aufïî  par  routine. 

SOUCHE.  C’eft  la  partie  de  toute  plan- 
te , qui  eft  entre  la  tige  & les  racines , & 
autrement  dit  le  tronc  auquel  font  atta- 
chées les  racines.  Voye-{  Tronc. 

SOULEVER  LA  TERRE , voici  ce  que 
c’eft.  Un  Jardinier  plante  un  arbre  telle- 
ment quellement  j ccci  n’eft  que  trop  or- 
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dinaire  ; au  bout  d’un  mois , ou  fîx  fcmai- 
nés , quand  la  terre  eft  afFaidee , l’arbrç  fc 
trouve  enterré  de  3 , 4 , y , ou  pouces.  Au 
lieu  dç  fouiller  alors  avec  précaution  la  terre, 
pour  en  tirer  l’arbre/ans  offenfer  les  racines, 
de  le  replanter  fagement  , que  fait  - on  > 
Tous  , fans  exception , fourrent  la  bechç 
entre  deux  terres  plus  bas  que  les  racines , 
& failant  une  pefëç , ils  la  Ibulevent  aveç 
l’arbre,  fourrant  enfuite  un  pçu  de  terrç  en- 
delTous.  Ceft  tout  d’un,  coup  fait.  Mais  fî 
l’arbre  a des  racines , que  dçviennent-elles  î 
Comment  s’accommodent -elles  d’un  pa- 
reil traitement  ? Ce  qui  eft  de  certain  , c’eft 
que  cette  terre  ainft  foiilevée  , ne  tarde 
guere  à s’affaiffer , à peu  de  chofe  près , 
çonune  auparavant , & que  l’arbre  refte  en 
terré.  Te  même  eft  ûfité  pour  toutes  les 
autres  plantes  trop  enterrées , foit  fur  cou^ 
çhe , foit  en  pleine  terre.  On  fouleve  de 
la  forte , & l’on  brife  les  racines.  C’eft  aînft 
que  , fans  croire  mal  faire,  fans  y faire  at- 
tention , prefque  tout  eft  fait  k rebours  du 
bon  ièns.  Voila  fur  quoi  il  faut  abfblumcnt 
fe  réformer. 

Terre  foule véç  s’entend  des  terres  gon- 
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fiées  dans  leur  fuperficie.  Les  labours  fou- 
levent  la  terre  , puis  , peu  à peu , elle  s’af- 
faifle  : les  taupes  en  fouillant  la  terre  , la 
foulevent.  Rien  ne  fouleve  tant  la  terre  ôc 
. ne  la  rend  plus  meuble , ou  mobile , que 
la  neige  & les  gelées.  Les  pluies  d’orage 
battent , au  contraire  , la  terre  & la  plom^ 
bcnt. 

, SOUPIRAUX , ou  Tranchées  , terme 
d’Anatomie.  Dans  les  plantes , on  appelle 
foupiraux  quantité  d’ouvertures  impercep- 
tibles ,*p^f  lefquelles  l’air  entre  dans  la  ca- 
pacité intérieure  des  plantes , Ôc  en  fort,  de 
même  que  dans  les  corps  animés, 

' Pores. 

Faute  de  liberté  de  ces  foupiraux  dans  les 
plantes  , ou  elles  languiflent , ou  elles  pé- 
riflent.  Les  arbres  plantés  trop  avant  ne 
patiflent  &:  ne  viennent  à leur  fin  que  par 
cette  raifon.  C’eft  auffi  pour  le  même  fu- 
jet , que  les  arbres  galeux  ôc  moufleux  ne 
profitent  pas. 

Les  arbres  encore  qu’on  entortille  avec 
quoi  que  ce  puifle  être  par  la  tige  , pour 
quelque  motif  que  ce  foit , celTcnt  auflî 
de  profiter.  Les  arbres  encore  a^  qui  on 
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laifle  trop  long-temps  de  füitc  les  paillaf- 
fons  au  printemps , blanchiflent  ôc  s’atten- 
dri fient  , faute  de  refpiration. 

Toutes  les  plantes  qu’on  veut  faire  blan- 
chir & attendrir , on  les  prive  de  l'air  , tel- 
les les  chicorées  , le  céleri , les  cardons  î 
enfin  les  plantes  qui  pomment  par  elles- 
mêmes  , comme  les  laitues , les  choux  & 
autres , ne  blanchifient  ne  s’attend rif; 
fent  que  faute  de  foupiraux  dans  l’intérieur 
d’elles -mêmes  , ou  de  leur  obftrudion. 
Foye:'  VENTOUSE. 

SOUS-YEUX  fe  dit  de  la  vigne  & des 
arbres.  On  appelle  fous-yeux  ces  petits  yeux, 
ou  boutons  qui  font  placés  au-deflbus  des 
veux  formés  de  tous  les  arbres.  Toujours 
ils  font  plus  petits  du  double  que  ces  yeux 
formés.  Chacun  de  ces  fous -yeux  a une 
plus  petite  feuille  aulïî , qui  lui  fert  de  merc 
nourrice  , &:  cette  feuille  eft  conftruitc 
tout  différemment  que  les  grandes  feuilles 
qui  font  aux^yeux  formés. 

Ces  fous-yeux  reftent  toujours  nains , & 
ne  produifent  que  des  bourgeons  nains 
auffi.  11  eft  un  moyen  d’en  tirer  avantage 
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& de  les  convertir  en  boutons  à fruit  par  • 
le  caflement.  Cassement. 

SPÉCULATIF.  Ce  font  ceux  des  favans 
Phyficiens  qui  ont  raifonné  & raifonnent 
fur  les  phénomènes  de  la  nature  dans  le 
Jardinage  la  végétation^  mais  qui  n’ayant 
pas  opéré  dans  les  diverfes  fondions  de  l’A- 
griculture , ne  font  pas  à portée  de  raifon- 
ner  d’après  une  expérience  fuivie.  C’eft,  en 
fait  d’ Agriculture  & de  Jardinage , ce  qu’eft  ’ . 
un  Médecin  théorifte  qui  n’a  jamais  prati- 
qué la  Médecine , Sc  qui  n’a  pas  vu  de  ma- 
lades. 

SPIRALE.  J^oyei  Fibre.  ^ 

STERCORATION  vient  d’un  mot  la- 
tin  , qui  veut  dire  excrément.  Ce  mot  en 
Jardinage  lignifie  tous  les  excrémens  des 
animaux  fervant  à amander  la  terre  &c  à- 
faire  venir  les  plantes,  yoyei  Fumier. 

SUCCION  , Suçoirs  , vient  du  verbe 
fuccr.  Ce  qu’on  nomme  fucer  eft  attirer 
à foi , par  le  moyen  des  levres , tout  liquide 
renfermé  dans  quoi  que  ce  puifle  être.  Un 
enfant  fuce  ainfî  la  mamelle  de  fa  mcrc 
pour  en  tirer  le  lait.  La  bouche  & les  lè- 
vres de  l’çnfant  font  les  fuçoirs  ou  les  or- 
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• ganes  & les  inftmmcns  qui  fervent  à fu- 
cer  le. lait  de  la  mamelle.  La  fuccion  eft 
l’adion  de  cette  faculté  de  fiicer.  On  fup- 
pofe  donc  dans  les  plantes , de  la  part  des 
racines , cette  adion  de  fucer  & de  tetter 
les  fucs  de  la  terre  ; & comme  l’enfant 
ne  tette  que  pour  faire  pafTer  le  lait  dans 
fon  eftomac , afin  d’étre  fuft^té , de  mê- 
me les  racines  n’afpirent  les  fucs  de  la  terre 
que  pour  les  tranfmettre  au  tronc , qui  çft 
le  réfervoir  commun  , d’oii  ils  font  répar- 
tis dans  tout  l’arbre. 

A propos  de  ces  fuçoirs  ( ceci  eft  un  des 
points  le  plus  eflentiel  du  Jardinage  fur  le- 
quel on  ne  peut  trop  infifter  ) : on  avance 
ici  deux  vérités  inconteftables  , capables , 
s’il  en  fut  jamais  , de  faire  impreflîon  fur 
ceux  qui , faute  , ou  de  lumières , ou  de  ré- 
flexion , ou  d’expérience , tarabûftent  tant 
&plus  CCS  fuçoirs,  & fur-tout  les  pivots  des 
arbres  , qui  enfeignent  à le  faire  , & , qui 
pis  eft , le  preferivent.  Il  eft , fans  contre- 
dit , une  grande  différence  entre  être  fim- 
ple  fpécuiatif,  ou  être  cultivateur  & ob- 
fervateur  tout  a la  fois  ; entre  ne  voir  que 
de  loin  ëc  fuperficiellcment , ou  confidérer 
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de  près  , &:  voir  attentivement  fur  le  tas 
même  fans  difcontinucr.  Voici  une  pre* 
miere  vérité  démontrée  par  l’expérience  & 
une  foule  de  faits» 

' Non-feulement  les  racines  fucent , pom- 
pent & attirent  les  fucs  prochains  de  la 
terre  j mais  encore  ceux  qui  font  au-delà  à 
des  diftanc^  éloignées , par  proportion  à 
la  faculté  de  chacune  d’elles  -,  pour  pomper 
& attraire  la  feve»  Ceft  un  fait  certain  que 
toutes  les  racines  ne  pompent , ne  travail- 
lent & ne  châtient  la  feve  qu’à  raifon  de 
leur  étendue  &:  de  leur  capacité.  Pourquoi 
les  arbrilTeaux  & les  arbuftes  ne  parvien- 
nent-ils jamais  à la  groffeur  des  chênes , des 
ormes  , des  noyers , marronniers  &c  autres  ? 
Ç’cft  parce  qu’ils  n’ont  que  de  petites  raci- 
nes , & en  quantité  bornée.  Il  faut  pour- 
tant obferver  que  quelquefois  la  multitu- 
de des  fuçoirs  dans  certaines  plantes , com- 
medans  l’if,  le  pin,  le  fapin,le  cyprès, Vau- 
tres femblables  à racines  touffues , équivaut 
par  un  ordre  particulier  de  la  nature  à la 
grofleur  des  fuçoirs  de  nos  arbres  les  plus 
gros,qui  furent  pourvus  de  racines  ligneufes 
d’une  groffeur  prodigieufe  àc  d’une  étendue 
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immcnfc.  Les  autres  raifons  étant  étran- 
gères au  préfent  fujet,  font  déduites  ailleurs: 
mais  cette  exception  nous  fait  voir  que  la 
nature,  inépuifable  en  reffources , produit 
fouvent  les  memes  effets  > & arrive  à la 
même  fin  par  des  moyens , en  apparence , 
tout-k-fait  difparates. 

A niefure  donc  que  les  fuçoirs  des  ar* 
bres  &:  des  plantes  quelconques  pompent 
les  flics  de  la  terre , il  fè  fait  aux  environs* 
de  proche  en  proche , un  envoi  fucceffif  de 
fucs  nouveaux,  fans  quoi  la  feve  tariroit: 
de  plus  s’il  n’en  étoit  point  ainfi , il  feroit 
fort  indifférent  de  planter  près  à près , ou 
non.  La  comparaifon  de  l’enfant  qui  tette 
cft  la  plus  jufte,  quant  au  préfent  fujet  : cet 
enfant  qui  tette  , afpire  non-feulement  le 
lait  qui  eft  contigu  au  bouton  de  la  ma> 
melle  , mais  encore  celui  qui  eft  au-delà  j 
puifque  à mefure  qu’il  tette  , il  fe  fait , de 
proche  en  proche , de  la  part  des  vaiffeaux 
laélés  , un  dégorgement  &:  une  émanation 
fucceflive  de  nouvelles  portions  de  ce  lait, 
qui  fe  porte  vers  le  bouton  d’icelle.  Oa 
conçoit  que’,  s’il  n’en  étoit  point  ainfi , la 
mamelle , après  quelques  gorgées  de  lait 
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de  la  part  de  l’enfant,,  tariroit  infaillible- 
ment. Voilà  une  image  la  plus  relTemblantc 
de  l’adion  des  racines  pompant  la  feve.  En 
ofFenfant  donc  , en  coupant  &:  en  raccour- 
ci flant  les  fuçoirs  des  plantes , qui  font  le 
premier  principe  &:  les  agens  de  la  végéta- 
tion , les  pourvoyeufes , les  meres  nour- 
rices des  plantes  , que  fait-on  autre  chofe , 
finon  d’altérer  & de  détruire  l’organifation 
des  plantes , de  troubler  &:  de  déranger  leur 
méchanifme  ? 

Ceux  qui  fuivent  & obfcrvcnt  la  nature 
fur  le  tas  même , font  à portée  de  vérifier 
le  tout.  On  abat , par  exemple  , quelques 
gros  arbres,  confidérez  la  terre  tout  autour,. 
&:  au  loin  par-delà  les  racines , & vous  la 
verrez  comme  de  la  cendre.  Le  même  eft, 
par  proportion  aux  plantes  moyennes  &: 
aux  petites , en  femblable  cas.  Telle  eft  la 
raifon  pour  laquelle  dans  le  Jardinage , 
quand  on  plante  un  arbre  à la  place  d’un 
autre  , foit  vivant , foit  mort , on  obfcrvc 
fcrupuleufement  de  changer  la  terre.  Quant 
à la  plantation  d’un  nouvel  arbre  dans  le 
même  trou  d’un  autre  qui  y eft  mort , M. 
la  Quintinie  dit  , que  le  nouvel  arbre 
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qu’on  y plante,  fan^  changer  la  terre  pérît,' 
à caufe  d’une  impreflîon  & d’une  odeur  de 
mort  laiflee  dans  le  trou  par  le  prédécef^ 
feur.  C’étoit  l’opinion  de  fon  temps. 

L’autre  vérité  n’eft  pas  moins  digne  de 
toute  l’attention  , fur-tout  des  hommes  de 
génie?  favoir , qu’en  détruifant , de  propos 
délibéré  , quelques  fuçoirs  pour  en  faire 
poufler  nombre  d’autres  , c’eft  infirmer  la 
végétation , au  lieu  de  la  procurer.  Ce  n’eft 
pas  tant  la  multitude  des  petites  racines , 
&:  fur-tout  de  telles  racines  procréées  con- 
tre l’ordre  de  la  nature , qui  opèrent  la  vé- 
gétation , que  le  volume , la  force , la  lon- 
gueur &c  le  diamètre.  Cette  propofition 
générale  eft  vraie,  toute  proportion  gar- 
dée , dans  toutes  les  fortes  de  plantes.  Qui- 
conque prétend , en  coupant  les  fuçoirs , 
les  multiplier , &:  par-là  bien  faire  aux  plan- 
tes , fait  le  même  raifonnement  que  celui 
qui  difoit , qu’au  lieu  d’un  tuyau  d’un  pied 
de  diamètre  à une  pompe , ou  à un  ré* 
fervoir , il  en  faudroit  appliquer  douze  d’un 
pouce  de  diamètre  chacun  j qu’au  lieu  d’un 
gros  cable  pour  enlever  quelque  fardeau  , 
on  n’auroit  qu’à  multiplier  les  ficelles.  Si 

ceux 
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’ (éeux  qui  ïc*  font  déclarés  Contre  les  raci- 
nes , à telle  fin  que  de  raifon  , avoient ^exa- 
miné & fuivi  les  opérations  de  laiiaturc  , 
ils  fauroient  qu’une  feule  racine  oflcufb 
tire  plus  de  fevc  , ÔC  la  travaille  mieux  que 
cent  racines  fibreufès  , &c  un  millier  de 
chevelus.  Entre  des  exemples  à l’infini  de 
cette  vérité,  on  produit  celui  des  arbres 
fruitiers,  ce  qu’on  appelle  fur  franc.  Ces 
fortes  d’arbres  n’ont , la  plupart , pour  tou- 
tes racines  qu’un  pivot  en  forme  de  croflfe 
allongée  i cependant  nuis  arbres  àuflî  abon- 
dans  en  feve.  Les  Jardiniers  n’en  veulent 
point , parce  qu’avec  tous  leurs  efforts , ils 
ne  peuvent  les  mettre  a fruit,  ôc  dans  nos 
mains  ils  portent  fruit  d’abord.  A de  tels 
arbres  ôtez  le  pivot  > c’eft  autant  de  morts. 
Si  les  Phyficiens  fimples  raifonneurs  étoient 
en  même  - temps  manouVriers  , ô ! qu’ils 
changeroient  de  langage  j &:  fi  nos  manoü- 
vriers  étoient  Phyficiens  jufqu’à  un  certain 
point , combien  ils  ie  réformeroient  quant 
k l’opération*  La  Phyfique  dont  nous  en- 
tendons parler  ici  j eft  cette  Phyfique  inf- 
trumentale  ôc  expérimentale  dont  nous' 
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avons  fait  un  Traité  particulier  que  nous, 
produirons  en  fon  temps. 

Il  cft  un  miférablé,  proverbe  du  Jardina- 
ge, contre  lequel  d’honnétes  gens  & des  gens 
fenfés  ne  peuvent  trop  s’élever  , & que 
nous  difeutons  ailleurs  j fayoir  que  un 
Jardinier  plantait  fon  pere , il  lui  couperait  la  tête  ^ 
6*  les  pieds.  En  conféqucnce  on  a agi , & 
on  agit  encore.  Des  hommes  de  mérite 
d’ailleurs , ne  rougiflent  point  de  fe  décla-. 
rer  les  apologiftes  & les  partifans  d’une  pra- 
tique aufli  perverfe  ôc  aulli  contraire  à la  na# 
ture.  r.  PoMPEMENS , Pomper,  Racines. 

SUPPURATION  , ^erme  de  Médecine 
&:  de  Chirurgie.  Ce  mot  eft  un  mot  com- 
pofé , qui  vient  principalement  de  celui  de. 
pus.  Le  pus  eft  une  humeur  corrompue,, 
provenant  de  toute  plaie  quelconque.  La, 
luppuration  cft  l’écoulement  de  cétte  hu- 
meur. Dans  les  végétaux , pour  peu  qu’on 
foit  obfervateur  , on  reconnoîtra  le  fem- 
blable.  On  fait  combien  d’arbres  font  fujets 
à de  pareils  écoulemens  d’humeurs  prove- 
nantes du  fuc  nourricier  corrompu , ou  pu- 
tréfié. Les  arbres  gommeux  &réfineux  en, 
font  foi.  Combien  d’ormes,  entr’autres , h 
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qui  l’on  a fait  des  plaies  graves  , fuppiitent 
durant  un  très-long-temps  > Il  eft  un  temps 
où  la  vigne  & le  bouleau , fur  - tout , à 
l’occafion  des  plaies  a eux  faites  , diftillent 
d’abord  une  lymphe  très  - limpide  i mais 
cette  humeur  ainfi  découlante  , à caufe 
qu’elle  eft  dérangée  de  fon  coûts  ordinaire, 
fe  pervertit  enfin  , elle  fe  coagule  & s’é* 
paiflît , formant  un  vrai  pus  dégénérant  en 
finie , qui  ronge  , cave  & carie  > faifant 
mourir  fouvent  la  partie  maléficiée  de  l’ar- 
bre. Ceux  qui  exploitent  les  bois  n’apper- 
çoivent  rien  de  plus  fréquent  que  des  ar- 
bres totalement  cariés  6c  creux  en  dedans, 
en  conféquence  de  pareilles  humeurs  vi- 
cieufes  du  fuc  nourricier  croupiffant , lorf^ 
qu’il  eft  hors  de  fa  place. 

La  même  eft  , par  rapport  aux  râcines 
des  arbres.  Le  commun  des  Jardiniers 
coupe  les  pivots  des  arbres , ainfî  que  le 
preferivent  tous  les  fuppôts  du  Jardinage. 
Donnez-vous  la  peine  de  pafter  votre  main 
dans  terre , de  temps  à autre  , fous  l’en- 
droit incifé , & vous  la  trouverez  mouil- 
lée , & une  humeur  putréfiée  y fiuânt  du- 
rant plufîeurs  mois  j de  comme  de  cent 
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arbres  k pivots  amputés,  il  f en  a dn^ 
quantc  qui  péf  iffent  durant  un  certain  cours 
d’années , examinez  la  plaie  du  pivot , & 
vous  verrez  un  chanci , un  moifi  & un 
chancre  corrodant , ayant  miné  les  par- 
ties. 

Nous  avons  fait  voir  dans  un  Ouvrage 
manuferit  encore , dont  il  a déjà  été  parlé, 
ëc  lequel  a été  envoyé  par  Sa  Majefté  à l’A- 
cadémie Royale  de  S.  Côme , à Paris , l’a- 
nalogie , la  conformité  & la  reffemblance 
parfaite  des  plaies  des  végétaux  avec  celles 
des  animaux  vivans.  Cette  Académie  ho- 
norable nous  a fait  délivrer  le  certificat  le 
plus  authentique  en  faveur  de  l’Ouvr^e,qui 
eft  fondé  uniquement  fur  des  faits.  Cette 
piece , précieufe  pour  nous  , fera  produite 
dans  le  temps  avec  l’Ouvrage. 

On  pafTe  volontiers  à l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  d’avoir  frondé  ce  fèntiment 
établi  ici,  faute  par  lui  d’être  verfe  dans 
ce  qui  eft  du  reffort  de  la  végétation.  Quel- 
ques talcns  qu’on  ait , on  ne  peut  être  uni- 
ver  fel.  Voici  les  termes  de  cet  Auteur  cé- 
lébré. M Comme  nous  ne  connoiffons  nous- 
»>  mêmes  qu’une  voie  pour  arriver  à-  un 
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» but,  nous  nous  pcrfuadons  que  la  natu- 
« re  fait  ôc  opère  tout  par  les  memes 
» moyens ....  Cette  maniéré  de  penfer  a 
j>  fait  imaginer  une  infinité  de  faux  rap- 
M ports  entre  les  produéHons  naturelles  ; 

»»  ks  plantes  ont  été  comparées  aux  ani- 
»>  maux  ....  leur  organifation  fi  différente 
M & leur  méchanique  fi  peu  relTcmblantc , a 
» été  fouvent  réduite  à la  même  forme.  . 
« Le  moule  commun  de  toutes  ces  cho- 
« les  fi  diffcmblables  entr’elles , eft  moins 
»»  dans  la  nature  que  dans  refprit  de  ceux 
« qui  font  mal  connue , &:  qui  favent  aufli 
»»  peu  juger  de  la  force  d’une  vérité , que 
« des  juûes  limites  d’une  analogie  conv- 
>»  parée , &:c.  « Maniéré  de  traiter  l’Hif- 
toire  Naturelle , page  ïo  , i vol.  page  1 1 , 
au  commencement. 

SURPEAU.  Ce  mot  eft  compofé  de 
deux  mots , de  fur  ôc  de  peau.  C’eft , fuivant 
les  Anatomiftes  , & en  Chirurgie , .une 
peau  mince  & déliée , qui  eft  appliquée  fur 
la  peau , ou  le  cuir.  On  la  nomme  aiiflî 
épiderme , mot  tiré  du  grec.  Toutes  plan- 
tes quelconques  ont , de  même  que  tous 
les  êtres  vivans , une  furpeau  fervant  d’en.- 
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vcloppfc  , de  fourreau  & de  couverture  k!a 
peau.  La  peau , fiirpeau,  ou  épiderme,  font 
fort  différens  de  ce  qu’on  appelle  écorce. 
Il  cft  permis , dans  le  langage  des  Eaux  8c 
Forêts , de  n’en  pas  faire  diftîndion  j mais 
non  à un  Phyficien.  Ce  qu’on  appelle  ftric- 
tement  écorce , eft  la  partie  épaifle  8c  écail- 
leufc  de  l’arbre , furajoutée  à la  peau  dans 
les  arbres  formés  8c  âgés.  Mais  pourquoi 
cette  partie  écailleufe  ainfî  furajoutée  \ 
Pourquoi  quantité  d’arbres  n’en  ont- ils 
point  ? A toutes  ces  queftions  8c  leurs 
fcmblables , le  plus  court  feroit  de  dire , 
qu’il  a plu  à l’Être  Souverain  que  cela  fût 
ainfî  î néanmoins  perçant  à travers  le  voile 
de  la  nature , on  peut  dire  que  cette  in^* 
cruftation  de  l’écorce  ligneufe  furajoutée 
à la  peau  de  ces  fortes  d’arbres , fert  â deux 
fins  î d’abord  à leur  tranfpiration  aftive  8c 
paffive.  Ces  parties  écaillcufes  qui  font  gra- 
veleufes  8c  raboteufes  , 8c  de  qualité  fpon- 
gieufè , reçoivent  , confervent  8c  retien- 
nent les  influences  nourricières  d’en  haut, 

. qui  de-l'a  font  envoyées  à travers  la  peau 
pour  pafler  jufqu’au  tiflu  cellulaire.  Ces 
parties  écailleufès  à force  de  fervir  de  la 
fotte , s’amolliflcnt , s’attendriflent  8c  s’u- 
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fcnt  ; alors  elles  tombent , étant  jettées 
dehors  & pouflees  par  des  nouvelles  que 
la  nature  forme  au  furc  à mefurc.  Il  eft  donc 
à préfumer , d'après  ce  double  effet  de  la 
nature,  qu’à  ces  fortes  d’arbres  ces  écorces 
écailleufes  furent  formées  pour  tranfpirer 
de  la  forte , àc  que  le  même  ordre  de  la  na- 
ture a pourvu  par  d’autres  moyens  aux  di- 
vers befoins  des  arbres , à peau  unie  lans 
écorce  écailleufe.  On  peut  dire  enfuite , 
que  ces  écorces  écailleufes  font  auflî  dans 
l’ordre  de  la  nature , autant  de  plaftrons  , 
de  ramparts  , de  préfervatifs  contre  les  ef- 
fets de  l’air , les  gelées , les  grands  vents  , 
les  rayons  perçans  du  foleil , &:  contre  tous 
les  accidens  nuifibles,  dont , pour  le  parer, 
tels  arbres  peuvent  avoir  befoin , & non 
les  autres,  ÿoyei  Épiderme. 

SURPLOMB  , vient  des  arts.  Quand 
on  veut  voir  fi  quoi  que  ce  foit  eft  droit  & 
perpendiculaire , on  a un  petit  morceau  de 
plomb  fufpcndu  à une  ficelle  qu’on  préfentc 
à telle  longueur  qu’il  eft  nécelTaire , & fi  le 
plomb , ou  s’écarte,,  ou  rentre , alors  on 
voit  fi  la  choie  eft  d’à  plomb.  On  voit  du 
feul  coup  d’œil , fi  un  arbre , ou  une  pà- 

Gg  4 
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lifladc  font  d’à  plomb.  Pxomb  , d’A  ' 

PLOMB. 

SURPOUSSES.  Le  mot  porte  avec  lui 
fa  lignification,  C’eft  une  pouffe  furajoutéç 
à une  pouffe  de  l’année.  Ces  furpouffes  fortf 
de  deux  fortes , les  unes  naturelles , & les 
autres  qui  font  occafîonnccs.  , • 

Ceci  cft  trçs-curieux , connu  julqu’à  un 
certain  point , mais  non  approfondi  : il 
faut  obferver  que  jufqu’au  folflice  toutes 
les  produdions  fc  font  en  conféqucnce 
d’un  mouvement  univerfel  produit  par  la 
nature  à l’oçcafion  de  l’application  des 
rayons  du  foleil  animant  la  fevç.  Tout  alors 
cft  ordonné  fuivant  des  réglés  dont  la  na- 
ture ne  fe  dément  guerçs  : mais  lors  du 
folftiçe , il  fc  fait  un  ébranlement  & un 
nouveau  mouvement  produits  par  l’adion 
du  foleil  dardant  prefque  perpendiculaire- 
ment , c’eft  ce  que  nos  gens  de  campa-  j 

gne  appellent  renouvellement  de  feve  j ou  feve  I 
d' Août  ^ fécondé  feve.  De  ce  renouvellement  , 
de  feve  , nous  avons  fait  en  fon  lieu  un  ex-  ^ 
pofé  fort  en  détail.  Or  donc  alors  toutes  les  J 
pouffes  qui  fc  font  aux  arbres  étant  plus 
précipitées  par  l’aélion  vive  du  foleil , nç  | 
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font  pas  fî  franches , que  celles  qui  font 
dans  l’ordre  ordinaire  : en  confidérant  at- 
tentivement ces  pouffes  nouvelles  , elles 
paroiffent  comme  furajoutées  & entées  fur 
les  précédentes.  La  couleur  en  cft  plus  pâ- 
le î la  peau  en  cft  comme  velue , ôc  il  n’eft 
pas  difficile  de  les  diftinguer  de  la  pouffe 
primitive , telles  que  celles  qui  font  dans 
l’ordre  commun  de  la  nature,  opérant  lorS 
du  printemps  fucceffivement  & par  degrés. 
La  différence  de  ces  deux  façons  d’opérer 
.de  la  part  de  la  nature , vient  de  ce  qu’au 
printemps  le  foleil  va  toujours  en  avan- 
çant jufqu’au  folftice , &c  après  le  folftice, 
toujours  en  rétrogradant.  Quelle  fourcede 
réflexions  pour  un  Obfèrvateur  ! 

Quant  aux  furpouffes  qui  font  occafion- 
nées  > elles  font  à peu  près  femblablcs  â 
celles-là , & ont  tous  les  mêmes  indices  : 
elles  n’adviennent- que  parce  que  l’on  a 
coupé  ôc  rogné  les  pouffes  pr  mitives. 
Communément  on  ne  fait  point  d’ufage 
de  ces  furpouffes  ; on  fe  garde  bien  de  tail- 
ler deffus  Mais  nous  autres  nous  en  fai- 
fons  ufage , quand  il  cft  queftion  d’arrêter 


Digilized  by  GoogI 


474  S 

la  (cve , de  la  détourner^  de  la  coniumer. 

Ventouses. 

SYSTÈME.  U vient  du  grec.  On  entend 
par  ryftême , un  aflcmblagc  de  penfées , 
d’opinions  &c  de  raifonnemens,  d’apres  lef- 
quels  on  va  en  avant  & l’on  agit. 

On  dit , en  Jardinage , fyftcmc  de  Mon- 
treuil. Il  eft  le  plus  entendu , le  plus  indus- 
trieux & le  plus  conicquent  qui  fut  jamais 
en  aucun  autre  genre. 

Il  eft  impoffible  de  connoître  le  fyftcme 
de  Montreuil , qu’on  ne  fréquente  les  uns 
ôc  les  autres  des  gens  du  lieu.  11  eft  répandu 
dans  tous  les  habitans  ; mais  il  eft  des  par- 
ticularités dans  la  façon  d’opérer  des  uns , 
qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  les  autres. 
Quant  aux  principes  & aux  fondemens , ils 
font  à peu  près  les  mêmes  dans  tous  j mal- 
gré la  diverftté  de  quelques  pratiques,  de 
quelques  fentimens  particuliers  Sc  d’opi- 
nions. U faut  avec  eux  , en  quantité  d’oc- 
cafîons , deviner , conjeéhirer , fuppofèr , 
fupputer  , combiner  & tirer  des  confé- 
quences.  Outre  que  les  gens  de  Montreuil 
entendent  mieux  à opérer  qu’à  s’expliquer. 


Digilized  by  Google 


s '475 

iîs  font  ferrés  & diffimulés,  cachés  Ôc  myfi 
térieux  , ne  voulant  fc  découvrir  à perfon- 
ne,  fur -tout  aux  «Jardiniers  ordinaires, 
qu’ils  ne  font  rien  moins  que  fâchés  de 
voir  dans  des  pratiques  ruineufes  pour  les 
arbres.  Ils  ne  fe  cornmuniquent  point  à 
eux.  Ils  leur  font  prendre  le  change  en  toute 
oecafion , & fe  donnent  bien  de  garde  de 
les  relever  &c  de  les  inftruire.  Mais  parce 
que  ce  procédé  fingulier  de  la  part  des  gens 
de  Montreuil  envers  les  Jardiniers  ordinai- 
res , pourroit  donner  lieu  de  mal  penfer 
fur  leur  compte  î ce  qui  vient  d’etre  dit  a 
befoin  d’un  petit  éclairciflement  : le  voici 
en  peu  de  mots. 

Jufqu’à  il  y a environ  30  ans , les  gens 
de  Montreuil  étoient  les  plus  renommés , 
fur-tout  pour  les  pêches , particuliérement 
du  temps  de  M.  Girardot , pere , à Bagn,o- 
let , lequel  avoit  été  Moufquctaire.  Alors 
tous  les  fruits  de  Montreuil  avoient  la  vo- 
gue î ils  (e  tiroient  par  préférence  aux  au- 
tres , ôc  fe  vendoient  fort  cher.  Ceux  des 
Jardiniers  ordinaires  qui  interceptèrent 
quoi  que  foit  de  leur  méthode , n’y  com- 
prirent rien  ôcSc  déchaînèrent  contre,  at- 
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tribuant  le  fuccès  de  leurs  denrées  a la*  feule 
bonté  du  terrein  , grand  cheval  de  bataille 
& refrein  ordinaire  des  noivconnoiffeurs , 
comme  des  mal  - intentionnés  , voulant 
croupir  dans  l’ignorance  fans  rien  examiner. 
De  cette  vieille  antipathie  réciproque , il 
refte  toujours  quelques  veftiges  5 &c  quoi- 
que la  méthode  de  Montreuil  foit  divul- 
guée & pratiquée  en  nombre  d’endroits  , 
néanmoins  elle  eft  méconnue  en  une  infi- 
nité d’autres , même  autour  de  Paris , dans 
les  Provinces , & par-tout  hors  du  Royau- 
me , où  d’après  tout  ce  qui  nous  a paru  de  la 
part  de  perfonnesdegout  chez  rÉtranger,on 
attend  après  notre  Ouvrage  pour  embraie 
fer  cette  méthode.  Combien  donc  ceux- 
là  font-ils  loin  de  compte , qui  s’imaginent 
connoître  leur  fyftême , ainfi  que  le  préten- 
dent la  plupart  des  Jardiniers  > On  dira 
dans  la  Préface  comment  on  eft  parvenu  à 
la  découverte  du  fyftême  des  Montreuil- 
lois. 

Jardiniers  à fyftême.  Ce  font  ceux  qui  , 
ayant  enfanté  dans  leur  cerveau  quelque 
façon  particulière  de  diriger  les  arbres 
&:  les  plantes  , agiffent!  en  conféqucnce' 
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ûns  vouloir  fe  départir  de  leurs  fenti- 
mens.  Tel  un  Médecin  époufant  par 
fyftéme  des  pratiçjues  dcftmftives  de  la 
fanté  ; il  faudra  bien  , difoit-il  , qu’à 
la  fin  la  maladie  s’y  fafTc.  Dans  le  Jar- 
dinage rien  de  fî  commun.  Voyez  tous 
les  écrits  faits  fur  le  Jardinage  , & vous 
n’en  trouverez  pas  un  qui  n’ait  une  forte 
defyflême.  Tels  , entr’autres,  certains  Jar- 
diniers , foit  difant , ne  voulant  point  de  ' 
fumier , & réduifant  tout  au  fîmple  labour, 
&:  une  foule  d’autres. 


nr* 

O . • 

Jl 

Tablettes.  voy&\  auvents,  pail- 
lassons PLATS,  Planches. 

TAILLE  des  arbres.  Tailler  c’eft  un  ter- 
me commun  à bien  des  arts.  On  taille  la 
pierre  , on  taille  une  plume  , on  taille 
quantité  d’autres  chofes  utiles  pour  les  arts 
particuliers. 

- On  dit  tailleur  jd’habits , tailler  en  plein 
drap , tailler  des  étoffes  de  toutes  les  for- 
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tes.  La  taille  des  arbres  eft  contre  nature^ 
On  ne  taille  pas  les  arbres  des  forêts , non 
plus  que  ceux  des  pleines  campagnes  & des 
vergers.  Cependant  ces  derniers  > parce 
qu’ils  ne  font  pas  taillés , pouflent  prodi- 
gieufement , grolïîflcnt  &:  s’allongent  en 
peu  de  temps  j un  feul  d’entr’eux  porte 
plus  de  fruits  qu’une  douzaine  de  ceux  par 
nous  tailles. 

Voici  ce  que  c’eft  que  la  taille  des^  arbres. 
C’eft  la  fuppreffion  des  rameaux  fuperflus 
&c  le  raccourcilTement  de  ceux  qui  font 
ncceflaires  , ôc  que  l’on  fait  par  le  moyen 
d’un  inftrument  tranchant , ou  de  la  feie  à 
main.  Les  raifons  de  la  taille , les  condi- 
tions , les  réglés  , le  temps,  la  maniéré  d’y 
procéder , &c.  font  d’une  trop  longue  dif- 
' , euffion  pour  être  ici  traités.  Mais  la  taille 
de  tout  arbre  doit  être  faite  avec  prudence, 
avec  fagelTe,  avec  difeernement.  Tailler 
n’eft  point  écourter  les  arbres , les  mutiler, 
les  incifer  fans  raifon , les  charpenter  & les 
réduire  prefque  à rien.  Que  diroit-on  de 
quelqu’un  qui , ail  lieu  de  tailler  une  pier- 
re , là  réduiroit  à la  fimple  qualité  de  moi- 
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Ion , ou  qui , en  taillant  une  plume  , l’af* 
fameroit  au  point  qu’il  en  ôteroit  tout  le 
taillant  \ Voilà  ce  que  font  d’ordinaire  tous 
les  Jardiniers,  & voilà  ce  qu’apprennent 
tous  les  livres.  La  fin  de  la  taille  efl  la  fanté 
de  l’arbre , fa  fécondité , fa  belle  figure,  fà 
durée , ainfî  que  la  beauté  des  fruits  & leur 
goût  exquis.  Il  eft  un  proverbe  très-fenfé  , 
qui  dit , taille:[peuj  palijfe:(  prou.  Toujours 
on  taille  trop  & trop  court.  Foye-[  Coupe, 
Fausses-coupes,  Flûte  , Bec  de  Flûte. 

Confîdércz  tous  les  arbres  généralement 
quelconques , taillés  par  les  Jardiniers  or- 
dinaires , vous  les  verrez  mutilés  au  point 
que  ce  ne  font  que  plaies  fur  plaies  , for- 
mant des  nodus  les  plus  difformes.  Ces  «o- 
dus  de  tant  de  plaies  non  renfermées  encore, 
font  autant  d’obftacles  à la  communica- 
tion de  la  feve  j auflî  à ces  arbres  ainfi  ma- 
léficiés,  périt-il  continuellement  quelque 
branche  j ils  deviennent  épaulés  par  la  fui- 
te : grand  nombre  fuccombant  à tant  de 
mauvais  traitemens , périt  à la  fin. 

Voici , quant  à la  taille , &c  quant  à toute 
fouftraélion , quelle  qu’elle  foit , des  ra- 
meaux des  arbres,  l’une  de  ces  vérités  capi 
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taies , décifîvcs  quant  à ropéràtion  j vérité 
méconnue  , ôc  dont  l’ignorance  eft  la  four- 
cc  trop  féconde  des  mauvais ’traitcmens  à 
eux  faits  jufqu’ici.  Ceci  eft  un  point  dePhy* 
fique  des  plus  curieux  , non  moins  intéref 
fans  pour  tous  , Jardiniers , ou  non  Jardi- 
niers : il  paroîtra  paradoxe  à quelques- 
uns. 

. Tel  traitement  qu’on  puiffe  faire  à la  tête 
d’un  arbre , les  racines  n’en  pompent  pas 
moins  la  même  quantité  de  feve  qu’aupa- 
ravant.  Cette  feve  eft  toujours  , comme 
ci-devant , portée , lancée  &c  fouettée  du 
bas  en  haut , & avec  la  même  abondance  j 
mais  les  vafes , les  récipiens  &:  les  canaux 
formés  par  la  nature,  pour  la  recevoir  pour 
la  contenir , la  travailler , la  charier  &c  la 
tranfmcttre  oii  befoin  eft  , ce  font  les 
différentes  branches , ces  canaux , n’y  font 
plus , du  moins  dans  la  plus  grande  partie. 
Que  fait-elle  cette  feve  ? Ne  trouvant  plus 
des  canaux  fuffifàns  pour  s’y  épancher , elle 
s’en  fait  de  nouveaux.  Ces  nouveaux  font 
de  deux  fortes , ou  des  gourmands  , ou  des 
branches  de  faux  bois  j ôc  telle  eft  leur  ori- 
gine ( car  aux  arbres  bien  dirigés , Ôc  fuivant 

notre 
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hotte  méthode , il  y a très-peu , ou  point 
des  uns  & des  autres , tout  cft  profit  pour 
l’arbre  ).  Voici  en  pafiant  une  réflexioii  à 
cette  occafîon. 

Tous  les  Jardiniers  ne  peuvent  revenir 
de  leur  étonnement  de  voir  les  arbres  diri-^ 
gés  par  nous  > groflîr  &c  s’étendre  prodigieu- 
ièment  en  peu  d’années , & donner  des 
fruits  en  fi  grande  abondance  : s’ils  réflé- 
chiflbient  > ils  reconnoîtroient  que  c’eft 
parce  qu’au  lieu  de  les  appauvrir , de  les 
tourmenter , & de  les  dénuer  comme  eux, 
nous  les  ménageons  5 & parce  que  cette 
énorme  quantité  de  bois  dont  ils  privent 
un  arbre  à la  taille , &c  que  cette  infortu- 
née viélime  de  leur  impéritie  a produit , 
en  pure  perte  pour  lui , a tourné  tout  à font 
profit  par  notre  façon  de  le  travailler  y ôc 
e’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  concevoir.  En 
eonféquehee  , hlafphcmant  et  qu*ils  ignorent^ 
quelques-uns  d’entr’eux  (&  ce  n’eft  pas  la 
plus  faine  partie  de  ceux  de  la  profcflîon ,) 
déclament  à tort  j &:  travers  contre  nous  > 
difant  que  nos  arbres  ne  peuvent  durer.  U 
en  eft  qui  ne  rougifient  point  de  dire  qu’au 
bout  de  4,  ou  5 ans  tous  nos  arbres  pé* 
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liiicnt.  Nous  n’avons  d’autre  réponfe  à 
leur  faire  que  celle-ci  : allez  dans  tous  les 
^rdinsoii  nous  travaillons  depuis  25  à 30 
ans , & vous  ferez  défabufés. 

- Pour  revenir  donc  à notre  fiijet,ces  gour- 
mands & ces  branches  de  faux  bois  occafîon- 
ncs  par  une  coupe  vicieufe  ; au  lieu  de  s’en 
lcrvir  pour  l’avantage  ôc  le  profit  de  Tar- 
bre , on  les  fupprime  encore  l’année  fui- 
vante , puis  celle  d’après , & l’arbre , par 
la  railba  que  nous  avons  dite , pouffe  tou- 
jours à faux , &c  d’autant  qu’on  lui  ôte  plus 
de  bois.  C’eft  une  fource  dont  vous  anioin- 
driffez , ou  fupprimez  le  canal  : quoi  que 
vous  fafiiczà  ce  canal , la  fource  n’en  épan- 
clie  pas  moins  la  meme  quantité  d’eau. 
Mais  qu’arrive-t-il  alors  ? D^ordement  & 
inondation  de  toute  néceflité.  Il  arrive  en- 
core à ces  fortes  d’arbres  qu’on  dépouille 
des  canaux  ôc  des  réceptacles  de  la  fc\^e  , le 
même  que  ce  qui  fè  paffe  dans  le  corps  hu- 
main , toute  proportion  gardée , quand  a 
été  faite  l’amputation  de  quelque  membre, 
une  jambe  , ou  une  cuiffe  : l’eftomac  n’en 
fait  pas  moins  la  même  quantité  de  chyle 
qu’aupâravant'5  mais  que  devient  le  fang 
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contenu  auparavant  dans  ce  membre  am- 
puté ? La  Médecine  & la  Chirurgie  con- 
viennent de  deux  chofes  : la  première , que 
celui  qui  a ce  membre  de  moins , doit  être 
fort  réfcrvé  fur  le  boire  & le  manger,  & fe 
faire  faigner  de  temps  à autre,  ûns  quoi 
il  pourroit  être  fiiffoqué , comme  il  n’ar- 
rive que  trop  fouvent  î la  féconde , qu’à 
moins  d’une  très-forte  tranfpiration,  lin  tel 
particulier  ne  pourroit  vivre  , s’il  mangeoit 
comme  ci-devant.  Si  donc  , au  lieu  d’éner- 
ver les  arbres  , de  les  appauvrir  , & de  les 
dénuer , comme  on  fait , en  les  deftituant 
de  prefque  tout  leur  bois , on  ne  faifoit 
Cmplement  que  les  décharger  de  ce  qui  fait 
confufion , & de  ce  qui  peut  nuire  à leur 
figure  régulière , on  fecondoit  la  nature , 
on  au  toit , comme  nous  &:  comme  ceux 
qui  pratiquent  notre  méthode  des  arbres 
immenfes , de  grolTeur  prodigieufe  en  peu 
d’années , avec  des  fruits  fans  nombre , 
de  durée  éternelle. 

Enfin  nous  en  revenons  à notre  dicton, î 
favoir  , qu’on  ne  taille  point  les  arbres 
fruitiers  des  campagnes  Sc  des  vergers  , ni 
les  autres  des  forêts , dont  nous  avons  les 
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&:  voyez  quelle  différence  d’avec  les  nôtres 
pcrpétiiellchfient  tourmentés  : auffi  avons- 
nous  dît  en  ce  fens , que  la  taille  eft  contre 
nature. 

TALUS , terme  de  Maçonnerie  adapté 
dans  le  Jardinage  à toute  élévation  de  terre, 
qui,  au  lieu  d’étre  de  pied. droit  ôc  d’a 
plotnb , eft  un  peu  couchée  j tel  un  mur  de 
terraffe , qui  eft  ce  qu’on  appelle  a fruit. 
Talus , en  Jardinage , n’eft  autre  qu’une 
élévation  de  terre  > ou  naturelle , ou  arti- 
ficielle , qui  a du  devers , étant  beaucoup 
plus  fàillante  par  en  bas  que  par  en  haut. 

On  dit  talus  d’un  rayon  d’afpèrges  , d’un 
rayon  de  vigne  , de  céleri  &:  autres.  On  dit 
également  talus  d’une  terralïc  retenue  par 
des  gazons  en  giiife  de  muraille.  Border 
une  allée , ou  une  planche  en  talus , c’eft- 
à-dirc , qu’il  faut  battre  les  terres  , afin  de 
les  faire  rentrer  du  haut , & que  le  bas  foit 
plus  Taillant.  On  bat  avec  le  revers  de  la 
bechc  , ou  avec  le  dos  d’une  pelle , poux 
empêcher  que  les  terres  ne  s’éboulent  dans 
les  rentiers,  Dos  de  Bahut. 

TAN  ôc  Xannée.  C’eft  de  l’écorce  de 

A 
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chéiic  pilée  ôc  battue , réduite  en  poudre 
par  le  moyen  des  moulins  k ce  deftinés. 
Dans  la  tannerie  6c  dans  la  fabrique  des 
cuirs , on  fe  fert  de  ce  tan  6c  de  ces  écor« 
ces  pilées  pour  travailler  les  peaux  des  ani- 
niaux , 6c  préparer  tout  ce  qu’on  appelle 
cuirs.  Après  les  avoir  bien  lavés  6c  bien  ra- 
tifies , on  les  met  dans  des  cuves  cerclées 
de  fer , 6c  enterrés  jufqu’au  bord.  On  met 
deux  , ou  trois  pouces , plus , ou  moins 
d’épaifleur  de  ces  écorces  réduites  en  pou- 
dre , 6c  l’on  en  garnit  le  fond  de  la  cuve.  On 
met  fur  ce  tan  des  peaux  étendues  à plat  > 

6c  l’on  en  fait  un  premier  lit. 

Sur  chaque  lit  dç  ces  peaux  ainfi  placées, 
on  met  un  lit  de  ce  tan  de  la  même  épaif* 
feur  que  ci-deflus  , 6c  ainfi  jufqu’à  parfeit 
rempliflage  de  la  cuve.  On  laifle  durant  4 , 

5 , 6 mois  , un  an , plus , ou  moins , ces 
peaux  dépofées  de  la  forte , après  qu’on  les 
a bien  humeélées  avec  de  l’^u.  Les  parties 
Ipiritueufes  de  cçtte  écorce  pafîcnt  dans  les 
peaux  i au  moyen  de  cette  couche  de  tan 
fur  chacune  des  peaux  , defius  6c  deflfous 
elles  fe  gonflent , fe  reflerrent , elles  le  re- 
plient fur  elles-mêmes , 6c  acquièrent  une 
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cpaiffcur  qu’elles  n’avoicnt  pas  auparavant. 
Après  que  ces  peaux  ont  été  fiiffifamment 
imprégnées  des  parties  fpiritueufes  de  ce 
tan  , ou  écorces  pilées  î on  enleve  la  pre- 
mière couche  d’icelles  , & on  les  met  en 
un  tas  j après  quoi  l’on  tire  chaque  peau 
' l’une  après  l’autre  , puis  on  travaille  ce 
tan , qu’on  appelle  alors  de  la  tannée.  C’eft 
de  ces  poudres  qui  ont  été  ainfi  dépofées, 
qu’on  fait,  ce  qu’on  appelle  à Paris  des 
mottes , qui  fervent  de  chauffage  aux  pau- 
vres gens , après  qu’elles  ont  été  féchées. 

' Le  tan  eft  employé  dans  le  Jardinage 
pour  mettre  fur  des  couches  de  fumier 
chaud.  Mais  qu’on  ne  fc  trompe  point  > 
ce  n’eft  pas  la  tannée  dont  il  vient  d’etre 
parlé , laquelle  eft  deftitiicc  de  tous  fes  ef- 
prits , &:  fans  vigueur.  C’eft  le  tan  lui-mc- 
mc  ôc  qui  n’a  pas  fèrvi.  On  en  met  fur 
ces  couches  chaudes  communément  un 
bon  pied  d’épaiffeur.  On  dépolc  au  fond  fur 
le  fumier  même,leplus  gros  dé  cette  poudre, 
qui  tient  plus  la  chaleur  qué  les  parties  fines 
& déliéesde  lui-même.  Dans  cette  fuperficie 
on  fait  des  trous  , &l’on  y dépofe  des  pots 
de  terre  pleins  d’une  terre  faàice,  où  l’on  . 
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fcme  & où  l’on  plante  des  ananas , &:  d’au- 
tres plantes  curieulès,  qui  ne  peuvent  vôr 
nir  que  par  artifice.  Ce  tan  ainfi  dépofé  fur 
une  couche  de  fumier, tient  fortloqg-^emps 
fa  chaleur  j elle  dure  le  triple  &L  le  quadru- 
ple des  couches  de  fumier  ordinaire.  Ceft 
principalement  aux  Anglois  &:  aux  Hol- 
landois  que  nous  femmes  redevables  de 
cette  invention.  Mais  avouons  que  nos 
Jardiniers  font  encore  bien  iK)vicçs , quant 
à l’ufage,  de  ces  couches  de  tan-.  Il  faut 
cfpérer  qu’avec  k temps  ils  s’y  entendront. 

TATONNEMENT-,  Tâtonner  , Ta- 
TONNEUX  ; cela  regarde  les  fruits , quand, 
pour  voir  s’ils  font  niûrs  , on  y enfoiree  les 
doigts.  M.  de  la  Quintinie  eft  furieux 
contre' les  tâtonneurs.-  $i  ç’eft  une  pêçiie;, 
outre  qu’elle  eft  déshonorée , étant  meur- 
trie , elle  ne  tarde  guère  à pourrir , de  me- 
me une  figue , un  abricot , une  prune , une 
poire.  Tâtonne-t-on  les  fruits. rouges,  cc- 
rifès  de  tout  gepre^  les  fraifès,  les  frarn- 
boifes , les  gcofeilles , de  même  les  raifins? 
Conimcnt  connoît-on  la  maturité  de  mon- 
tes CCS  fortes  de  fruits  fans  être  Jardinier  ? 
La  f vue  feule  décide.  De  mêmeâl  çft  des 
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indices  prcfquc  certains  de  h maturité  des 
autres  fruits.  Il  eft  pour  un  grand  nombre 
des  moyens  infaillibles  pour  s’en  aflurer , 
toutes  ks  pêches  , par  exemple.  Voici 
comme  dn  s’y  prend.  Une  pêche  a toutes 
apparences  d’être  mûre,pour  le  lavoir, vous 
l’empoignez  avec  ks  cinq  doigts  ; mais  Ikns 
appuyer  aucunement , & vous  tirez  légè- 
rement à vous  fans  biaifer  en  tirant.  Si  elle 
eft  mûre  , elle  eede  au  plus  petit  effort , 
&c  laide  fa  queue  à la  branche  $ quand  on 
force  tant  foit  peu  plus , la  queue  vient , & 
toutes  les  fois  qu’une  pêche  vient  avec  fa 
queue  » elk  n’eft  point  mûre.  Mais  en  l’em- 
poignant , comme  il  vient  d’être  dit , elk 
vient  d’abord  dès  qu’elle  eft  mûre.  Quant 
aux  autres  fruits,  il  feroit  trop  long  de 
s’expliquer  ici , on  k fait  ailleurs. 

TAUPES  dans  ks  jardins . Secret  infail- 
lible pour  les  détruite. 

Prendre  des  noix  : autant  de  trous  dans 
lefquels  les  taupes  fbuilknt , autant  de  noix. 
Les  faire  bouillir  une  heure  & demie  dans 
de  l’eau  avec  une  bonne  poignée  de  ciguë. 
En  mettre  environ  de  la  groficur  d’une 
noix  dans  chaque  trou  5 on  fuppofè  qu’oq 
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n'aura  mis  de  Veau  que  pour  que  la  préfente 
recette  ait  un  peu  de  confiftance  mollette. 

La  taupe  fort  friande  de  ce  mets  , n’en  a 
pas  plutôt  mangé , qu’elle  meurt. 

Le  meme  pour  les  rats , les  loirs  & les 
^ mulots.  Cette  recette  eft  tirée  de  la  Gazette 
du  Commerce  , comme  ayant  été  fort 
éprouvée  de  longue  main.  On  cite  , mais 
on  ne  garantit  point  pour  ne  l’avoir  pas 
éprouvé. 

TAUPIERES  , ou  Terres  de  Taupes. 
Cette  terre  que  les  taupes  jettent  dehors, 
après  l’avoir  broyée  avec  leurs  pattes , & 
la  pouffant  avec  leur  petit  grouin , eft  peut- 
ctre  le  plus  excellent  engrais  pour  toutes 
les  plantes.  Par  ces  terres  de  taupieres , on 
n’entend  pas  ici  toutes  les  terres  quelcon- 
conques  que  ces  petits  animaux  fouillent 
indiftinûement  dans  toutes  fortes  d’en- 
droits bons  &c  mauvais  i mais  celles  des 
bons  terreins,  &c  furrtout  celles  des  bas 
prés  où , de  toutes  parts , ces  petits  ani- 
maux élevent  au^dehors  des  monceaux  d’u- 
ne terre  noire  , douce , émiée  ôc  pulvéïi- 
fée.  Voila  ce  que  vraiment  on  doit  appcl- 
1er  terre-franche  : elle  doit  faire  la  bafe  de 
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toute  terre  faélicc , foit  pour  les  orangers , 
foit  pour  les  fleurs  quelconques,  les  œillets 
cntr’autres , foit  pour  les  légumes , & par- 
ticuliérement pour  les  melons , & pour 
les  plantes  curieufes  , &c  aufîî  pour  garnir 
les  couches  en  guife  de  terreau  pur , qui 
cft  rcxcrément  le  caput  monuum  du  fu- 

mier , & qui , par  conféquent , eft  deftitué 
de  fucs,  d’efprits  & de  toute  vertu  î ou,  s’il 
contient  encore  quelques  fucs,  ils  font  trop 
déliés,  & pas aflez  fubftantiels.; raifon  pour 
laquelle  tant  de  melons  fi  mauvais.  Il  cft 
étonnant  que  nul  encore  n’ait  fait  attention 
à ce  point , & que  tous,  jufqu’ici , fe  foient 
accordés  à employer  le  terreau  pur  pour 
les  couches.  Qui  eft-ce  qui  ne  fent  pas  la 
différence  d’un  légume  fur  terre , d’avec  un 
autre  fur  terreau  ï On  donne  dans  un  Traité 
des  melons  les  moyens  sûrs  de  les  avoir 
tous  excellens , & par  le  moyen  d’une  terre 
faélice , & par  le  moyen  d’un  régime  fènfé, 
qui  exclut  toute  mutilation  , tant  du  côte 
des  racines  en  les  arrachant  de  deffus  la 
couche  pour  les  tranlplanter , au  lieu  de  les 
femer  dans  de  petits  pots  , &:  de  les  tranf- 
planter  avec  leur  motte , qu’en  incifant  les 
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différcns  membres  de  la  plante , fur-tout 
les  privant  de  leurs  feuilles , qui  font  les 
meres  nourrices  des  fruits  , ôc  qui  leiir 
fervent  de  plaftrons , d’auvents , de  para- 
fols,  &c. 

TENDRE , verbe  aftif  5 s’entend  d’un 
cordeau  , quand  on  veut  dreffer  une  allée, 
une  plate-bande , une  rigole , une  tranchée, 
un  rayon , &c.  Ne  jamais  rien  faire  de  tou- 
tes ces  chofes  , qu’on  ne  tende  auparavant 
le  cordeaujpour  tracer  fur  terre  ce  qui  eft  a 
faire  , autrement  tout  eft  de  travers,  ^oye^ 
Cordeau. 

Tendre  , adjeéüf.  On  dit  années  tendres. 
On  appelle  ainfi  celles  durant  leüquelles  les 
pluies  font  fréquentes  &:  abondantes , par 
oppofition  aux  années  feches. 

V TENONS.  Ce  mot  vient  du  verbe  te- 
nir. Ce  font  CCS  liens  verds  en  forme  de 
cornes  , qui  croiffent  à la  vigne  & à quan- 
tité de  plantes  avec  quoi  les  bourgeons  s’at- 
tachent l’un  à l’autre  , & s’accrochent  a ^ 
ce  qui  fe  rencontre  dans  le  voifînage. 

Aux  vignes  bien  gouvernées  dans  le  Jar- 
dinage , on  lie  voit  aucun  de  ces  tenons 
qui  confument  inutilement  la  feve , & qui* 
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font  confiifion  & difformité.  On  les  ap- 
pelle auffi  des  vrilles  , parce  que  leurs  ex- 
trémités font  repliées  , ôc  comme  torfes , 
ainfi  que  l’extrémité  des  meches  des  vrilles 
pour  pouvoir  creufer  & faire  des  trous. 
C’eft  par  le  moyen  de  ces  fortes  d’attaches, 
ainfi  pratiquées  par  la  nature  que  les  ra- 
meaux des  vignes  tiennent  fi  fort  à tout  ce 
à quoi  ils  peuvent  s’accrocher. 

TERRASSIERS.  Ce  font  des  Ouvriers 
du  Jardinage  faifant  des  fouilles  de  terres 
pour  dreffer  des  jardins , former  des  terraf- 
fes , &c.  Mais  rien  ne  reffemblc  moins  à 
un  Jardinier  qu’un  Terraffier , pourquoi  fc 
bien  garder  de  confondre  l’un  & l’autre  en- 
fcmble.  Un  Terraffier  n’eft  qu’un  manou- 
vricr  propre  à des  exercices  pour  lefquels 
il  ne  faut  qu’un  corps  vigoureux  & de  bons 
bras  î au  lieu  que  pour  l’autre,  il  faut,  outre 
ces  talens  corporels, du  génie,  de  la  pénétra- 
tion , de  l’adivité  ôc  de  l’invention.  En  eft-; 
il  grand  nombre  de  la  forte  > 

^ TERRE.  La  terre  eft  un  des  quatre  élé^ 
mens  , laquelle  nous  habitons.  Mais  en 
Agriculture  &ç  en  Jardinage  , c’eft  cette 
partie  d’elle-mcmc  que  nous  çultivonspoui 
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en  tirer  de  quoi  pourvoir  à notre  fubfiftance 
& à nos  befoins.  • 

Différentes  fortes  de  terres , terroirs , oU 
terreins.  Chaque  portion  de  cet  élénient 
folide , à la  culture  de  chacune  defquellcs 
nous  nous  exerçons  , prend  divers  noms , 
fuivant  fes  differentes  qualités.  Il  eft  des 
terres  fableufes  , marneufes , argilleufes , 
glaifeufes  , grouetteufes , fortes  , légères  , 
froides  , brûlantes , humides  , feches  j &C. 
bonnes  enfin , médiocres  & mauvaifes. 

La  terre  cft  une  matrice  üniverfellc  , 
comprenant  dans  fon  fein  les  qualités  pro- 
pres à produire  tout  ce  qui  fert  à nos  be- 
ibins , comme  à nosplaifirs. 

Rien  de  plus  rare  que  de  trouver  parmi 
les  cultivateurs  de  bons  gourmets  en  fait 
de  terres.  M.  de  là  Quintinie , après  avoir 
expofé  tous  les  caraéleres  dillindifs  d’une 
bonne  terre , établit  pour  preuve  infaillible 
de  la  bonté  de  toute  terre , la  vigueur  & 
l’embonpoint  de  toutes  fes  produétions. 

On  dit  terre  neuve , ou  iiovale , novalis 
ager , dit  Virgile.  C’eft  celle  qui  eft  nouvel- 
lement défrichée , ou  mife  en  valeur , de 
quelque  façon  que  ce  puiffe  être. 
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Terre  vierge , celle  qui  n’a  jamais  rap- 
porté , comme  les  terres  en  fonds  que  l’on 
creufe , foit  celle  des  caves  i des  fofles , ou 
fofles , foit  celle  des  terreins  particuliers  où 
l’on  fouille  fort  avant. 

Terre  franche  , eft  toute  ferre  exempte 
d’aucunes  mauvaifes  qualités  , & qui  pof- 
fede  toutes  les  bonnes  qu’on  requiert  pour 
la  végétation  de  toutes  fortes  de  plantes. 
M.  de  la  Quintinie  la  définit  encore , en 
difant  que  toute  terre  bonne  à bled , & 
où  il  réuflît  parfaitement  , eft  vraiment 
terre  franche  , n’importe  de’ quelle  cou- 
leur. 

Tous  les  Jardiniers  prennent  pour  terre 
franche  une  terre  jaunâtre , matte  , pefan- 
te , argilleufe , dont  on  fe  fert  communé- 
ment pour  enduire , foit  des  fours , foit  des 
murs  de  clôture , comme  pour  la  conftruc- 
tion  d’iceux  j maisils  font  grandement  dans 
l’erreur  fur  cet  article  , comme  fiir  bien 
d’autres,  La  feule  terre  franche  eft  celle  dé- 
fignée  par  M.  de  la  Quintinie , ôc  celle  des 
taiipieres.  Taupiehes. 

On  dit  terre  à cheneviere , pour  fîgnificr 
la  plus  excellente  terre , parce  que  pour  le 
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chanvre  , comme  pour  le  lin , il  ne  peut 
être  de  trop  bonne  terre. 

On  dit  auffi  terre  effritée,  qui  eft  ufée  8>c 
appauvrie  , &c.  qui  a trop  porté  , & qui 
n’a  pas  été  remontée  par  de  bons  en- 
grais. 

On  appelle  terre  fadice  ( ce  mot  vient 
du  latin  , qui  veut  dire  faire  , ou  faite  ) , 
toute  terre  apprêtée , compoféc  & mélan- 
gée , telle  celle  des  orangers , des  diver- 
fes  fortes  de  fleurs , de  fruits  & de  légumes, 
qui  requièrent  qu’on  ait  recours  à l’art  pour 
les  faire  venir  dans  certains  climats , ou 
pour  les  avoir  plus  promptement  j telle  en- 
core la  terre  propre  pour  avoir  de  bons  me- 
lons , à la  place  de  tant  de  mauvais.  Foye^ 
Taupieres. 

TERRES  JECTICES  , mot  qui  vient 
du  latin , &C  qui  eft  rendu  en  françois  par 
celui  de  jetter.  On  appelle  ainfî  toutes  les 
terres  des  fouilles  quelconques  , qui  font 
tranfportécs , jettées  & répandues  , foit 
pour  s’en  débarrafler  , foit  pour  hauffer  de« 
terreins , remplir  des  creux , & former  des 
voiries , ou  chemins.  Les  démolitions  de 
bâtimens  , les  immondices  qui  embarraf- 
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fent,  les  piéraillesj.les  éciirures  d’étangs  i 
de  fofles  , de  baffins , de  canaux  & de  ma- 
res , qu’on  enlevé  & qu’on  tranfporte , &c. 
tout  cela  s’appelle  terres  jedices. 

Parmi  ces  terres  nommées  jedices , il  en 
cft  quelques  - unes  qui  font  très  - bonnes  ; 
telles  font  celles  qu’on  répand  pour  former 
des  jardins  &:  des  terraifes.  Celles  fur-tout 
des  boues  & des  immondices , des  chemins 
& des  rues  des  grandes  villes  j les  ilTues  d’a- 
nimaux provenant  des  boucheries  j les  vi- 
danges des  fofles  des  lieux  d’aifance , pour- 
vu qu’elles  aient  été  eflbrées  pendant  une 
couple  d’hivers , avant  que  d’être  tranfpor- 
tées  dans  le  jardin  pour  y être  employées  5 
car  plutôt  elles  brûleroient  les  plantes. 

Terre  de  gadoue.  A Paris  on  appelle  dans 
le  Jardinage  terre  de  gadoue  les  amas  de 
boues  des  rues , qu’on  enleve  tous  les  jours 
dans  des  tombereaux.  On  les  dépofe  hors 
l’enceinte  de  la  ville  dans  divers  lieux  indi- 
qués pour  ce  fujet  par  la  Police.  Il  eft  en- 
joint aux  villages  circonvoifins  d’en  enlever 
chacun  leur  quote-part  j & quand  ils  man- 
quent d’en  prendre  la  quantité  requife  , les 
habitans  font  mis  folidairement  à une  forte 

amande, 
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amande , & telle  eft  une  dès  raifons  pour 
laquelle  tant  de  gros  légumes , dont  la  halle 
de  Paris  abonde. 

De  plus , quantité  de  gens  dans  les  con^ 
tours  de  cette  grande  Ville  vont , avec  des 
voitures , enlever  tous  les  matins  à la  halle 
& dans  les  marchés  les  herbages  & les  éplu* 
chures  de  toute  nature  , qu’ils  mettent 
pourrir  dans  des  fofles , & l’hiver  ils  en  font 
trafic.  Un  tombereau  comble  à trois  che- 
vaux coûte  autour  de  6 livres  , y compris 
la  voiture.  Les  Vignerons  autour  de  Paris 
en  font  une  grande  confommation , pour*^ 
quoi  abondance  de  vin,  mais  fort  mau* 
vais. 

Terre  de  Poudrette.  Foyei  Pou* 

DRBTTE. 

Terre  de  Taupieres*  Foye:^  Tau* 

PIERES. 

TERREAU.  C’eft  le  réfidu , l’excrément 
& Varriere-faix  dû  fumier.  Il  n’a  qu’un  fuc 
délié,  &:  non  fubftantiel.  Pour  avoir  de 
bons  melons , point  de  terreau  pur  j mais 
une  terre  fadice,  à peu  près  comme  pour  les 
orangers , excepté  qu’il  la  faut  moins  mat- 
te , mais  douce  & mollette  j on  en  donne 

il 
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ht  d^ns  tt»  Traité  de  la  Culciwedef 

Aielonâ  < aiv  ntc^éfl  de  cette  recctfté  ôi  cki 
régime  , nul  mauvais  meloft. 

TÊ  T* E S de  fautes.  11  |dit  de  certains 
tcrtrpinoris  de  toutes  fôffes  de  to»ch<ïttcs, 
qui  cteiiE'ent  quelquefois  naOâ^UemeM  k 
des  arfefes  àfypauvris  & muiés  * Étisfe  ton- 
jeters  aux  meiflenrs  arbres  la?  fîSSfe  la 
^u^  ordinaire  des  Jardîniers.  C’eft  ainfi 
qu’k  force  de  rogner  ^ les  bcAits , de  caf* 
fer  ks  eittrêmités  des  bourgeons  Sc  des 
poüfles  de  Tannée  , de  pincer  & repkiccr , 
fur-tout  ceux  du  pêcher  ^ il  k en  ces 
endroits-là  même  de  ces  touptlfons  de 
branchettes , qui  pullulent  fans  fin , & qui 
plus  on  les  ôte , plus  ils  tepoeflent  cù  plus 
grand  nombre  , au  moyen  de  quoi  • Toft 
épuife  inutiiement  la  feve.  De  plus  , on 
force  les  yeux  du  bas , qui  ne  devroknt 
s’ouvrir  que  Tannée  d’après  t pouf  donner 
des  ftuifs , de  s^ouvrit  prématurément  Tan- 
née même  de  leur  poufiè , on  les  fait 
avorter  ; au  Keu  qüé  lâiflant  les  bourgeons 
de  toute  leur  longueur  , rien  de  toutes  ecs 
chofes  n’arrive , & Tacctoilïèmeilf  a Iku 
Ai«  troubler  k nature  &:  làns  déranger  ion 


Digitized  by  Goog[e 


T 499 

cours  , fon  mcchanifine  ic  fes  organes. 

TIGRE.  Ceft  un  petit  animal , Tun  dei 
plus  préjudiciables  aux  poiriers  & auxpom* 
miers  d’efpaliers  du  midi , du  levant  ôc  du 
couchant.  On  l’a  nommé  tigre , à caule 
qu’il  a fur  le  dos  de  petites  taches  noires, 
femblablcs  à celles  de  l’animal  féroce  dont 
il  porte  le  nom.  Il  eft  plat  fait,  à peu 
près  , comme  une  très  - petite  punaife  de 
chambre.  Il  eft  produit  vers  la  mi-Mai , 
quand  les  feuilles  font  formées.  11  les  mange 
cn-deftbus  par  le  revers , elles  font  tou* 
tes  déchiquetées , &c  incruftées  de  fa  fiente. 
Elles  font  alors  par-deflus  de-  couleur  livi- 
de, & la  peau  des  branches  eft  incruftéc 
du  couvein  de  l’animal , qui  dépofe  là  fcs 
oeufs.  Deux  chofes  à faire  î chercher  l’ani- 
mal &: le  tuer;  on  prend  pour  ce , 4cs  fem- 
mes : enfuite  éponger , gratter  &c  laver  les 
branches  : tout  le  tefte  eft  pur  charlata- 
nifme. 

TIRANT,  Branches  tirantes.  Foyei 
Branches. 

TIRER.  Ce  mot  fc  prend  en  bonne 
en  mauvaife  part  dans  le  Jardinage  j en 
bonne  part,  pour  dire  allonger  un  arbre. 

Il  X 
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lui  donner  toute  l’étendue  dont  il  eft  capa* 
blc  , conformément  à fa  vigueur  , non 
pas  l’écourter  &:  le  circoncire  , comme  on 
a coutume  de  faire  5 en  mauvaife  part, 
quand  on  donne  une  charge  dirproportion-* 
née  à la  portée  de  l’arbre , & dans  ce  der- 
nier fens , tout  arbre  tiré , ou  trop  allongé, 
font  la  même  chofe. 

On  dit  également , il  faut  tirer  cct  arbre  > 
il  pouffe  trop  , ou  bien , il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  tirer  cct  autre , il  ne 
pouffe  pas  affez* 

On  dit  coupe  tirée , celle  qui  cft  allongée 
& prifede  trop  loin.  Il  eft  une  réglé  infail- 
lible pour  une  coupe  régulière  j favoir , 
qu’on  ne  doit  jamais  faire  (a  coupe  plus 
baffe  que  la  naiffance  de  l’œil  fur  lequel  on 
affeoit  fa  taille.  Si  la  coupe  cft  plus  baffe  , 
le  petit  canal , ou  ce  qu’on  appelle  le  boyau 
iunbilical  qui  charic  la  feve  , ,cft  altéré  & 
coupé , il  n’y  a pas  plus  de  temps  a mettre, 
êc  il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à faire  fa 
coupe,  comme  il  eft  preferit  ici,  qu’à  la 
faire  irrégulière  dommageable , comme 
tous  font.  Mais  pour  l’un  , il  faut  de  l’at- 
tcation , ôc  l’autre  fc  fait , comme  on  dit , 


Digitized  by  Goo_^ 


T 

K boulcvuê  , én  briifqûaht  l’ouvrage* 

TIRÉ  , Branche  tirée.  C’eft'une  in- 
vention de  M.  de  la  Quintinie , pour  avoir 
des  fruits  à plein  vent  &:  d’efpalier  tout  en- 
femble.  Voici  ce  que  c’eft. 

On  détache  de  refpalier  une  branche  de 
pêcher , ou  d’abricotier , &:  l’on  fiche  en 
terre  quelques  échalas , auxquels  on  atta- 
che dans  la  plate-bande  ces  fortes  de  bran- 
dies , lorfquc  le  fruit  eft  bien  noué  8c  à 
couvert  de  tout  danger.  On  laifle  ainfi  ces 
branches  jufqu’environ  une  quinzaine  de 
jours  avant  la  maturité.  Alors  on  les  ôte 
des  échalas , 6c  on  les  remet  en  leur  place*, 
les  paliflant  a l’efpalier , donnant  du  jour 
aux  fruits , afin  que  le  foleil  leur  donne  du 
coloris , 6c  par  ce  moyen  l’on  a des  fruits 
de  plein  vent  aux  efpaliers.' 

TIRER.  On  dit  tirer  les  allées  du  jardin, 
quand , après  avoir  ratifie  la  fuperficie , on 
fe  fert  du  rateau  pour  unir , applaiiir  , dreT 
fer  6c  égaler  les  terres , ou  le  fable  de  ces 
mêmes  allées, 

TONDRE , Tondeur  , Tonture.  En 
Jardinage  ces  mots  ont  la  même  fignifica- 
tion  que  dans  l’ufage  commun.  Tondre 

li  3 
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une  brebfe , c'eft  Jm  couper  Ci  laine.  Ton* 
dre  quelqu’un , c’eft  lui  couper  fes  cheveux. 
Ainfî  tondre  les  arbres , c’eft  leur  couper 
ks  bourgeons , pour  kiir  faire  prendre  di-* 
verfes  formes.  On  les  tond  en  paUlTades , 
en  boule , en  maffifs , &c.  Aiix  ifs  , par  le 
moyen  de  la  tonture  , on  fait  prendre  la  fî* 
gurc  d’oifèatix , ôc  de  quantité  d’animaux. 
On  tond  les  grands  arbres  avec  le  croiifant^ 
êc  les  arbrüTeaux  , arbuftes  ôc  moindres 
plantes , avec  les  cifeaux  à tondre , on  tond 
les  gazons. 

TONDEUR  eft  celui  qui,  avec  ces  for* 
tes  dinftrumcns  , coupe  les  bourgeons. 
Que  les  bons  Tondeurs  font  rares , ainû  que 
les  bons  Élagueursî 

TONTURE  eft  l’aéHon  de  tondre  les 
arbres , arbrilTeaux  6c  autres  arbuft es. 

TOPIQUE  eft  un  mot  grec  , pris  de  la 
Médecine  8c  de  la  Oiîrurgie.'  Il  veut  dire 
remede , ou  médicament  extérieur  , qui 
tfentre  pCMnt  dans  la  capacité  intérieure  du 
corps  humain.  C’eft  un  diâon  ordinaire , 
les  topiques  ne  peuvent-nuire , à raifon 
ék,  ce  qu’ils  ne  font  appliqués  <}ii’extérieu- 
ftment.  Mais  ce  di^n  vulgaire  eft  dé- 
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jnonttç  faux  en  J^idinage  e»  Mé- 

decine &c  en  Qdrn^igiie.  • vQii  veut  faire 
^ des  dartres  vives  qm  font  le  vifagc., 
rknmciur  rentre , elle  fe  dépose  fur  ce  qn’on 
appelle  les  parties  mblcs  , & il  en  téfultjc 
chofes  faeheufes , foiaveint  la  njortalitc,  ]üFn  • 
xbarlatan  pour  -guérir  destbumatifnaes 
antres  jnümaités  doulouteiidès  , applique 
des  topiques  aftriosens  , dil3olvaA>s , çotro- 
dans  , .&c.  qui  font  fpîij^ffriir  des  îWau^ 
eruds^  jufqu’à  a^ttaquer  je  .genre  > 

Souvent  jufqu’ii  faire  périt.  naêrne  n : 
licuquant  au  Jardinage.  jLJiae  ^ule  d’iEiUiJpy- 
riques,  pétris  d’ignorance,  s’iU^geredc  com- 
.pofer  quantité  de  recettes  myftérieufes , 
Jbit  .eu  liquides , foit;qn  une.efpecc  de  pâte 
onébieufe , pour  détruire  ks  inkéles , ^ 
aufïi  pour  en  garantir  préferver  ks  ar- 
bres i mais  tious  , fans  excepter  un  fcul  , 
font  bêtes , ou  frippons  , &:  d’ordUiakc 
l’un  & l’autre.  Tous  les  tropiques  graijfmx  j 
appliques  fur  les  arbres  leur  font  funeftes. 

,Si  l’on  enduit  avec  de  l’buile  un  arbre  en- 
tier , il  périra  iidàiljljbkment , foit  pUuôt , 
foit  plus  tard.  Voye^^  Ewplatre,  Char- 
latan. 

li  4 
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TORSE.  Ce  mot  vient  de  tordre , pris 
dans  fa  fignificatîon  propre.  On  tord  , ou 
fortuitement  & fans  le  vouloir , ou  de  pro- 
pos délibéré  une  branche  Ôc  un  bourgeon. 
Un  Vigneron  & un  Jardinier  veulent  cou- 
cher en  terre  un  cep  de  vigne  pour  pro^ 
vigner , & il  leur  arrive  de  le  contourner. 
Alors  il  fe  fait  un  craquement , qui  dénote 
que  l’arrangement  des  fibres  du  dedans  eft 
détruit  : en  effet , cette  vigne  ne  pouffe  pas 
l'année  même  , &:  ne  donne  pas  de  fruit. 
On  veut  empêcher  une  branche  , ou  un 
gourmand  de  profiter , il  n’y  a qu’à  les  tor- 
dre. Cette  adion  de  tordre  eft  la  même  que 
celle  dont  fè  fervent  les  faifeurs  de  fagots 
tordant  des  harres , excepté  que  la  torfe  des 
arbres  ne  fe  fait  qu’à  un  endroit,au  lieu  qu’à 
la  harre  c’eft  tout  du  long. 

TRACER,  c’eft  tirer  fur  terre  des  li- 
gnes , bu  droites  , ou  courbes , foit  pour 
former  des  allées , des  quarrés , des  fen- 
tiers , foit  pour  y planter  j dans  ce  fens  on 
dit  tracer  une  plate-bande  , un  parterre , 
&c.  On  dit  encore  tracer  une  fouille  de 
terre , un  rayon  de  vigne , un  rayon  d’af- 
pcrges,&c.’ 
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TRAÇOIR  eft  un  inftrument  du  Jardi- 
nage , qui  n’eft  autre  qu’un  long  manche, 
au  bout'  duquel  eft  un  morceau  de  fer  , dé- 
générant un  peu  en  pointe  camufe , & qui 
fcrt  a tracer  fur  terre  des  deffcins  de  par- 
terres , ou  telles  ôç  telles  autres  figures  di- 
verfes. 

TRAINASSES  vient  du  mot  de  traî- 
ner. Ce  font  de  menus  filets  alongés , qui  ‘ 
partent  de  la  fouche  même  des  fraifiers , ôc 
qui  rampent  fur  terre.  Ces  traî  nafîes  ainfi 
rampantes  , ont  divers  nœuds  , .*d’où  for- 
tent  des  racines  qui  piquent  dans  terre..  La 
première  traînafle  devenue  plante  , pro- 
duit fon  femblable , qui  fe  plante  égale- 
ment lui-même  , & en  produit  aufli  d’au- 
tres à fon  tour , jufqu’à  5 , ou  6 de  fil.  De 
cette  fouche  du  fraificr,  d’oîieft  partie  cette 
première  traînafle  fi  féconde , pullulent  à 
un  fraifier  vigoureux  5 , ou  6 autres. pul- 
lulans  de  la  forte-  Mais  toutes  ces  produc- 
tions fl  multipliées , font  avorter  le  maître- 
pied  , qui  dépérit  d’autant.  Quiconque  veut 
conferver  fes  faifiers , doit , durant  le  cours 
de  la  belle  fàifon , arracher  tous  les  huit 
jours  chacune  de  ces  traînaflesj  & c’eft  à 
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quoi  communément  nul  des  Jardiniers  des 
mai  fous  de  campagne  ne  veut  s’aârcâodre  : 
au<Tî  n’ont-lls , excepté  ejuelques  premières 
frai£è«  , que  des  avortons , 6c  on  replante 
ians  fin.  On  a évalué  à dix  mille  écus  par 
an  la  vente  des  frailes  'a  Montreuil  > com- 
me c ’eft  leur  gagne  pain  , ils  ont  graiidfoin 
d’arracher  les  traînaffes. 

A quatre  pas  de  Montreuil,  chez  un  Sci- 
|«ncur  diftingué  en  plus  d’un  genre  ^ Sc  qui 
mérke  le  plus  d’être  lèrvi , on  a planté , de 
icience  eertainc  , dc^is  environ  ^ ans^  au 
moins  douze  miliic^  de  fraiiîcrs  de  la 
ville  du  Bois  où  l’on  fait  trafic  de  firaiûers, 
êc  tous  les  ans  on  dépeniè  en  la  table  de 
ce  brave  Seigneur  au  moins  po«r  .50  écus 
de  firaifijs.  Le  Jardinier  en  eft  quitte  pour 
dircque  cette  plante  ne  fc  plaît  pas  dans  le 
lieu.  Ainû  l’on  vous  berce,  Maîtres,  qui  ne 
vous  entendez  pas  au  Jardinage , & vous 
êtes  dupes. 

l^ANSPIRATION , mot  qui  vient  du  | 
latin  , & quieft  d’ufagedans  la  Médecine.  I 
G’cft  l’émanation , la  fortie  6c  l’envoi  con-  I 
tinucls  des  parcelles  fenfibles- , ou  iniènfi- 
blés  de  tout  ce  qu’on  appelle  corps , 6c  icC-  • 
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quelles  vont  ft  perdre  continiicllcmcnt  auiîî 
dans  la  capacité  de  Tair.  Dans  les  corps 
vivans  cette  déperdition  de  ces  parcelles 
d’eux-mémes  le  réparent  au  fur  à mefurc 
par  les  nourritures. 

Deux  fortes  de  tranfpi rations  î l’une  fen- 
(îble  , qu’on  appercoit , telle  que  la  fueuc 
£c  toutes  les  parties  grafles  qui  s’extrava- 
lènt  au-dehors , celle  qui  fe  fait  en  nous 
par  la  falivajtion  & par  le‘canal  du  nez , &c. 
l’autre  inlenfible , qui  eft  une  fortie  conti- 
nuelle de  quantité  de  parties  fpiritueufès 
& volatiles  par  les  pores  de  la  peau  , &: 
par  la  refpiration.  Les  corps  inanimés  trans- 
pirent auffi  d’une  façon  infenliblc  fui  van  t 
tous  les  Phy,ficiens  : mais  ce  détachement 
continuel  des  parcelles  d’eux-mémes  , ne 
fe  répare  point  comme  dans  les  êtres  vi- 
vans. 

Tous  les  végétaux  ont , ainfî  que  les 
animaux,  une  double  tranfpiration.  Les 
odeurs  des  fleurs  & des  fruits  en  font  preu- 
ve , ainfî  que  le  changement  d’écorce’  des 
arbres , qui  eft  «ne  efpcce  de  mue  j mais  à 
travers  leur  peau  & leurs  feuilles , il  le  foit 
une  grande  diflîpation  de  quantité  de  par- 
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tics  d cux-mêmcs , & qui  fc  réparent.  Lors 
d’un  folcil  âpre , vous  voyez  les  feuilles  fc 
faner  , fe  rider  , fe  recoquiller , & le  len- 
demain matin , après  la  fraîcheur  de  la  nuit 
& la  rofée  , vous  appercevez  leur  peau  i 
lâche  auparavant , être  alors  bandée  6c  re- 
bondie , leurs  feuilles  droites  & d’un  verd 
riant , montrer  leur  furface  applatie.  Tout, 
pour  peu  qu’on  foit  obfervateur  , fans  être 
cultivateur  ,•  annonce  dans  les  végétaux  la 
double  tranfpiration , telle  que  dans  les  au- 
tres êtres  vivans.  M.  Halle,  célébré  Anglois, 
a traité  lavamment  ce  point  dans  là  Stati- 
que des  Végétaux. 

TRANSPLANTATION.  Ceft  le  tranf- 
port  d’un  arbre  placé  dans  un  lieu  pour  le 
planter  dans  un  autre.  Cette  opération  du 
Jardinage  eft , peut-être , de  toutes , la  plus 
feabreufe , ainlî  que  la  moins  entendue. 
Deux  fortes  de  tranfplantations  j l’une  d’un 
lieu  prochain  du  jardin  à un  autre  j & l’au- 
tre dans  un  lieu  diftant  du  Jardin.  Celle 
qui  fe  fait  en  proximité  eft  bien  plus  facile 
,&  plus  heureufe  î mais  celle  qui  fe  fait  au 
loin , eft  moins  fujette  à réulfir , à caufe  du 
tranfport , durant  lequel  les  racines , quel- 
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tjue  couVcttes  qu’elles  foient , font  frappées 
& exhalées  par  l’air.  Dans  l’autre  , au  con- 
traire , bien  moins  d’évaporation^, 
r II  eft  des  réglés  sûres  pour  réuflîr  dans 
cette  opération.  Deux  fortes  d’arbres  s’of- 
frent pour  être  tranfplantés  ; des  jeunes , 
qui  n’ont  pas  des  racines  fortes , & d’autres 
plus  âgés , qui  ont  des  racines  plus  alon- 
gées.  Pour  les  uns  comme  pour  les  autres , 
lailTer , avant  que  de  fouiller , une  motte 
d’un  bon  pied  au  pourtour , puis  cn-deça 
de  la  motte  faire  une  tranchée  jufqu’anx 
premières  racines  : fitot  qu’on  rencontre 
les  racines , cefler  de  fouiller  avec  la  beche, 
& employer  les  fourches  de  nQuvelle  in- 
vention , allant  jufqu’à  l’extrémité  de  ces 
mêmes  racines , &:  les  dégager  toutes  ainfi, 
fans  en  couper  une  feule.  Sapper  par  èn- 
délTous  la  motte  , qui  tombe  d’elle-même, 
l’enlever  & replacer  l’arbre  dans  un  trou 
avec  les  racines , ainû  qu’elles  étoient  lors 
de  la  déplantation  , foulager  l’arbre  par  la 
tête  en  le  déchargeant  amplément.  Un  tel 
arbre  travaillé,  ainfi  qu’il  doit  être,  repren- 
dra infailliblement  & portera  fruit. 

. 1,  TRANSVASER.  Mot  pris  du  latin.  C’eft 
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tirer  d’un  vafc , de  quelque  façon  conve* 
nable  que  ce  puifTe  être , une  plante  avec  ià 
motte  Sc  Tes  racines  làns  les  endomtp^cr» 
àc  la  mettre  dans  un  autre  valè  plus  graaid , 
ou  plus  convenable.  • . 

TRANSVERSAL.  Foyc[  Fibre. 

TREILLAGE  , Treillager  , Tr.eil* 
LAGEURS.  Les  treillages , tels  qu’ils  font  en 
ufage  de  nos  jours , font  une  invention  fort 
nouvelle  dans  le  Jardinage,  au  dire  de  M.  de 
la  Quintinic.  Les  treillages  en  édialasquar^ 
rés,  attachés  par  mailles  avec  du  fil  de  fer , 
font  plus  brillaps  que  la  loque  de  Montrcuili 
mais  la  loque  a des  avantages  infiniment 
au-ddfus.  Foyei  Loque. 

TREILLAGER.  C’eft  faire  toutes  fortes 
de  treillages  de  toutes  mailles.  Mais  pour 
bien  treillagcr , il  faudroit  peindre  les  bois 
avant  que  de  les  employer , fauf  à donner 
par  la  fuite  quelques  coups  de  pinceaux  ou 
befoin  fera. 

. Quand  on  peint  , en  place  , on  ne  peut 
peindre  que  les  faces  pardcvant,&  non  par- 
dcrricre , & par-là  même  le  treillage  périt 
trop  fouvent  ; au  lieu  que  peignant  les  qua- 
tre faces , les  treillages  durent  le  double. 


Digitized  by  GoogI( 


T 5^* 

On  peut  alors  , au  bout  de  1 5 , ou  lO  aus , 
lorrqiie  la  coulcwr  cft  paffée  , y donner  une 
couche  pafdevant. 

TREILLAGEURS , font  les  ouvriers  qui 
s’adonnent  à la  fabrication  de  ces  fortes  de 
treillages.  Ce  ne  font  point  des  Jardiniers, 
mais  les  Jardiniers  peuvent  6ù  doivent  être 
Treillageurs.  On  appelle  treilles  des  pièces 
de  treillages  fabriqués  pour  foutenir  des 
vignes.  Les  Treillageurs  font  gens  à redou- 
ter pour  les  arbres  > comme  les  Peintres 
qui  mettent  les  treillages  en  couleur , Sc  les 
Maçons  qui  travaillent  aux  murs.  Cett  l’af* 
faire  do  Jardinier  d’ufer  de  tous  moyens, 
kfquels  détaillés  ailleurs  pour  prévenir  Ô£ 
empêcher  le  dégât. 

TRÉPIGNER  la  terre.  Il  ^eux  fignifica- 
fions.  On  trépigne  la  terre  néceflairement 
& forcément.,  quand  on  cft  obligé  d’aller 
autour  des  arbres  pour  les  travailler  i 6c  on 
la  trépigne  exprès,  quand  on  veut  femer,  ou 
planter  dans  des  terres  trop  légères , &:  qui 
n’ottt  point  de  corps.  Ce  dernier  trépigne- 
ment cft  un  art , & il  eft  façon  de  s’y  pren- 
dre. 

- TROCHET  fc  dit  des  fruits  qui  font  ral- 
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fcmblés  en  un  tas  les  uns  près  des  autres*  ÏI 
eft  des  cfpeces  de  fruits  qui  viennent  ainfi 
par  trochets , fur- tout  les  poires  de  blan* 
quet , d’ognonet , celles  nommées  caflb- 
lette , le  roulTclet , ainfî  que  tous  les  fruits 
de  petites  efpeces.  ‘ 

.TRONC terme  de  Jardinage  & de  Bo- 
tanique. Par  le  mot  de  tronc  communé- 
ment on  entend  cette  partie  de  l’arbre  qui 
tient  le  milieu  entre  les  racines  & la  tige. 
A lui  font  attachées  les  racines  , il  eft  le 
va(è  commun  auquel  toutes  reportent.  Sut 
lui , comme  une  colonne  fur  la  bafe,  porte 
d’à  plomb  la’  tige  j les  racines  font  comme 
fondées  avec  lui , la  tige  eft  comme  entée 
& incorporée  avec  lui.  A l’endroit  où  les 
racines  tiennent  à lui , il  en  a la  dureté  & 
la  roideur  ; & à l’endroit  où  la  tige  ne  fait 
qu’un  avec  lui,  il  eft  d’un  tiftù  moins  dur  : 
ainft  le  tronc  eft  une  partie  intermédiaire 
entre  les  racines  &c  la  tige , qui  tient  des 
unes  & de  l’autre.  Comme  racine , il  doit 
être  dans  la  terre , & comme  tige , il  ne 
doit  point  y être  jufqu’à  être  trop  humcâié 
par  l’humide  de  la  terre.  Son  emplacement, 
par  conféquent , eft  la  fuperficie  de  la 

terre , 
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terré , bu  entre  deux  terres.  Lk  il  eft  aflèz 
avant  pour  être  , comme  racine , fiiffi- 
famihent  huihedé  par  l’humide  de  la  terrc^ 
fans  néanmoins  être  morfondu  j 6c  la  aulïî 
il  n‘cft  pas  trop  dehors  pour  être  trop  frap- 
pé par  l’air , &:  en  proie  aux  rayons  du  £b- 
kil. 

Il  eft  un  fait  univerfel  à ïbn  fujet  j fa- 
voir , que  dans  toutes  les  plantes  que  tous 
fementjOU  quola  nature  produit  d’elle-mê- 
me , il  ri’y  en  a pas  une  feule  où  le  tronc  ne 
fe  prouve , comme  il  vient  d’être  dit , à la 
fuperficie  de  la  terre. 

Nombre  de  Jardiniers  s’avifent  k la  fin 
de  l’automne  de  découvrir  les  troncs  de 
tous  leurs  arbres.  Qu’on  leur  en  demande 
la  raifbn , ils  n’en  favent  point , ou  n’en 
donilent  qüe  de  pitoyables.  Cette  prati* 
que  eft  pernicieufe  , ruineufe  même.  La 
- gelée  mord  fur  ce  tronc , le  ride  6c  le  brû- 
lé , au  lieu  qu’étant  couveh  par  la  terre , 
comme  il  eft  fait  pour  l’être , il  eft  garanti 
par  cette  terre  de  la  trop  forte  impreflîon 
de  l’air  pour  lequel  il  n’eft  point  fait , 6c 
des  gelées.  11  eft  fâcheux  que  M.  de  la  Quin- 
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tinic  ait  doiuié  da?ns  ' pareil  ceait.  n pref^ 

crit  cette  pratique. 

TUBE , ou  Tuyau  , c’eft  la  même  cho- 

J il  cft  de  la  Chymic  : &:  quand  on  l'em- 
ploie dans  la  Phy^Jaue  du  Jardinage  , c’cft 
par  application , polir  ègniuer  un  corps 
creux  ôc  allongé , tel  le  rofeau  & autres 
plantes  creufes. 

TUBERCULE , ou  Tubérosité, 
Tumeur. 

TUBÉREUX  change  de  lignification  en 
Botanique  & en  Jardinage.  U fe  dit  de  cer- 
taine^ plantes , qui  n'àyant , ni  peau,  ni 
écailles  , ont  des  racines  fibrciifes  rougeâ- 
tres î tel  l’aconit  d’hiver , qui  déploie  les 
fleurs  jaunes  au  commencement  de  Jan- 
vier. 

TUER dans  le  langage  des  gens  de 
Montreuil  s’entend  des  gourmands..  Les 
Jardiniers  les  tuent  en  les  abattant  jufqu’à 
ce  que  l’arbre  épuifé  ne  poulie  plus,  ni 
gourmands,  ni  autre  branche.  LesMon- 
trcuillois  les  tuent  ces  gourmands , en  les 
chargeant  prodigiculcment , & les  mé- 
tamorphofant  en  branches  friiétucules., 

c’eft  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  cc 
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J>rovCrbe  , commun  parmi  eux  : il  faut  iueY 

\ 

Us  gourmands  j ,mâis  non  les  détruire, 

TUMEURS  Voient  d’un  mot  latin,'qui  veut 
dire  grolTeur.  Les  arbres  ont , à cet  égard* 
les  memes  infinr  ites  q’.K’^nous.  Ils  ont  des 
loupes , des  fc'  .ures , des’polypcs  ; des  ver^ 
rues  , ou  poireaux  , &c-.  Ces  tumeurs , oii 
grofleurs  font  contre  nature , - comme  dans 
le  corps  huma.in»  Il  y a du  reinede  quand 
on  ne  laiffe  pas  vieillir  ces  chofes,  - Foyéi 
Loupes.  • r' . , , - 

TUTEUR  , ■ pris  de  îïifage  commun. 
Çeft  un  morceau  de  bois  de  boüt  vune  per-» 
cke-j  ou  un  échalas,  auxquels  on  attache* 
DU  un  arbre  trop  foiblc  , ou  une  ibrandiç 
qu’on  craint  que  le  vent  ncxaflc  ^ ou  une 
jeune  greffe  qui  pouffe  trop  impérueufei* 
ment , & que  le  vent  pourroit  décoller. 

On  donne  encore  le  nom  de  tuteur  à une 
tige  d’arbre  morte  , à laquelle  par  en  bas  a 
pouffé  un  beau  rameau  qu’on  dreffe  le  long 
de  cette  tige*  Oh  n’abat  cette  tige  moçtç 
que  quand  ce  rameau  eft  fuffifamment 
grand  , & lorfqu’il  eft  alfez  fort  pour  fe 
paffer  de  tuteur , & pour  fe  foutenir  tout 
feuh 
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Peu  dàns  le  Jardinage  entendent  à placeif 
des  tuteurs  aux  arbres.  On  fait  communé- 
ment plus  de  mal  en  les  employant  aüffi 
gauchement  qu’on  le  fait,  que  fi  on  ne  fcuf 
en  mettoit  pas.  ^ 

Il  ftut  garnir  l’arbre  avec  de  la  lîioufle 
bien  pelotée , oü  un  fort  bouchon  de  pail- 
le , ou  quelque  vieux  chiffon  à tous  les  en- 
droits où  la  perche  touche  k l’arbrejfàns  quoi 
l’ébranlement , l’agitation  Sc  la  fccouffe  des 
vents  cauferoient  autant  d’cntamurcs  à la 
tige  & aux  branches , qu’il  y auroit  d’en- 
droits où  la  perche  toucheroit  k l’àrbre  : 
faute  de  telle  attention  i nue  foule  d’arbits 
périffent  tous.  Au  lieud’employet  des  cor- 
des des  ficelles,  qui  coupent  & qui  ma- 
culent la  peau , il  faut , pour  retenir  l’arbre, 
faire  lifage  d’ofier , ou  de  harre.  Que  de 
quinconces  & d’allées  dont  les  arbres  font 
de  guinguoi  faute  de  tuteurs  ! Le  mal  de- 
vient fans  remede , quand  les  arbres  ont 
grofïi  i alors  la  difformité  cft  éternelle. 
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V ALVULE , terme  d’ Anatomie  pris  du 
latin , qui  veut  dire  porte , ou  petite  porr 
te,  parce  que,  foit  dans  l’Anatomie  hu^ 
maine , foit  dans  l’Anatomie  végétale , ce 
qui  eft  compris  fous  ce  nom  en  fait  la  fonc- 
tion.   

‘ VALVULES  ; en  terme  d’ Anatomie , 
font  de  petits  corps  membraneux , comme 
des  efpeces  de  fbupapes,  fèrvant  à arrêter 
Je  cours  précipité  &:  impétueux  du  fang,Sc 
qui  lui  fervent  de  digues  dans  nos  vaif- 
feaux.  ^ 

M.  Grew  , favant  Anatomifte.  des  plan- 
tes , prétend  qu’il  n’eft  point  de  ces  valvu- 
les dans  les  conduits^ de  la  feve.  ; Mais  ne 
pourroit  on  pas  dire ,'  à bon  droit que  les 
nodus^qui  font  à toutes  les  jondions  des 
branches , à celles  des  bôurgeons  à cel- 
les des  yeux ou  boutons  , pourroient  bien 
faire  dans  les  plantes  la  fondUon  de  valvu- 
les dans  le  même  fens  que  les  valvules  de 
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nos  veines  > On  pourroit , peut-être , dire 
le  même  de  la  jonfticn  des  feuilles  , àinff 
que  des  liaifons , des  rayons  &c  des  ramifi- 
cations de  ces  mêmes  feuilles.  Il  en  cft  de 
même  de  ces  cfpeCes  de  petits  boutons  > 
, qui  font  à Tiinte  & à l'autre  extrémité  de 
chaque  queue  dei*  fruits  i Chacune  dé  ces 
extrémités,  eft  toujours  plus  greffe  que  le 
refte  de  là  queue  /-ayant  la  peau  plus’épaif- 
fe , aiidl  qüe  te  dedans , qui  efr  plus  gonfié 
& plus  fibreux, 

, Mais  ce  caradériic  davantage  ces  val- 
vules dans;  i les  pkntcs, "GC  font  les  rides 
qui/ont  k tous  ks  boutohs  à fruit  ô£  aux 
branches  fruduenfes  : c’èftîce que M. delà 
Quintmic  appelle  des  aanedux  j à 
en  effet , que  ce^  rides  font  pofées , cofn-‘ 
me  le  fôroifent  plufièuts  anlieaux>  Ou  des 
bagues , qui  feroient  mifês  l’une  proche  dè 
l’autee.  Ces  rides , on  f anneaux  f^vent  à 
arrêter,  la  fève  > &;  à la  tetenit  pour  la  filiré 
fliter  avec  meftwc  & peu  - *•  pfeu  , au  îicü 
de  s’cnftict 'd'abord  ,’cohiîïïe  dfe  fait , dans 
les  branches  à bois  qiti  n^ont.pas  de  fern- 
blables  rides  , leur  ferVant  dfc  v^vuks 
pbur  is’’o^|sofer  au  coûts' précipité  de  la  &vc. 
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VAPEURS  àe  la  terre.  Ce  hiot  eft  pris 
dans  un  (cns  particulier  en  Jardinage.  Il 
s’entend  des  humidités  dépofées  fur  la 
terre  & dans  ion  fond,  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient  ; pluies , neiges , brouil- 
lards , rofées , ferein  , grêles  , givres  , fri- 
înats  , arrolcmcns,  humidité  des  fumiers, 
^c.  .Toutes  ces  humidités  tombant  fur 
la  terre , remontent  cnfuitc  , &:  font  pom- 
pées , puis  emportées  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle la  moyenne  région  de  îair , fuivant 
ce  principe  que  rien  ne  defcend  qui  ne 
remonte  de  tout  ce  qui  eft  des  influences 
d’en  haut , comme  rien  de  tout  cela  ne 
remonte , qui  ne  redcfcende  enfuite.  C’eft 
un  flux  & reflux  perpétuel  de  ce  qui  monte 
dans  la  moyenne  région  de  l’air  , & qui  en 
rcdelcend.  ‘ . 

Dans  le  printemps , lofs  des  gelées , ces 
- humidités  remontant  pour  être  tranfpor- 
tées  dans  l’air , trouvent  dans  leur  chemin 
les  bourgeons  tendres  , les  fleurs  &:  les 
fruits  nouvellement  noués  j elles  s’y  atta- 
chent , elles  s*y  collent , Zc  par  leur  qua- 
lité morfondante  , elles  les  font  périr. 
Mais  quand  ces  mêmes  humidités  froides 
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ont  une  fois  gagné  le  haut , 6f:  trouvent 
à fe  répandre  çà  & Ik  -,  elles  ne  font  pas 
grand  rnal.  Aulïl  toujours  les  bas  gclent 
d’abord  , ainfî  que  tous  les  fonds  , tandis  i 
que  tous  les  hauts  font , ou,  garantis  , ou 
moins  maltraités.  j 

En  confîdération  de  ce  que  defllisjes  Mon- 
treuillois  couvrent  le  bas  de  leurs  arbres 
avec  des  paillaflbns , 8c  ils  fc  contentent 
pour  les  hauts  de  petits  paillaflbns  plats , 
qui , rompant  le  cours  de  ces  humidités 
nuifibles  , garantiflent  communément  les 
hauts. 

VASE,  ou  Limon  ge  Riviere,  d’£- 
TANG , DE  Mares,  8c  de  tout  amas 
d’Eau.  C’eft  un  dépôt  de  parties  terreftres 
de  toute  nature  que  l’eau  entraîne  avec  clic, 

8c  dont  elle  fe  décharge  , foit  par-tout  où 
elle  pafle , foit  par-tout  où  elle  féjourne. 

Cet  engrais  efl:  trés-bon  5^  mais  il  eft  des 
ob  fer  varions  k faire , 8c  des  précautions  a 
prendre  , ainfî  que  des  réglés  de  conduite  k 
cet  égard . 

Toutes  les  va(ës  n’étant  pas  les  mémes,.nç 
conviennent  pas  également  aux  différentes 
terres.  Les  eaux  qui  charient.avec  elles  des 
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particules  de  terres  fableufcs , marneufes , 
glaifcufcs , argilleufes&grouetteufes , &c. 
les  dépofènt  toutes  également  : or  donc 
avant  d’en  faire  ufage,  il  faut  confidérer  prim 
cipalement  deux  chofes  ; d’abord  la  nature 
du  fol  dominant , dont  l’eau  détache  en- 
traîne avec  elle  les  parties  différentes  î enfui- 
te  la  nature  du  terrein  où  l’on  fc  propofe 
d’employer  ces  fortes  d’engrais  : mais  qui 
çft-ce  parmi  les  Jardiniers , ^ parmi  les  Maî- 
tres , s’entremettant  aux  chofes  du  Jardina- 
ge , qui  faflent  attention  à ces  deux  points  (î 
effentiels?  Une  foule  de  gens , faute  de  cette 
double  obfervation,  pervertiflent  totale- 
ment leur  terrein.  11  en  eft  de  même  des 
engrais  de  terres  neuves , des  démolitions , 
fumiers , &:  tous  autres  engrais.  Mais  quels 
remedes  alors  ? On  va  le  voir  d’après  les 
deux  exemples  qui  vont  être  rapportés. 

Deux  Curieux  non  Cultivateurs , ché- 
riff^nt  également  leurs  jardins  , s’aviferent 
de  réformer  ôc  de  renouveller  leur  terrein, 
l’un  de  fon  chof , 6c  l’autre  à l’inftigation 
6c  par  Iç  confeil  de  l’un  de  ceux  appcllés 
Jardiniers -cow/wtfrej J gens  avantageux,  ne 
doutant  jamais  de  rien  grandement  ha- 
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blcurs , & s’entremettant  k tout.  L’un 
avoit  un  terrein  fort  froid,  on  le  remonta 
avec  de  la  vafe  de  rivière  j l’autre  avoit  un 
terrein  paflàblcmcnt  bon , mais  un  peu 
marneux  &:  glaifeux  5 on  le  couvrit  de  la- 
bié jaune  &:  blanc  pour  l’alléger.  Deux  ou 
trois  ans  fè,  paflent  durant  que  tout  va  en 
dépcrilTant.  Le  premier  fut  obligé  d’em- 
ployer des  reftaurans , force  fumiers  de 
qualité  chaude  ; l’autre , de  faire  enlever 
les  labiés , félons  , &c.  Mais  quels  frais'. 

Quiconque  veut  ulèr  de  la  vafe  , ou  de 
terres  de  rivières , qui  toujours  font  froi- 
des , mattes  & crues , doit  les  laifTcr  s’ef- 
forcr  k l’air  , Ôc  fe  brifer , s’amalgamer , 
pour  ainfi  dire , durant  au  moins  un  été  &r 
ceorg.  un  hiver.  Virgile  k preferit  durant  deux 
ans.  Il  cft  encore  d’autres  réglés  qu’on  ne 
fait  que  rappdkt  r elles  regardent  k temps , 
la  làifon , la  favori , la  quantité  plus  , ou 
môins  grande , &c.  k tout  demanderoit 
un  trop  long  détail. 

: VàSSS,  pour  lignifier  •canaux  , con- 
duits,  récipienS  de  k feve.  Canal; 
CONOuïT.  '■  ' 

VêGHTAUX,  vient  d’un  tnot  latin:  On 
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appcite' végétaux  tout  cc  qui  cft  planté  , 
fbit.plantc  fôrttftte,  foit  plante  hydrauli- 
que > ks  aHateà , atbrilïèaux , arbuftes , her- 
bages &:  tout  ee  qui  a des  boutons  , des 
branches,  des  feuilles , des  fleurs , des  fruits 
Se  des  graines.  • ' ‘ 

VÉGÉTA  veut  dire  devenir  vigou- 
reux , croître  &c  fc  fortifier.  On  dit  végé-^ 
tatioit  pour  dire  formation , accroiffêment 
Se  multiplication  des  végétaux  , Ou  des 
plantes.  Ces.  mots  font  confacrés  à cet 
ufàge  dans  le  Jardinage.  Trois  choliès'eiii 
quoi  cOnfifte  lâ  végétation  j favoir , la  nu* 
trition  à nerême  des  fucs  de  la  terre , l’ad- 
croiflement  en  longueur  > îatgair  Se  pro- 
fondeur ; enfin  dans  la  multipiicatTon  pat 
le  moyen,  des  graines  pour  fc  rcuouveller 
^ te  perpétuer.  < ' 

VEINE  de  terre , terme  figuré , comme 
on  dit  langue  de  terre  j l’Un  Se  îautte  pour 
figuifier  la  différence  de  la  terre  dans  le  même 
fol , comme  nos  veines  , qui , contenant  le 
même  fang , font  plus , ou  moins  groïTcs  : 
ces  termes  métaphoriques  ' ne  font  em- 
ployés que  par  rappoct  à Tétcftd-ue  Se  au 
volume,  Se  non’ pat  rapport  à k qualité 
particulière  du  fing. 
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VENTOUSE  ,,  vient  principalement 
du  mot  de  vent.  On  dit  faire  une  ventoufe 
à un  tonneau  de  vin  pour  lui  donner  de 
l’air.  Dans  la  Maçonnerie  c’eft  la  même 
çhofe  que  barbacanct  On  dit  auffi  dans  ce 
art  ventoufe , ce  qui  fert  à donner  de 
r^r , faire  une  ventoufe  'a  des  lieux  d'ai- 
fance  , à une  cheminée  qui  fume  ; ce  font 
autant  de  foupiraux  pour  attraire  & intro- 
duire l’air  du  dehors  , &c  faire  évaporer 
celui  du  dedans.  Dans  ce  même  fèns , en 
feit  d’hydraulique , on  dit , pratiquer  des 
ventoufes  aux  conduites  d’eau  , de  peur 
qu’elles  ne  crevent.  C’eft  dans  un  fèns  mé- 
taphorique & d’application , que , confor- 
mément à ces  idées  , le  mot  de  ventoufe 
cft  employé  dans  le  Jardinage.  Il  y cft  in- 
connu par  le  commun  des  Jardiniers,  ün 
auteur,  appellé  Bernard  PaliJJy , l’a  intro- 
duit dans  cet  art  il  y a plus  d’un  ficelé , & 
l’idée  des  différens  effets  de  ces  ventoufes 
cft  connue  des  gens  de  Montreuil , quant  à 
la  chpfe  fignifiée  , &:  voici  ce  que  c’eft. 

Ce  terme  employé  dans  le  fens  dont  il  cft 
queftion , a paru  fi  propre  & fi  énergique  k 
M.  de  la  Quintinie,  qu’il  en  a fait  ufage 
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pour  lès  memes  raifons  que  dans  le  préfent 
Didionnaire , & dans  le  fens  dont  il  eft 
queftionileft  pris  par  de  très-habiles  Jardi- 
niers , pour  toute  branche  , tout  bois  , 
tout  jet , tout  rameau  qu’on  laifle  à cer- 
tains arbres  pour  con  fumer  la  feve  quand 
elle  eft  trop  abondante  , & lefquels  on 
jette  à bas  par  la  fuite  quand  l’arbre  fe  mo- 
déré & fe  tourne  à bien.  Sans  cette  pré- 
caution & cette  induftrie , les  arbres  four- 
milleroient  de  branches  gourmandes , 6c 
de  branches  de  faux  bois.  Les  Jardiniers 
qui  Voient  de  pareils  bois  dans  la  taille  de 
l’Auteur , ne  manquent  pas  de  critiquer  fa. 
méthode  6c  s’élever  contre , déclamant  k 
tort  & à travers  fur  ce  qu’ils  ignorent^ 
Mais  quand,  interrogé  par  eux,  il  entend 
leurs  difficultés , on  leur  répond  en  leur 
donnant  tous  les  éclaircilTemens  conve- 
nables', & on  leur  fait  voir  la  néceffité 
de  conferver  ces  faux  bois  * cés  fauffes 
pouffes , & ce  que  communément  on  ap- 
pelle furpouffes. 

VERMINE  des  jardins.  Ce  font  tous 
ks  infedes  , de  quelque  nature  qu’ils 
Ibieht , qui  tourmentènt  les  plantes , com- 
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iîie  les  vermines  à notre  çgijrd  > & les  àü* 
très  vermines  à l’égard  des  animaux.  On 
fait , dans  l’Ouvrage  j l’expole  de  tous  les 
ennemis  vivans , &;  des  ennemis  inanimés 
des  plantes , &:  on  donne  des  recettes  les 
plus  fimples  pour  les  en  délivrer  > comme 
pour  les  en  garantir  autant  qu’il  eft  pof- 
ïible.  ^oye:(  PuCCRONS  , PUN AISÉS. 

. • VER-TICAL  , ou  PerpéndicuLaire* 
iTûjqr  Branche. 

VEULE , en  Jardinage , veut  dite  fans 
' vigueur.  On  dit  branehc  vcule  , celle  qui 
u’a , ni  corps , ni  force , ni  embonpoint  j 
& tels  font  les  arbres  mal  plantés  i ou  en 
mauvaife  terre , les  plantes  -femées  trop 
près , &:  celles  quiafont  point  d’air,  f^oye^ 
Etiolé. 

. VISCOSITÉ , Visqueux.  Gluant, 
Collant,  Limonneux.'  ■ ^ . 

VIVACE , du  mot  de  vivre;-  On  ap- 
pelle plantes  vivaces  , celles*  qui  vivent 
durant  un  certain  cours  d’années.  Le  chêne. 
& l’oranger  paflent , parmi  nous , pour  les 
plantes  les  plus  vivaces. 

VIVE  JAUGE  fe  dit  de  l’adion  de 
mer , quand , au  lieu  de  ne  mettre  qu’une 
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fupetficic  de  fumier  fur  la  terre  , on  fait 
des  tranchées  , où  l’on  fait  entrer  Une 
bonne  épaiffeur  de  fumier.  C’cft  ainfî 
qu’on  fume  les  arbres  en  les  dégorgeant, 
&:  mettant  au  pourtour  du  fumier  * qu’on 
laiffe  tout  l’hiver , puis  qu’on  enfouit  au 
printemps.  C’eft  de  la  forte  que  les  Vigne-» 
rons  fument  leurs  foffes , & que  les  Mai 
raichers  fument  leurs  planches  d’afper-» 
gcs. 

VIVIPARE.  Voyei  Ovipare. 

VOLÉE  ,femer  à la  volée.  Voye\  SemeR^ 
Champ. 

VORACE , tiré  du  latin.  Plantes  voraces^ 
Par  ce  mot  on  entend  les  plantes  qui- 
mangent  'les  autres  , & qui  effritent  la 
terre.  Le  chiendent  eft  une  plante  vora- 
ce , le  chou  & les  autres  végétaux  qui 
confument  beaucoup)  L’orme  eft  une  des 
grandes  plantes  les  plus  voraces.  Il  ne  faut 
jamais  planter  au  pied  des  arbres  , ou 
près  d’eux  , aucune  plante  vorace  , ni  plaii’ 
ter  des  arbres  dans  le  voifinage  des  gran- 
des plantes  voraces , dont  les  branches  ra- 
vilTent  tout  l’air , & les  racines  pompent 
au  loin  tous  les  fucs  de  la  terre.  Les  raouf- 
fes  font  plantes  voraces. 
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VRILLE.  C’cft  ce  qui  s’appelle  tcnoii 
dans  la  vigne  , & que  par  corruption  les 
bonnes  gens  dilcnt  nillcs.  Foye^  Tenon  , 
Cornes.  • 

USUELLES , ou  d’Usagê  , c’eft  la  mê- 
me chofe.  On  dit  plantes  ufuelîes , celles 
qui  font  d’ufage  ordinaire  pour  la  nourri- 
ture & pour  la  fanté.  M.  Chomel , Méde- 
cin , à fait  un  excellent  Traité  des  Plantes 
ufuelîes. 


FIN. 
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A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
CKancelier , un  Ouvrage  intitulé  : La  Théo- 
rie & la  Pratique  dit  Jardinage , premier  Volu- 
me , qui  eft  un  Dictionnaire  étymologique  & 
raifonné  fur  le  Jardinage.  La  longue  expérience 
& la  réputation  de  l’Auteur  dans  le  gouverne- 
ment des  arbres  fruitiers , les  fuccès  qu’il  an- 
nonce avoir  eus , & qu’il  promet  i fesr  imitateurs, 
rendent  fon  Livre  un  objet  de  curiofité  pour 
les  Jardiniers  & les  amateurs  du  Jardinage  : on 
y trouve  la  méthode  de  tailler  les  arbres  frui- 
tiers, ufitée  à Montreuil  ^rès  de  Paris  qui 
n’a  point  encore  été  publiée , ainfi  que  plufîeurs 
pratiques  extraordinaires  qu’il  eft  important 
d’apprécier  en  les  éprouvant.  Fait  à Paris,  ce  17 
Juillet  17(^7. 

;Le  Begue  de  Presle. 


PRirilEGE  D U ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers , les 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Pré- 
vot  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans- 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra , Salut. 
Notre  amé  Guillaume-Nicolas  Desprez  , notre  Impri- 
meur-Libraire ^dinaire  & de  notre  Clergé  de  France  , 
Nous  a fait  expORr  qu’il  délireroit  faire  imprimer  & don- 
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ner  au  Public , La  Théorie  5*  la  Pratique  du  Jardinage  par 
principes t d’après  la  Pkyjique  des  Végétaux  , ou  le  Jardi- 
nage 6*  T Agriculture  démontrés  ^ précédé  <T  un  Diflionnaire 
fur  le  Jadinage  , par  M.  [ Abbé  Royer  Schabol , s’il  Noos 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécel^ 
faires.  A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
polànt , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  vendre , faire  ven- 
dre & débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  Je 
temps  de  dix  années  confécutives , à compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Im-  . 
primeurs , Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  loient,  d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  j comme  auill  d’imprimer  , ou  faire  imprimer  , 
vendre , faire  vendre  , débiter , ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilTe  être , fans  la  permidion  expreife 
& par  écrit  dudit  Expoiànt,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits  , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers 
a l’Hôtel-Dieu  de  Paris , Sc  l’autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens , 
dommages  & intérêts  } à la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  lur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans 
nois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l'impreflion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs , 
en  beau  papier  & beaux  caraéteres , conformément  aux 
Réglcmens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du 
lo  Avril  lyzj,  à peine  de  déchéance  du  préfent  Pri- 
vilège i qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Ma- 
nuferit  qui  aura  feryi  de  copie  à l’imprelHon  dudit  Ou- 
vrage , fera  remis  dans  lé'mêmé  état  où  l’Approbation 
y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notr4Ns-cner  & féal 
Chevalier , Chancelier  de  Errance  le  Sieur  de  Lamoignon  s 
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& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre , un  dans  celle  de  notredic  Sieur 
de  Lamoignon , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  Sc. 
féal  Chevalier  Vice-Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de 
France , le  Sieur  de  Maupeou  ; le  tout  à peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.  Du  contenu  desquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & lès  ayans 
caulès , pleinement  & paisiblement , fans  fouflrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble,  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement , ou  à la  fin  dudit  Ouvrage, 
foit  tenue  pour  duement  Signifiée  , & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  ConScillers- 
Secrétaircs  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  HuiSlier , ou  Sergent  fur 
ce  requis , de  faire , pour  l’exécution  d’icelles , tous 
aéfes  requis  & néceSTaires  , fans  demander  autre  permif- 
fion , & nonobstant  clameur  de  Haro , Chatte  Norman- 
de , & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  cft  notre  plaiSir. 
Donné  à Paris  , le  trente  & unième  jour  du  mois  d’Aout , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-fept , & de  notre 
Kegne  le  cinquante  - deuxieme.  Par  le  Roi  en  Son 
Confeil. 

• LE  BEGUE. 

Rtfiftré  fur  le  Regijlrt  XVÎÎ  de  U Chambre  Royale  Ct  Syddieale 
des  Ltkraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N*.  loyi,  fol.  171,  son- 
formémentau  RigUment  de  171  J.  A Paris  , ce  ^ Septembre  1767. 

• 

N.  M.  TILLIARD,  Adjoint. 
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